NISTOIK 

DIOCÈSE  DE  BÀVËIX. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE 


DU 


DIOCÈSE  DE  BAÏEUX, 


XVU*  £1  XVIU*  SIBCLE, 


UABBÉ  J.  LAFFETAY, 

chanoine  de  Bayeux,  docteur  èe-kUras. 


pnrtis  mdior  Ml  UMlUf  igMIMrtilii  » 


BAYEUX, 


IMPRIMERIE  D£  A.  DELÂRIE, 


1855 
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A  SA  GRANDEUR 

mmmk  Mummm  mm» 

ifÉQflB  Ml  ■ATBint  IT  Bt  llttBinC , 

A^iSlSTANT  AU  TRÔNE  PONTIFICAL,  COMIh  ROMAIN, 
CHfiVALiER  DB  L  ORDRB  DE  LA  LSOIOlf  D  UONHBUR; 

AU  PRÉLAT 

aUT  RBKDU  CUBA  A  SB8  DlOCiSAlHS; 

HOMMAGE  DE  MON  OBEISSAHCE  FILIALE 

n  M  iM  HiinBi  u  rnuBMcnni. 


IS3Z, 


APPROfiATlOIi 


DK  MOIISBIGMEUR  L  6viQt]B  DS  BATEOX. 


M.  l'abbé  Laffetay,  chanoine  de  notre  église  catludrale, 
nous  ayant  soumis  la  continuation  de  ïHistaire  du  diocèse 
de  Bojfeux  depuis  l'épiseapai  de  Mgr  de  Neniumdf  qu'il  ae 
propose  de  pablier  ptochabenieiii,  noos  doonoos  à  cet 
ouvrage,  si  plein  d'intérêt,  notre  entière  appntetion.  Not» 
remercions  le  pieux  et  savant  auteur  d'avoir  employé  ses 
talents  et  ses  veilles  à  retracer  les  actions  et  les  vertus  de 
nos  iUutfree  prédéceeaeurst  et  nous  leooouuaiidflDB  spécia- 
lenieDt  soo  Km  an  clergé  et  aux  fidèles  de  notre  diocèse. 

Bayeoi,  le  SO  juillet  1854. 

L.-F.,  évé^  de  Bmfeux, 
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Otipiqiie  opinion  qm  Ton  adapie  imr  ki  manière 
d'écrire  Thi^oim;  qu'on  la  rédâîBe  à  la  nnipie 
)K)8itton  des  faits,  ou  qu'on  la  faj^se  servir  îi  la  dé- 
laoustratiou  d'une  vente ,  on  reconnaît  qn'elle  doit 
ponw  afeealle  un  ensetgoment  mmlf  qu'eiiedoit 
amir  à  noua  dniger  dana  l'appréonliDii  dea  é^aéMH 
inents  donl  elle  nous  offre  le  tableau;  autrement 
eiie  ue  .serait  plus  qu  un  appât  jeté  k  la  cimosité 
dtt  kaotour»  èl  wommA  on  pMge  tmto  à  son  igmh 
nuMe.  Or,  pcntr  qm  l'MsIomatlttpie  ton  hmX^  pour 
qiie  notre  inexiu  i  lenre  s'éclaira  ii  la  lu  mu  re  du 
patii^e  et  en  déduire  des  régies  de  sagesse,  il  laut 
que  ia  paroto  da  i'Ufttoitoii  aoît  réoiio  iidèle  da  la 
parole  de  Dieu,  é&iHé-  daoa  M  An(v  qu'il  nMOle. 
l  u  liislorieFi  q\u  prend  la  plnme ,  eontracle  les 
ittèiuas  ob^ffàtàûm  qu'un  témoin  interpellé  par  le 
juge,  et  qui  pronet  de  dire— la  vérité,  toute  la  vé- 


rîlV»,  rieii  (jue  la  vérité.  —  Toute  omission  volon- 
taire et  retlechie  de  la  pari  d'un  lùâtoriea  est  à  uos 
yeux  une  infidélilô  coupable,  DiBsimuler  une  partie 
de  la  Térité  dans  un  intérêt  quelconque,  si  respee- 
lable  qu'il  soit,  ce  n'est  plus  écrire  l'histoire,  c'est 
plaider  pour  un  système;  c'est  ôter  toute  valeur  à 
son  témoignage;  c*est  compromettre  la  cause  que 
l'on  veut  servir.  L'histoire  n'est  point  un  recueil 
d'anecdotes  édiliaiites  ;  à  côté  des  vertus  qu  elle  gio- 
riiie«  elle  doit  réserver  une  place  pour  les  erreurs, 
les  faiblesses,  les  souffrances  de  Thumanité.  Ce 
principe,  qui  a  |)()ur  nous  l'évidence  d'un  axiome, 
nous  nous  sommes  eiïorcé  de  i  avoir  constamment 
sous  les  yeux  en  écrivant  les  pages  qu'on  va  lire,  et 
nous  espérons  qu'il  nous  obtiendra  grâce  auprès 
de  nos  lecteurs,  s  il  arrive  quelquefois  que  la  fran- 
ohiee  de  nom  laupge  coalraria  ieips  «puions, 
froisse  .leurs  senliimts.  Noua  somaB.convaincii 

que  la  véfHé  esttuuinnrs  utile,  quand  ell*  se  ino- 

duU  avec  les  mênaiiemeutâ  couveualiles,  et,  si  mm 
comprenons  leS'.taMfièwmeiili  ifm  l'adauciseenti 

nous  ne  comprenons  pas  lesrétiçeiiees  qui  la  sup- 
priment. 

Moaieursdenosamisattraientsonhailé'que,  au 
lieu  de  eontimrar  Toiivraga  dn  cné  *Ae  MalloC,  si 

défectnenx  k  luua  e  isards,  nu  us  eussioni^  repris 
rbistwe  du  diocèse  depuis  l'origine.  Un  tel  travail 
firésenteralt  ai^ttid'iMB  de^frandes^diffieullée:  nm 
partiede^tfouMe» mquultes  Hermant  a  puisé,  n V 
xisieni  ptas-,  et  il  faudrait  avoir  les  moyens  de  le 
contrôler,  pour  s'arroger  le  droit  da  le  réformen  et 
de  le  conlrôdife*  fiependant  nous  ne  déee^itMis 
pas  de  mettre  quelque  jour  ce  conseil  à  profit ,  si 
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Dieu  nous  en  laisse  le  temps  el  la  force:  mais  uous 
avons  cru  devoir  accorder  la  priorité  aux  deux  der-r 
olerftâMis.  fiadifémil  dMantafe»  iHi.B*exppse« 
rail  à  hïèmr  périr  vm  feule*  de  «latériaux  épam 
ém$  des  fragments  de  mauuscrii^ ,  dan$  les  jour- 
aauK  de  la  {mviiice  «  dans  iis  êàamiemeuu  et  le» 
ofdoiuuuieea  denos  évèques»  dooft  qnetquei  raraa 

exemplaires  ont  échappé  jusqu'ici  à  la  destruc- 
tioa.  i\  fallait  doBC  a»  hiler  de  le^xecueillii:*  et  de 
les  mettre  «nœime.. 
n  eslima  époque,  famanaa  anlra  toiitaa«  dont  le 

clergé  (le  imlre  iiiocése  a  écrit  l'histoire  avec  sou 
sang,  mais  qui  n'a  pouU  oacore  été  rajOou,lee.  l^e^ 
derniefs  tèMoina  de  ee  diama  Imubre  diapacaisiieDi 
tout  le»  jonrs.  Oua  de  càoaas  enneasest  tmSées  à 

la  mémoire,  finiront  par  s'altérer  et  même  par  se 
perdre,  si  elles  restent  plua  lon^Heuaps  à  l'état  de 
simples  souYenirs  I 

L'histoire  d'Hermant  ne  s*arrète  qu'à  Tépiscopat 
de  M*!'  de  Lorraine.  Toutefois,  ayant  eu  le  bouii^ur 
de  me  procurer»  sur  la  seconde  moitié  du  xvii' 
siècle,  des  documenls  précienx,  inconnus  d'Her- 
mant on  dédaif^nés  par  Ini,  je  n'ai  pas  hésité  à  pla- 
cer au  irontispice  de  mon  travail  le  mémorable  épis- 
copat  de  M''  de  Mesmond,  dont  le  commencement 
est  à  peine  esquissé  dans  rhistoÎTe  du  diocèse  de 
Baveux,  el  dont  la  fin  est  restée  niamiscrile.  M^'  de 
Mesmond  est  une  de  ces  grandes  ligures  que  l'on 
ne  peut  trop  étudier,  un  de  ces  prélats  selon  le 
cœur  de  Bien  auxquels  la  vertu  tient  lieu  de  génie, 
et  qui ,  malgré  les  imperfections  de  leur  nature, 
peuvent  servir  de  modèles  à  tous  les  temps.  La 
longueur  des  chapitres  n*aura  point  pour  mesure 


la  durée  de  clui*jut3  r|)Lsi'<ipaL  (lellc  divisunà  [Vire- 
ment artificielle  aurait  introduit  trop  d'irrégukrilé 
dans  la  distribution  des  matiéras.  L'épiaoopal  da 
M»'  de  Nesmond ,  qui  a  duré  cirM|«ante-trois  ans, 
renifdit  la  moitié  de  notre  preuiiur  volume;  tandis 
que  celui  de  de  La  TremoiUt ,  qui  n'a  janaia 
pris  posMasion  de  son  aiége,  po«rail  à  peina  noiia 
foui*nir  quelques  pages. 

Ueatraprise  que  je  poursuia,  a  long-temps  dé-* 
couragé  ma  faiblesse.  Que  ne  piiia«je  m'aequitler 
envers  toutes  lès  pen^onnes  qui  m'en  ont  aplani  les 
ditllcnltês!  l  es  uji<  >,  par  IfMtrs  recherches  et  leurs 
commuiitcations  bienveillantes,  m'ont  foomi  k» 
moyens  d*ètre  exael  et  eraipiet  ;  les  autres,  par  les 
sa^^es  eonsefis  de  leur  critique  ',  m'ont  tracé  la  ?oie 
et  signale  les  êciieiïs.  Oite1(Miirs  reçoivent  ici  l'ex- 
pression de  ma  profonde  gratitude! 

4 

Bayetix,  le  ili  juillet  i8ôi.  • 


Digitiz^  by 


LMKUDLCTIUN. 


L 

STATISTIQUE  DB  L'ANCIEN  DIOCÈSE  DE  BATEt'X.  . 

L'ancien  diocèsd  de  Bayeux  était  borné ,  au  le-     n  n^n<> 

m 

par  ta  Di?es,  qui  ie  séparait  do  diocèse  da  *^ 
lisieux;  ao  conchaat,  par  la  Vire,  au-delà  de  la- 
quelle conimi^nrait  le  diocèse  <Ie  Coutances  ;  ai 
uuid,  par  la  uier  ;  au  sud,  il  louchait  aux  diocèses 
d'Avrancbes,  da  Maos  et  de  8éee.  il  possédait,  dans 
le  diocèse  de  Listeux ,  une  enclaye  composée  de 
neul'  paroisses,  et  appelée  Vcxniiplton,  Cainbre- 
mer,  euUre  Lisieux  et  la  Dtves.  line  autre ,  dans  le 
diocèse  de  Goulanoes,  appelée  Ye^cemptiot^  de 
Sainle-Mère-Kglise ,  coniprcnail  cinq  paroisses,  si- 
tuées eutre  Valognes  et  Cai'eulaa;  on  les  rallachait 
au  doyanoé  de  Trévières.  De  son  côté,  révèeiié  de 
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Lisieux  possédait,  dans  notro  diocèse,  i'ahbayc  de 
Mondaye,  la  cure  de  iNouaul,  ainsi  que  Iruis  aiilrcs 
paroisses  :  £llon,  Juaye  et  Yerson.  L'ôvèché  de 
Gontaoces  comptait  aussi  quelques  paroisses  dans 
le  Bossin,  en-derh  de  la  rivière  de  Vire.  Ce  cjiie 
Ton  peut  dire  dt  [  lus  probable  sur  l'origiae  de  ces 
enclaTOS,  c'est  qu'elles  remontent  à  une  concession 
réciproque  des  aneienB  éfèquesde  Normandie. 

L'évêque  de  Baveux  a  toujours  été  regardé 
comme  le  premier  sulliragant  de  la  province  de 
Houen.  En  Tabsence  du  métropolitain ,  c'était  à 
lui  4u'a[)parl<'iiail  le  druit  de  présider  les  assem- 
blées ecclésiastiques.  Il  jouissait  encore  de  sa 
prééminence  à  la  fin  du  dernier  siècle,  malgré  la 
décision  rendue  en  1584  par  le  pape  Grégoire  XIII, 
en  faveur  de  l'évêque  de  Séez,  le  plus  ancien  par 
sa  promotion. 

Le  retenu  de  TéTèché  de  Bayeux  s'életait  à 
1(10,000  livres.  Il  était  taxé  en  cour  de  Uiuue  a 
4,433  florins,  tant  pour  lannate  que  pour  Texpè- 
dilioo  des  bulles*  Le  temporel  de  l'évéobé,  lorsque 
M*'  de  Harcourt  en  fit  faire  le  dénombrement,  en 
447ë,  comprenaii: 

La  baronoie  de  Sain^Vigor^e-Grand . 
La  baronoie  de  Neuilly  et  Isigny, 

La  ijaioîinii^  des  Bois-d'tllc, 

La  baroûuie  de  la  Ferrière-Harang, 

La  baronnie  de  BoutreB  « 

La  baronnie  du  Plessis-Grinioult, 
La  baronnie  de  Cambremer, 
De  ces  sept  baromiiee,  celles  de  la  Fairiére^- 
rang  et  du  Fiessis-Grîmoult  ayiûenl  été  acquises 
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an  xn*  aîède  iMur  tes  comtés  de  Thoriifoy  ;  au  xviir 

siècle  »  le  bourij  d'Isi^ny  fut  aussi  l'objet  d'un 
échange  entic  M^'  de  Uocbediauart  el  le  marquis 
de  fincqoefiUe.  Qnoiqiie  les  lema  et  «e^iaiories 
de  Févêché  eussent  été  érigées  en  hautes-justices 
par  Louis  XI ,  en  faveur  de  M^'  Louis  de  Uarcourt , 
l'éTèqae  de  fiayeiix*  ne  s*attriimii  qoe  le  droil  de 
tane  et  nojranne  justice  daaa  Fétendae  de  ses 
hai  oûiiies;  sa  juiidicliou  iemporelley  était  exercée 
par  un  sénéchal. 

La  jmtîoe  eoeléliailiqiie  était  rendue  dans  le 
dk>pèse  par  deux  idBdalilée,  l-une  |l  fiayeux,  l'au- 
tre à  Caen. 

.  L'officialité  de   Bayeui  comprenait  danj^  son  iuridictKM 

fnseort  les  doyemiéa  de  la  ehrétienlé  de  Bayeox. 

de  Gampigny,  de  Couvains,  de  Creully,  de  Fon- 
tenay-ie-Pesnel ,  de  Thoriguy  •  de  Irévieie^ ,  de 
ViUers,  de  Vire. 

L'officialité  de  Caen  cempreiiait  dans  son  ressort 
les  doyennés  du  hi  chretiunté  de  Caen,  de  Cinglais, 
de  Coude ,  de  Douvres,  d'Évrecy,  de  Maltoi,  de 
Trom,  de  VaoeeUatei  i'exeaplâon  de  Canibnimer« 

Ghaqoe  oiBcialité  se  eemposait  d'nn  officiai, 
d'un  vice-gérant,  d'un  piouioteur,  d'un  vice-iiio- 
moteur ,  d'un  greifier  el  d'un  huissier  ou  appa- 
rilenr.  Ces  trtbanaox  tenaient  leors  andienoea  an 
palais  épiscopal  de  Gaen  et  à  celui  de  Bayenx. 
I  ;il»ba}c  de  Saint-Etienne  el  celle  de  Sainte-Trinité 
avaient  aussi  leurs  officialités»  oii  se  traitaient  les 
atUres  de  leurs  exemptions.  Enfin ,  l'abbaye  de 
Fécamp  exerçait  la  double  juridiction  ecclésiastique 
et  civile  sm*  quelques  paioi^ses  de  uoti'ç  diocèse* 


Digitized  by  Google 


XII  IMïRODUCfiOM. 

iM  jiridîccioti  apiri tiislle  étail  cseraie  ptr  un  ott*- 

cial ,  et  la  juridicMon  lomporello  ,  par  un  sénéchal 
ou  vicomte.  CeUe  juridiciion  s'appelait  «  la  hautd* 
jQBlm  d'ArgêiKM  «I  de  fliiiiMabriil.  »  La  iUg» 
en  fut  d'abord  établi  à  Argences ,  et  transféré  k 
^inte-Paix ,  près  Cacu  ;  ii  BÙ&iù  eacore  dans  le 
ftoboiirg  de  Vwoettes. 
Le  dioeèee  de  Hfeai  oeoipliit  troit  dnptott: 

celui  de  la  Caihéiirale;  celui  du  Saiot-Sépulcre ,  à 
Caen  ;  celui  do  Croissanville. 

Le  ehepitre  de  la  Gediédfile  étiil  eempoeé  de 
dooke  dignités ,  d'un  grand-pénitencier  et  de  qua** 
rante-neiii  canoiiicats. 

Les  douxe  dignitaires  étaient:  le  hantr^oyen , 
dur  de  le  compagnie;  le  grand^dMiitm,  qui  prM*- 

dait  au  clianl  el  aux  cérémonies  pendant  rofTicc 
canonial;  le  chancelier,  qui  gardait  anciennement 
les  sceaux  de  l'évéque  et  portait  sa  cresae;  le  tué- 
eerier,  chargé  de  feiller  à  la  garde  des  vriîques  et 
des  vases  sacrés  ;  les  ;n  cliuliacies  de  Hayenx ,  de 
Gaen ,  d'Hyesmes ,  des  Yeys,  obargés  de  faire  la  vi* 
site  des  églises;  le  sonsnloyeii;  la  seiie*cb«iitie ; 
le seolastique  oo  éeolAire,  inspeeteurdeséeoles;  le 
couteuroii  i^rand-sacrislairt  (cette  charge,  qui  était 
plul6t  une  servitude  qu'une  dignité,  fut  éteinte  en 
1754  ).  Veoiit  easaile  le  pénitencier ,  auquel  tl  a|h> 
partenait  d'absoTldre  des  cas  réservés  à  l'évéque; 
mais  cette  charge  n'était  regardée  comme  une 
dignité  qa^aotanl  qu'elle  était  possédée  par  un 
diaiNiine. 

met».        îmlépeiidamment  des   digiutaires  proprement 
dits,  il  y  avait  aussi  :  le  communier  (camnmiiariusj. 
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chargé  d  adiiiinislrer  les  revenus  de  la  mense  ca- 
piluiaire;  iefabncicr,  iitnniDié  obiiqAie  ami06  pour 
i^jler  les  txnnpCw'da  la  làbiiqae;  te  tbiotofal^  ém 
roffice,  annexé  à  m  mmlM,  eonm^taîl  dam  ht 
prédicalion  et  l'enseignement  de  la  théologie. 
.  L'archidiaconé  de  Jtayeux  conipre«ait  les  doyeo^  Arcbidiacooéâ. 
fte  de  Gondi,  4'£Trecy«  da.  Edotmr»  de  YtUm-ûk 

^le  Vire.  * 

L  arckidiacôiié  de  Caen  comprenait  le  doyenné 
de  la  chrélianté  de  Baym,  le  doyeoné  de  la  chiré^. 
Henlé  de  €«eD,  avee      de  CienNrf  de  IH)wm  et 

de  Mal  lot, 

L  archidiaçone  <1  tlveame^  comprenait  Ifle  iç^mk* 

nés  de  Cioglais  »  de  Tf:oani  el  de  VaaoriljBfc  . 

L'archîdiaeoBé  des  Veys  jcompreoail  les  doyenoés 

de  Carapiguy,  de  Couvains,  4e  Thorigiiy  et  de  Tré*», 
Ifjyèfes. 

inél^eiideB  pcpa^iiUea  par  l*ég|tee  de  Bifett  c.»onic<t, 

étaient  au  nombre  de  cinquante.  Il  n'y  avait  cepen- 
dant  que  quarante-neuf  çanonicats,  parce  qu  une 
fie  ces  pfébendee  était  attachée  ap  deyee&é.  Oq 
peut  les  partager  ai  tfoifl  ealégories. 

Trente-cinti  bonL  initéiiuuies  k  l'an  4074.  C  ûtaienL 
ceUeâ  de;  Bréey;  FeuguerûU#s;  Meryiile;  Tbanis, 
à  Monceaux;  la  Maie;  Cussy ;  Moon;  SaiphMartio 
deBa7miE;Gartigny;  Gavray;  Grisy,  Mifiaiiée  h  la 
principalité  du  collège  de  Bayeux;  la  Haye-Picqoe-» 
Bût;  Vendes;  Colombiàres;  Audrieo;  &mk4a&tmmh 
de4ft*Iieiie;  Gueron;  Amayé;  SatiilMrioe;  Gamn 
)>remer;  Arry;  Saint*Laurent;  Castilly;  Brelteville  r 
Mftsey;  Landes;  Saiate-ltonorioe-du-iiay ;  GoupiUiè* 
les;  Mciits;  Bartriérea;  PeaeroUes,  ancieiiiieoieDl 
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Subies  ;  Saint-Jean-des-Essarliers  ;  Esqaay-sur-Seul- 
les  ;  Beroesq  ;  Vauceiics. 

Sopt  afiienl  été  fondées  en  1074  par  réfèqoe 
Odén  de  CimlefiHe  »  frère  ê»  Gmll&inn»4e-GoiiqQé- 

rant.  C'étaient  celles  de:  Saiul-J in n  l( -Blanc,  an- 
DOiée  &a  prieuré  du  Ftossis-Grimeuit;  Aibray  »  aa- 
etennement  Ëvreey ;  Ift TieiUe ;  DttniTos;  Gasiflloii; 

la  Fei nèi u-Duval ,  aiinexôc  au  doyenné  ;  le  Locheur. 
Elles  remontent  à  la  donation  que  le  duc  Guillaume 
IBt  k  son  frère  de  la  baronnie  du  Flesste-^rimeoit. 

Enfin ,  hril  avaienl  été  fondée»  à  des  époques 
plus  récentes;  c'étaient  celles  de:  Saint4*ierre  de 
€aen ,  6atnt4ean  de  Cara >  Froide^Rue,  Culfy»  Peu- 
ligny,  Pon«  IMhieu,  6anitt. 

Oirtre  l'ofiice  canonial ,  les  chanoines  possessenrs 
des  anciennes  prébendes,  fondées  avant  le  jlW  siè* 
de»  récitaient  chaque  jour  une  partie  du  psautier* 
Ce  partage ,  qui  remonte  k  la  fei  du  sfMé ,  est 
le  sujet  d'une  peinture  murale  que  Fou  voit  encore 
dans  la  saUe  du  chapitre.  U  avait  été  combiné  de 
telle  fa^n  ^e  le  psautier  était  récité  tntégiatoment 
tous  les  jours.  La  prébende  de  l;i  Ferrière-DuvaU 
dévolue  au  doyen ,  est  seule  exceptée.  M*'  l'évèque 
était  chargé  de  la*  récitation  des  trots  premiers 
psaumes. 

Le  grand-choeur,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  aTee? 
leebapilre,  se  composait,  4"  des  dignitaires,  qui 
possédaient  oïdinairsmeot  une  prébende  canoniale  7 
2**  des  chanoines  non  dignitairefi;  3®  des  six  hauts- 
TÎcaires,  attachés  au  service  du  grand  iwiteL,  et  qui 
siégeaient  dans  les  hautes  formes.  Le  bas-chcsur 
comprenait:      les  chantres  »  dont  le  nombre  a 
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beuucuup  \arté.  It  y  en  avalL  iiuii  au  xrv'  siècle  ; 
éam  au  siède,  appelés  imnen*  et  qae  Ton 
clisUniniaiC  des  ?icttre0.  An  mil*  siècle,  D  n'y 
avait  ))lns  que  six  rliaiitros,  appelés  indistinctement 
petits  vicaires  ou  lieuners; — i  '  les  cliapelaius,  au 
iMMiibre  de  eîDqmnte^cîDq  deux  dnpiers,  deux 
saerietBiB^-prétres,  deux  diacre»  et  deux  loue-dia* 
cres  il'ullke,  appelés  évangélistes  et  épistoliers,  un 
acolyte ,  huit  enfants  de  chœiu  ,  plusieurs  uui&h 
dens,  on  maître  de  nmeique  et  lee  iiaUtoée.  * 

Le  ekapitre  t^n  corps  nommait  de  plein  droit  k 
la  cure  de  Sainl-Saitveur  de  Baveux.  Il  v  en  avait 
d'aatres  <|Q*il  eoniSérait  sur  la  oomination  de  révè- 
que.  Le  chanoine  en  semaine  nommait  ausii«  ave- 
nant vacani'e,  ii  j>lusieurs  cun*>,  iiume  dans  le  ilio- 
cèse  de  Uuuen.  Enlin  ,  la  plupart  des  diguilaiies 
ou  dianoiaes,  à  raison  de  leur  titre,  présentaient  à 
des  bénéfices,  curés  on  chapelles,  ou  les  conféraient 
de  plein  «lidil.  Avinit  KiTI,  la  juridiclion  eonlen- 
ttenstf  du  chapiU'e  s  éleuduil  sur  cent  paroiss^es  ;  à 
partir  de  cette  époque,  elle  fot  restreinte  à  dix-nenf 
et  à  (a  chapelle  de  la  DéKvmnde.  Les  chapdtes  de 
la  Callifilrale  constiliiaioîit  ;iiit.iiit  de  bénéflces  aux- 
quels le  diapiire  uomniatl  de  pieia  droit,  soit  eu 
corps,  soit  par  Tinlermédiaife  dn  semainier.  Qu^ 
qoesHines  avaient  deux  portions  et  deux  chapelains. 
Il  y  en  avait  douze  à  la  chapelle  iNolre-Daine. 

L'église  coUén^ate  dn  fiainl-Sépaicre  avait  été  (ou-  cu^tn^ 
dée  en  4819  par  CMUaiune  icarin,  prêtre,  origi-  jj^^^ 
naire  de  (trainville.       fondation  fii(  ratiliée  par 
rêvt'ipie  Hoherl  des  Ablé^jei) ,  (jui  noiuina  le  iouda- 
leur  iH'emier  doyeu.  Le  npuibre  des  chanoines  « 
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d'abord  indélerminé ,  fut  porU*  ii  soize,  en  4266* 
li  fat  encore  augmenté  éam  la  suite  par  la  {dada- 
tion  de  nouvelles  prébendes.  Le  revenn  de  ees  pfé> 

bendes  était  de  vinf^t  à  vin^t-cin^  livres  touiiH»is 
par  an.  Plus  lard ,  les  canonicats  furent  rédiiiLs  à 
dix.  L'éfôqne  de  Bayeux  et  ledojfeade  la  eoUégiide 
y  nommaient  ahemativement.  L'église  primitive , 
qui  avait  été  bâtie  sur  le  modèle  du  Saint-Sépulcre 
de  Jérusalem ,  fut  démolie  à  coups  de  canon ,  eu 
par  te  due  de  Bouillon,  gouvemmir  de  la 
province,  sons  prétexie  qu'en  temps  de  guerre , 

l'ennemi  pouvait,  Recette  poivilion  élevée,  iiKiuiéter 
la  garnison  du  château.  Les  chaooiues  du  Sépulcre 
obtinrent  dn  chapitre  de  fiayeox,  pour  répaier 
cette  perte,  la  cîiapelle  de  Sainte-Anne,  située 
dans  le  voisinage  de  leur  ancienne  église.  Au 
moyen  de  quelques  agrandiasemeuts,  cet  édifice 
devint  la  nouvelle  collégiale ,  et  a  subsisté  jusqu'à 
nos  jours. 

chipiirc       On  lit  dans  iiermaul  qu'en  i352,  sous  i  episco- 
pat  de  Pierre  de  Vilaines,  l'église  paroissiale  de  Gres- 
roisMiiY.  e.  ^^^^     Groissanville,  située  dans  le  doyenné  de 

Vancelles,  fut  éripfée  en  collégiale  par  le  pape  Tlé- 
ment  VI,  k  la  pnère  de  Jean  de  Pont-Audemer^ 
seigneur  de  Cressenville  et  d*Avenay.  La  fondation 
était  faite  pmir  six  chanoines,  qui  devaient  chanter 
tous  les  jours  1  oilice  canonial.  II  y  avait  painii  eux 
deux  dignitaires ,  un  trésorier  et  un  chantre.  Les 
chanoines  étaient  autorisés  à  porter  raumusse  grise, 
comme  ceux  du  chapitre  île  Bayeux.  La  cure  d'A- 
venay  leur  fut  dévolue.  Ils  y  faisaient  remplir  les 
fonctions  curiales,  ainsi  qu'à  celle  de  Groissanville, 
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par  vn  vicaire  perpétuei.  LenrétaMissement  existait 
eneore  en  4789. 

Nous  avulis  dit  que  chacnno  des  deux  oUiciulités 
eiâbnàssait  daas  sou  ressort  uu  certaio  nombre  de  f*'^**  ^" 
doyennés.  Les  doyennés  se  dMsaient  en  paroisses.  , 

Plusieurs  de  ces  circonscriptions  comprenaient  en 
oulre  des  rliapeiies,  dos  abbayes,  des  prieurés  et 
d*antres  étahlissements  religienx ,  qne  non»  allons 
fati^  connaître. 


I.  OFFIGIALiri  mt  BATtCX. 


La  viiie  ei  les  foniKHiifs  de  Bayeia  ont  con^^ 
jmqa  k  dix-sept  paroisses.  '"J^  2j.lT^ 

De  ce  nombre,  quatre  seulement  existent  aujour-  — 
d*hui.  Ce  sont  :  4  Sainl-Exupère,  la  plus  aucieime  de 
kwtes,  oà  Airent  intaumés  nos  preniers  évéqnes;— « 
i*  8aintrMrice,  qvi  a  donné  son  nom  à  i*iine  des 
premières  prébendes  de  la  Cathédrale;  —  3'*  Saint- 
Loup,  divisée  autrefois  en  deux  parties  :  Saio^Loup- 
Sur,  dans  le  faubourg,  el  8ain^Loii|Hiiors,  dans 

la  campagne  ;  —  4°  Saint-Laurent,  qui  a  donné  son 
nom  à  Tune  des  plus  anciennes  prébendes  cauo- 
iiiaies«  L'église  est  eonstmlte  sur  m  pahis  des 
Tbermes,  dont  les  nrines  <mt  été  explorées  et  dé- 

nih's  il(Miosjuui>  parM.  E.  Lambert,  conservateur 
de  la  bibliothèque  de  fiayeux. 
Ux  ont  été  supprimées  à  la  suite  de  la  révolution. 

Cp  sont:  1"  Sainl-An<lré,  dont  Téglise avait  été aban- 
duuné4)dési6Hi,  et  démolie  en  1754,  mais  qui  avait 
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couserv(V  son  lilro  paroissial,  (jiioique  l'office  ml 
été,  transi  Clé  k  Saiiil-Malo  ;  —  i"  Saint-Jean,  qui 
avait  porté  le  nom  de  SaiQtrSymphorien  jusqu'à  l'é- 
piscopat  de  de  Nesnoond.  C'était  la  plu«  coosidé- 
rable  de  la  ville  par  le  nombre  de  ses  habitants  ; — 3* 
2>iynto- Madeleine ,  située  à  quelques  pas  du  grand 
pool, £Ue dépendait  delà  prébende  de  Gambremer  ; 
— i'*  SainMIalo.  Elle  était  le  siège  d*une  confrérie  eo 
l'honneur  de  Saint-Eloi ,  à  laquelle  étaient  attachés 
plusieurs  chapelains  ;  —  o°  Sainl-Atartin.  £Ue  avait 
donné  son  nom  à  Tune  des  premières  prébendes 
de  la  Cathédrale  antérieures  au  xif  siècle; — 6* 

Kotre-Danie-de-ia-rul«M  ie,  dans  le  laubourg  Saint- 
Loup.  £ile  était  en  47M  le  siège  du  doyenné  ;  — 7** 
8âînlrOuen^u43iàteaii ,  fondée  dans  te  chéleau  de 
Hayoii\  par  Richard  l",  duc  de  Nonuaudie,  yers 
9oa.  £lle  n'avait  encore  que  le  titre  de  chnpeUe  « 
àTépoque  où  Ait  rédigé  le  iivroPelui; — S'Saint*' 
Ouen-des-Faul)our^s.  Elle  était  située  à  l'une  des 
extrémités  de  la  ville,  entre  Suint-Patrice  et  le  pont 
libert ,  détruit  au  siècle  ;  ^  9"*  Saint-Snuveur  « 
dans  la  cité.  PrimiiivemenI  les  oflRces  de  cette  pa- 
roisse' se  faisaient  dans  la  nef  de  la  Cathédrale, 
lun  des  quatre  petits  auicKs  construits  sous  Tan- 
sien  jubé.  Has  tard  on  les  transféra  dans,  la  eha** 
pelle  Saînt-filienne,  près  de  la  Cathédrale,  et  enfin 
dans  l'église  Saint-Niculas-des-Courtils ,  à  laquelle 
était  attaché  un  collège  de  huit  chapelains  ;  —  '10'' 
Saint-Yigor-le-Petit ,  autrement  SainIrVigoret  «  près 
du  pont  Notre-Dame,  dans  le  voisinage  de  THôtel- 
Dieu. 

£ufln,  trois  des  ancienne}»  paroisses  de  Ba>eux 
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avaieiil  disparu  avanl  le  xviii*'  siècle.  C'étaient: 
4*  SamlrGeorge$,  léonie  h  SaîDtrfixiipère;— S*" 
Satnt-Floxei ,  réame  k  SainMean ,  Tiine  0I  Tantre 
par  M^""  do  Nesmond;  —  3*»  NoIre-Dame-dcs  Kossés 
ou  de  la  Capelelte,  ruinée  en  4502,  et  réunie  à 
MDtrSaiiTeiirt  dans  Fégliae  do  8ainl4fieol«-dea^ 

Courtils. 

Quant  au  patronage,  trois  de  ces  églises  appar- 
tenaieol  à  un  seigneur  i»fc;  c'étaient  celles  de: 
Saintr-André ,  Notre4)atn^69>Fo8sés  «  et  celle  de 
Sainl-Malo ,  fondée  par  les  seigneurs  d'Argouge». 

Saint-Oueû-de*-Faubûurgs  et  Saint-Fioxel  recon- 
naissaient pour  patrons ,  l'une ,  le  prieur  de  fiainl- 
Nicolas-de-ia-Chesnaye,  l'autre,  le  prieur  de  Saint- 
Vigor-le-Orand. 

La  paroisse  de  Sainl-Tigor-lo-Petit  fui  successH 
vement  annexée  an  prieuré  de  Saint4ean4'ÉTangé^ 
liste  et  au  séminaire.  •  ' 

Les  autres  paroisses  dépendaient  de  1  evéque  et 
du  chapitre ,  soit  pour  la  présentation ,  soit  pour  lâ 
collation. 

Les  chapelles  de  Bayeux  étaient:  4**  Saint-Michel, 
sur  la  place  du  marché,  abattue  en  1737  ; — 2°  Saint- 
Gratien,  fondée  en  faveur  des  pauvres  aveugles,  et 
enclavée  au  xvii"  siècle  dans  l'hôpital  -  général  ;  — 
3*  Sainte-Marguerite,  nommée  pius  tard  Saint-Louis, 
dans  la  halle  à  blé ,  au  faubourg  SaintrJean  ;  — *  4^ 
Sûnt-Tves,  prés  de  Tévèché,  appelée  aussi  Saint. 
Vigor-de-Justice  et  Saint-Nicolas  ; — 5°  Sainte-Gene- 
tiève,  dans  Téglise  Saint-Patrice;  —  6'*  Sainte- 
Luce ,  dans  l'église  Satnt-lalo.  Chacune  de  ces  cha- 
pelles avait  un  revenu.  Le  titulaire  était  tenu  d*aG- 
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qoiller  ao  certain  nombre  de  messes  par  semaine 
ou  par  mois,  aux  termes  de  la  fondation, 
cotiépaiç.      Les  cbapelaios  de  SainHiieolasrdeMkmrtUs  de^ 

de  chaH»».  1^  orîgiiie  k  usa  confirérie  tort  aneieniie , 
fondée  dans  celte  église  en  rhonncur  de  Sainl- 
Kicolas.  Ils  furent  d'abord  instiluéi  p<w  acquitter 
les  fondations  de  la  confrérie*  An  xviii*  siècle*  lia 
fusaient  Toffice  canonial;  cependant  leur  église 
n'avait  jamais  été  érigée  en  coUégiaie;  elle  ae  te* 
paît  os  titre  que  de  ia  coatiune. 

ciwMrifc    Quoique  le  prieuré  de  Saint-VleoiUe-€k«iid  lit 
Prieur,:,     partie  du  doyenné  de  Creully,  l'abbé  Beziers  a  cru 

de  s««.t-v.gor.  devoir  le  ratlacher  à  la  ville  deBdiyeux,  Vers  5âl5| 
âainMFiger,  éyèqiiie  de  Bayeox,  obtient  dn  rot 
Childebmt  la  concession  d'un  domaine  appelé 
le  Moxïi-'Phavnm ,  situé  aux  portes  de  la  ville ,  où 
subsistait  encore  un  reste  d'établissenient  consacré 
à  ridoliUrie.  Il  y  fonde  un  monastère  et  plusieurs 
églises,  et  lui  impose  le  nom  de  ^oni- Chrismat. 
Huiué  par  les  r>(ormauds ,  le  monastère  est  restauré 
par  révôque  Odon  au  xi*'  siècle ,  et  devient  un 
prisofé  de  Tordre  de  Saint-Benotl.  U  embrassa  la 
réforme  de  Saint-Maur  en  4658,  sous  répiscopatdc 
M^'  Servien.. 

T>r.>«n       jji^  léproserie  de  Sajnl-Nicolas-de-la-Cbesaaje 
était  un  des  quatre  hôpitaux  fondés  en  Normandie 

par  Guillauiiie-lc-CoiK|uérant.  Elle  était  située  dans 
le  voisinage  de  Saint-Vigor ,  et  desservie  par  des 
Tcbanoines  lépliers  de  l'ordre  de  Saint-Augustin. 

On  ignore  l'époque  de  la  fondation  des  Augustins 
à  Bayeux;  on  la  suppose  antérieure  à  celle  des 
.Cordeliers,  parce  qu'iU  avaient  le  pas  sur  eux  dans 
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les  cérémonies  publiques.  Leur  maison  était  située 
eatre  la  rue  des  Bouchers  et  la  me  de  la  Bretagne. 

Les  GordelieTS  oa  Vlrére^meiirs  s'étabitreai  à 
Bayeux  en  12^ ,  sur  la  paroisse  SamMean ,  el  fth 
rent  transférés  deux  ans  plus  laid  daas  je  iaubourg 
SiiDl-Loop,  où  ils  bâtirent  une  égiwe,  dédiée  en 
4965*  Os  adoptéreot  Félroite  obaerviiiee  m  1606. 

Les  Capucins  durent  leur  établissement  à  Antoine 
Descrauietot,  grand-chantre  de  ia  Cathédrale,  qui 
lear  danna  on  terrain  siloé  devaot  sa  maison^  m 
ftobourg  SainV^leorges.  La  faodatioii  eit  du  14 
juillet  1615. 

Les  Teoipliira,  ha  Sachets  elksHiliettes  avaient  . 
€o  ansai  daé  eonventa  à  Bajrm.  Caliii  dea  Tei»- 

pliers  était  situé  dans  la  rue  Saint-Malo;  celui  des 
Sachets  ou  Frères  de  la  Pénitence  fut  donné  aux 
Àtigiiaiiiia«  ai cahii  des  Eittaites,  aux  UrsuUnes. 
Nana  diseolecoiia  aiUooiB'  TerigiDa  de  rHÔleIr  rneai* 

Dieu,  aUribuée  par  les  uns  à  Guillaume-le-Conqué-  saint*j.an 
raot»  par  (es  autres  à  Kobert  des  Abi^es.  I^ous  ^^^^^i''-  f  | 
parlermia  longoaineoi  dea  fidaailiides  qu'il  a  irar  [  ? 
▼eraées.  Depuis  le  xni*  sièele  jusqu'en  il  faft  ^  ^' 
administré  ,  au  temporel  et  au  spinluel ,  par  des 
ehanodnes  réguliers  de  Saia^Auguatin;  leur  prieu- 
ffr  était  dédié  à  8aiiiMeai^4*tif anj^liate.  Soi»  répia- 
copat  de  M»'  d'Anfrennes ,  M"''  de  la  Ifunaudière 
établit  k  rUotel-Dieu  des  Sœurs  de  la  Misérkorde  ; 
maia  les  religieux  conservèrent  jusqu'en  4675 
Hsdministratiôn  spirittMle.  A  cette  époque,  Sa  fti- 

Tent  remplacés  les  directeurs  Uu  sénnnaire  , 
que  de  Nesmond  substitua  au  prieuré.  En  ItiHi, 
la  direction  du  séminaire  Ait  confiée  anx  Laaarislea. 
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BAftai-iMML  L*hô|iilil-géaârêl  das  paiifret  validas  «  ioiulé  an 
4667 ,  fut  d*abord  dessem  par  des  dames  chari- 
tables. M^'  de  Luynes  y  appela  les  Sœurs  de  Saiat- 
Yineeo^  d6  Paul  •  au  commeDcameni  de  aou  épi»- 
copal. 

urMUacs.  Fiauçoise  do  Harcoiirl ,  fille  de  Guy  ,  baion  de 
Jtottvrou,  fonda  iaa  Uraultoas  da  Baydox  en  4623. 
la  pranier  établiaMoienl  eat  lien  dans  k  rue  Joor^ 
dan ,  appelée  depuis  (  elle  êp04ue  nie  des  Ursuli- 
nes.  £q  1661 ,  elles  turent  IraostàTées  au  fauboui'g 
SsialrPalrica  «  dans  Tanfiien  eonwii  das  fiiUettes. 
Elles  s'y  consacrèrent  à  rédocation  des  filles. 

MiédktiaM.  Les  Béacdictiiies  iureal  établies  eu  i  646 ,  dans 
la  paroisse  de  la  Poteria»  par  Bobert  U  VakMS  at 
Madeleine  de  Bolvin ,  son  épouse.  Madeleine  LeY»- 
lois,  fille  du  fondateur,  religieuse  professe  de  l'ab- 
baye de  Sainta-Trinité  de  Caen«  fui,  à  Bayeux,  la 
première  sopériaore  de  son  ordre,  érigé  pour  des 

Bént'ilictines  mitigées.  Elles  embrassèrent  eu  ilO\ 
l'Adoraliau  perpétueiie  du  Saiût-Sacrafiaeot* 
Margnerita  Mocin  ei  Marie  du  Boaq ,  apris  anroir 
4.i.ch.riié.  s'établir  à  Gaen,  ain  Fetits-Ranfimnés , 

vim  oiit  se  fixer  k  Bayeux  eu  I6ui.  Elles  s'engagè- 
rent à  élever  et  à  nourrir  gratoitameni  buii  petites 
filles,  au  dioa  des  magistrats  manicipaiix,  ei,  à 

mesure  que  le  nombre  des  religieuses  augmenterait, 
à  distraire  uue  partie  de  leui'  dut  pour  augmenter 
proporlionnellemeol  le  nombre  des  pensions.  GaUe 
communauté  fut  le  berceau  des  reUgîeuses  de  la 
Chanté;  elle  était  située  dans  le  lanlioiug  Saint-Pa- 
trkat  eu  face  du  maixbé.  On  y  admettait  aussi  les  jeu- 
nes filles  de  la  religion  prétendue  réformée  qui  dé* 
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siraieni  abjurer  contre     vœu  de  leurs  faniUies. 

Il  y  «Tjailp  àBqraia,  deux  maim&ctQrea  de  deiir 
telles  dirigées  par  les  SoBors  de  b  Profideiioe. 

J/iiite,  située  dans  la  paroisse  de  Saijil-Exupère, 
:>ur  1  empiacemeut  de  l  église  Saiûl-^jeorges ,  avaii 
M  ^0l9iM  à  l'éoole  prinaiia  que  l'abbé  JBaufiher, 
chanoiiie  de  la  €alhédrale,  j  fonda  ?eis  la  fin  du 

XVI siècle.  L'autre  manu  lui  turc  lut  établie  en 
1747  au  laubaurg  i>ainl-Lou[),  près  de  jNolre-Dame- 
de4a-Paterie,  par  Tabbé  8ihafd«  tiésofier  de  la 
Cathédrale  el  wair^-général  du  dioetoe. 

1^8  Frères  de  la  Doctrine  chrétienne  furent  établis  Fi*res 
en  4788,  dans  ia  paroisse  Sain(*iaureAt,  par  M^'  de 
Chemine;  Us  dirigeait»  oonune  aiijoiird*haî»  une 
école  gratuite  pour  les  garçons. 


de  ta  DedriM 


JPoir  eon^modre  la  statistique  des  doyennés 
manXt  il  finit  sa?oir  qu'nne  même  paroisse  pouvait 

élre  divisée  en  deux  portiotis,  ayant  chacune  un 
cmé  tit  m  patron  présentateur  ;  quelquefois,  les 
deni  portiens  »  après  atoîr  élé  diatîncisa,  se  tnwK 
vaÎBOl  rémieê.  Û  ne  but  pas  ttoidre  le  mm  de 
prienré-cure  à  toutes  les  paroisses  sur  lesquelles 
un  monastère  avait  droit  de  patrona<,'e  ;  il  doit  être 
lesUeint  ma  eores  régnUèreê,  c'esMHiire,  à  eelles 
qm  étaient  desservies  par  un  religieux.  L'usa«io  de 
desservir  ainsi  des  paroisses  se  conserva  jusqu'à 
la  in,  fibeake  chanoines  régnlisrs  de  âaiut-Angustin 
et  dans  l'ordre  de  Frémontrft  ;  d'abord,  il  avait  été 
commun  à  lùiites  lei>  iiisliluLions  monacales.  Sauf 
quelques  exce))tions,  les  monastères  et  autres  con» 
grégations  qui  disaient  desservir  leurs  cuM  par  des 
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prêtres  séculiers,  se  réservaioîît  la  dime;  en  ce  cas, 
le  desservaDi  recevait  une  rétribution  iixe,  appelée 
portion  c&ngruê. 

Nous  aurons  aussi  à  distinguer  les  alibayes  et 
prieurés  conventuels  des  prieurés  simples.  Les 
prieurés  coûventueis  formaient,  comme  les  abbayes, 
une  comiunauté.  Les  prieurés  simples  ne  euppo* 

saient  pas  la  convenlualité  actuelle.  Ils  pouvaient 
être  possèdes  par  des  réguliers  ou  des  séculiers,  et 
même  par  des  clercs  à  simple  tonsure.  Un  certain 
nombre  de  prieurés  conventuels  aTaient  fini  par 
tomber  en  coimin'nde,  et  devenir  f)neurês  simples. 

Agy,  Sl-Amator,  Ârganchy,  Argou^^cs-sous-Mosles, 
BarbeviUe,  Biay  (prîeuré^ure),  le  Breuii  (prieuré- 
cure),  Campigny  [deux  portions),  Conimes,  Goltnn 
(pri«Miré-cnre\  CmuMv,  Cussy,  Elrcliani ,  Gueron , 
Hénis,  Sainte-Honorine-des-Pertes,  Uuppain,  Littry, 
Maisons,  le  Holay,  Mosles,  Monceaux,  Neuville-sur- 
Port,  Noron,  Port,  Rancliy,  Rubercy,  Russy,  Saon 
(prieuré-cure),  SaonneL,  Subies,  Suiiy,  ïessy.  Tour, 
le  Tronquay,  Vauceiles,  Viiiiers-sur-Port. 

Sainte-Anne,  à  Tour;  Houlteville,  à  Tessy;  Notre- 
Dame,  à  Maisons  ;  Sainte-Madeleine,  àVauceUes; 
Saint-Manvieu ,  à  Vauceiles. 

Prieuré  de  Saint-Léonard ,  situé  dans  la  paroisse 
d*Agy  ;  il  dépendait  du  prieuré  de  Saint-^Vigor. 

Prieuré  d'Ar^anchv,  sons  rinvocation  de  sainte 
Marie-Madeleine;  il  dépendait  de  rabbsgfedeLessay* 
AIrel,  la  Barre-Semilly,  Baynes,  Bemesq(deux 
portions),  8aint-Marlin-de-Blagny,  Notre-Dame-de- 
Blàgny,  Bricqueville,  Carligny,  Castilly,  Cerisy, 
âaintp^Ilair,  Clouay,  Colouibières,  Couvains,  Ëpi*- 
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na) -Tesson ,  la  FuliV,  la  Hayc-ricquenol ,  Isigny , 
Lison,  la  Luzerne,  Mislry  (prieuré-cure),  Saiai- 
Marcouf,  la  Meauffe,  MoufrôTiUet  Moon  (trois  por- 
tions), Neuilly-rÉvèque ,  les  Ouboanx,  Rampan, 
Rieu,  Tourniéres,  Villiers-Fossard,  Voniliy. 

Sain^^drô»  à  Couvaâns;  Saiala*Aime^6rFoii-  iMrMm. 
taine,  à  Isigny  ;  Baint-Célerta;  Hiégatte;  8ai&trHa- 
bert,  k  P4)inav-Tesson;  laOnièzfî,  àBlAofiiv;  Sainte- 
Tnaiié,  à  la  Luzerne;  Sainlc-Margueiile,  à  Carti-^ 
fgBj;  pfeatimonte  do  la  folie. 

On  appelait  prealimonie  la  desserte  des  ehapeUes 
sans  titre  ni  i  ollaUun  ,  comme  il  s'en  trouvait  dans 
un  grand  uombre  de  chàleaux* 

L*abbaye  de  Cerisjr,  fondée  eo       par  le  due  CBB«mnii 
de  Normandie,  Rob^  I*,  sur  les  ruines  d'un  an-  ~* 
rien  établissement  atliil>ué  à  saint  Yigor  et  détniil 
par  les  i^ornoods.  —  Ordre  de  Saint-Benoît;  taxe 
ea  oour  de  Borne,  1,500  florins;  rerenu,  46,000 

Jivnjs. 

AmbUe-Pierrepput  (deux  portions],  ArgougûSr  ^^J^^'^ 
sor-Aure,  Arromanehee,  Asneiles,  Bannlla,  Bazen- 
Tille  (deux  portions),  Brécy,  Cdombiera-sur- 

Senîles,  Crépon,  Crenlly,  Sainte- Croix -sur-Mer, 
£s<)uay,  Fontenailles,  Fresney-lo-Crotlenr,  Fresney- 
Bor-Mar,  SainMabriel,  8ainl-GeiinainHle-4a4ieue, 
Graye  (prieuré-cnre),  Lantheuil,  Longues,  Ma- 
gny,  le  Manoir,  Mauvieux,  Marigny,  Saint-Mai  tin- 
desr-fintrées,  MeavaineB  et  Maronnes,  Ryes  (deux 
portions),  ^mmerYieo  (deux  portions  réunies), 
Saint-Snipice,  Tierceville,  Trarv-snr-Mei ,  \  aiix-sur* 
Aurc,  Vanx-snr-SeuHes,  Ver,  Vienne,  Saint-Vigor- 
lMirand«  Villiers4e-8ec. 


4*  Cxvvllj- 
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.  Château  de  CreuUy;  Creullet;  Saiotrfiustache  ; 

Famichon,  kVaux;  SaintnJacques ,  à  Sainl-Vi^^ur  ; 
Saiiite-Siizannc,  à  Saiul-Vigor;  Saiut-Jacques-de- 
Quâsy,  à  Saialr^rmain. 

L'âbbajre  de  I<lotre4>aiùe  de  Longaes  Ail  fondée 
eu  1 108  par  Hiilmk  s  \  :n'  ou  Wac,  appelé  aussi  Vuat 
dans  i'oumgô  du  r.  Dumonstier.  Le  fondateur 
apirartenatt  à  une  fomiile  aussi  iUustre  en  Angle*' 

'terre  qu'en  Normandie,  et  qui  dota  plusieurs  éla- 
lilissomenls  reli^neux.  dans  i'uu  el  l'autre  pays. 
Beaudoin,  ffls  de  UngneSi  confirma  el  éiendil  la 
donation  de  son  père  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Lontîues.  —  Ordre  de  Saint-Benoit;  taxe  en  cour 
de  KoHie,  2Û0  florins;  revenu,  3,000  Uvres. — 
Getle  abbaye  avait  été  réunie  au  iéminaire  de 
Bayeux,  avant  4789. 
prini^  •nipirt.    Le  pHeuré  de  Saint-Gabriel,  situé  stu  le  bord 

la  SeuUes,  avait  été  fondé  au  xi'  aiéde  (404tM066> 
par  Richard ,  fila  de  Tursttng ,  seigneur  de  Creully , 

qui  avait  uu  frère  moific  ;i  I  etaiiip.  Le  nouveau 
prieuré  releva  de  cette  abba)u,  —  Ordre  de  Saint** 
fienott. — Mua  tard  il  devint  un  bénéfice  simple; 

en  1674 ,  il  fut  réuni  au  prieuré  de  Saint-Vi^ui-le- 
Grand. 

.  Le  prieuré  de  Pierre-Soleil  ou  Pierre^laîD ,  si- 
tué au*  Manoir,  appartenait  à  la  congrégation  de 

Ciuiiv. — Ordre  de  Saint-Benoît. 
Doyenné       Arry,  Audrieu  (deux  portions),  Bemièrefr^cage, 
deFoDicn.y.  Bretteville-suT-Bordel ,  Arouay,  Buceb,  Careagny, 
_  *    Gbouain,  Condé-suNSenUes ,  Couvert,  Christét, 
Qmtn.     Sainte-Marguerile-de-Ducy  (deux  portions),  Epiney- 
sur-Odon ,  Saint-Aubin-de-Fontènay«  Saittt4lartii^ 
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de-^FéBleoty,  GmiiviHe«  Hottol  (deux  partions), 

Juwj^niy,  Lingôvres,  le  Locht-ur,  l.oiigraye,  I.du- 
celles^  le  Mesuil-Patry,  Missy,  Mo ndraio ville,  MouU, 
MoniiD,  No|im  (pneuié-cara),  OrboUt  ParfoonH 
8Dr<kli>n,  Tdssel,  THIyt  Tooroay,  Tonrville,  Mofr- 
Vêâst,  Tendes. 

Chouaia;  UoUoi;  Saint-Marc,  dans  Saint-Martiû*  ciMpeiirt. 
de-Fontenay;  Kotre-Dane^B-Vftl,  à  Tîliy  (cinq  poi^ 
tions,  réduites  à  deux  en  1742).  Cette  chapelie  fut 
eri^'ée  en  église  paroissiale  par  W  de  Rochecbouarl, 
eo  4774;  BigDjr,  sur  la  paroisse  de  Toarnay,  £lle 
«tut  dédMe  à  sainte  tebe;  SainMaveo  et  Sainl- 
Basîphe,  à  Saint- Vaast. 

L'auteur  du  ISemtrta  Fia  fixe  k  Tan  MiiQ  la  commun.oié*. 
foodatioa  de  Tabbaye  de  Cordilton  ;  aichard-GcBor- 
de-Lien  en  aorait  été  le  fondateur.  Il  parait  certain,  ««MikM. 
au  contraire,  qu'elle  doit  son  exisk  iice  k  Guillaume 
de  Seiiers,  seigneur  de  Lingèvres  (xiii*' siècle).  Le 
monastère  était  situé  dans  ta  paroisse  de  lingètres, 
et  dédié  à  saiiil  Laurent,  niarivr.  —  Ordre  de  Saint- 
Benoît;  taxe  ea  coui'  de  liome,  ^  florins;  revenu» 
40,000  livres* 

Prieuré  de  Notie4)ameHle4eroiles,  situé  dans  la  rrM»  iiMfii». 
paroisse  de  Lougraye;  il  dépendait  de  1  abbaye  de 
Longues. 

Prieuré  d'Audrieu,  situé  dans  ^église  paroissiale 
d'Audrieu  ;  il  dépendait  de  Tabbaje  de  Saiale-Trini- 

té-de-Vendume. 

Prieuré  de  Fontenay,  fondé  en  4i07  par  Juhel 
de  Mxfmm,  qui  le  donna  k  Tabbaye  de  fontaine- 
Daniel  ,  diocèse  du  Mans.  Il  était  dédié  à  saint 
Denis. 
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Doyenné       Ballmf,     B&soqiid^  Bérigiqrt  Beuvrigny,  Bié-* 

_  '  ville ,  Brictouville  ,  Bm  «s ,  Cahagnolles  ,  Castilloa 
curat.  ((ieux  porliOQS  réunies),  Caumoiit,  la  Ghapeliê^u- 
Fêst,  la  ChapeUe^Heonbioet  CkNidé-8iiF*?lre  (troîi 
portions),  Cormolain,  Domjean,  Saintd-Honoriiie- 
de-Ducy,  Foulognes ,  Fuui  neaux ,  Saint-Georges- 
d'EUe,  Saiot -Germain -d'fiUe  (prieuré-cufe),  Gié- 
ville^  GnilberfUle  (prienré^ciife)*  Siiiit^aui-deft*- 

liaisaiiLs  ,  Lainberville  ,  la  Lande  -  sur- Dromnie  , 
litteau,  Saini-Lûuel-sur-Vire ,  SaiiU-Martm-le- 
Viaia,  Montiiguu  Montiqaeit  Moatnbol,  Parfonro* 
rÉoliOt  le  Ymoù,  Placjr,  PUeeMBiifret,  Planqtiery 
(prieiiré-cure),  Précorbin  (piieuré-cnre) ,  Sainl- 
Quenlia-d'Ëlle,  le  Quesaaj-iyiiesiiea  »  AouxeviUe, 
Salleov  8aîQt6-Si»aiiiie«  Kolie-Dittie  de  Tho* 
.    rigny.  Saint- Arnaud  de  Thorigny.  Saint- Laurent 
(succursaia  de  hau^Amand),  Saint-Syinphurien, 
Trangj  (prieiuré-eareK  Vaebadoa,  U  Yacquerie 
(deux  fierlieoft),  le  Veraay«  Tidonville. 
ciuiNUet.      Bots-d'EHe:  Sainte-Ajiye  de  la  Bigne;  la  Femeie- 
Sillans,  à  Caïunont;  la  Malherbière;  la  Vifiuaye. 
fiMwwiKfc     Ontre  ses  deux  églises  paroissiales,  le  bourg  de 

Thorigny  possédait  trois  élablissemeiits  religieux  : 
4«  une  abbaye  [ondée  m  \  307  par  Babêrl  Le  Fèvre, 
chanoine  de  Bayeux,  anmôoier  et  médecin  de  FiiH 
lippe-le-Bel.  Il  y  avait  eu,  dès  l'an  4435,  un  pre- 
mier élablissenieul  ébauché  à  la  Boulaye  par  Ro- 
bert de  Saint-Remi,  lequel  y  fit  veonr  des  meinea 
de  i*abbaye  d'Atinay. — Ordre  de  Cfteaux;  taxe  ea 
cour  de  Rome,  130  florins;  revenu,  3,500  livres; — 
â""  un  prieuré,  à  la  nomiuaiian  royale,  de  religieu- 
ses du  même  ordre,  appelées  BemardiDes.  £Ues 
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iamki  ânioriâées  en  iêM  par  d'Aagmm,  du 
eoDMOtmtiil  d»  raUbé  ds  Iterigny;**-^  un  HAtol* 

Dieu,  avec  le  litre  de  prieuré,  fondé  en  1224. 

Le  prieuré  de  Mesoil-Hamel  ou  Bâint-GûurgoikPnni>^ti«fi«i^ 
passait  pour  avair  m  foMié  par  ilotMiri-lfr-lbigiiH 
fique,  daa  da  Iformandia.  Le  tamUim  ol  il  élA 

situé,  fait  maintenant  partie  de  la  commune  de 

S  iint-i'aulHiu-Verna} .  U  appartei^  à  Tibba^'a  4a 
âaiiitr*£liaBiie  de  Oaaii. 

Le  prîeoré  de  Pont-Youf  et  non  Ponihiou,  omnnui 
Uennant  Ta  Jécrit  par  corruption.  Il  élait  dédié  à 
Notre-Dame,  et  sÂtoé  sar  la  pargisaa  de  VidonvUla; 
il  releiail  de  l'aUiaye  de  I.oDgaaa*-*<Ordie  de  Sainl* 
lienoît. 

Ai^nerviiic,  Asméres,  Caendty,  laCambe  (prieu- 
ï«-6iire),  CaidoDvilta,  CM-do-Foei  ea  Geteelin»  ^^'^^ 
Saiel-CléoMai  »  CoUefiUe»  GrieqoefUle,  Danz^  M»mnèM^ 

Jiinu  aux,  Écramevilliî ,  Efiglesqueville  (deux  P 

tiens KAgrauvilie,  FanleQay-svir*le-Vey,  Fornugay, 

Houttevilie,  SaiotrLaurent-sur-Mer,  Létanville,  Lieu- 
Saint  en  Coteatin,  Longueville,  Louviéres  (trois 
poftÎDBa),  Maisgr*  MsndeviUe.  SAiole-M^re-égUaa 
aa  Gotealtii,  Heiivttle  en  GoteatiOt  OstnaavUle, 

Saint-Pierre -du -Mont,  Surrain,  Tréviôres,  Véret, 
Vierfille  en  Colenlin,  Vierviile-sur-Mer. 

SaîDfc-LobiD,  à  SainM^ermaiiHla-fari;  Cro8?ilie« 
à  Eog^esqnefflle  ;  MnMÏloi,  à  Mtûsy;  iSolnlrLoois, 
à  Formigny  ^deux  portions). 

Le  prieuré  de  Beui-Jumeaux.  Ce  M  pruûiiive*' 
iMBt  un  prieuré  ceureotael  ;  an  lai  a  même  donné 
le  nom  d  abbaye,  il  était  situé  près  de  la  chapelle 
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de  Formigny,  Oo  en  lOiribue  i'origtae  [500]  à  deux 
eofaols  jatteani  morts  saos  biplêne,  et  n^pelée 

a  la  vie  par  un  saint  personnage  nommé  Martin, 
qui  fonda  ie  moaasicre  où  les  flf  iix  £rères  jumcaïuL 
se  fireDi  ensaile  religieax.  là  fol  secondé  dm 
Mie  entreprise  par  saint  twonl ,  alors  riche  et 
puissant  seigneur  du  Bessin,  plus  tard  fondateur 
d*ao  aotre  rnooestère  au  dioeése  de  Lisieox.  ku 
XVI*  sièetet  c'était  Tabbaye  de  Gerisy  qui  finmi»*- 
sait  des  religieux  au  prieuré  de  Deux- Jumeaux.  Le 
prieuré,  ayant  été  ravagé  par  les  Calviaistes*  devint 
«Il  béoétîœ  siinple*  Au  xni*  siècle,  il  j  avait  on 
chapelain  faisant  I*offlee  de  prieur,  qui  resta  dis- 
tmcl  de  l'oliice  paroissial;  lo  prieure  passa  de  Tab- 
baye  de  Gerisy  à  la  oonpéftatkm  de  8aiût4laar, 
ik^nmi  Amayé^ttr-SeaUes ,  Anetoville  (deux  portions], 
«le viiicft.  Scuni  M arlin-des-Besaces ,  Saint-Ouennles-Besaces , 
CMCft.  la  Bigne,  Cahagnes  ( prieuré- cure ) ,  Campeaux^ 
Goatvaîn,  Dampienre,  la  Férrière*ao*DoyeQ»  la  Per*- 
rière-Harang,  FeugueroHes,  Fresnes,  Sainl-Ger- 
matn-d'Eclol,  Saint- Georges -d*AuDay  (de«x  por- 
tiens),  SatntrJesQHles-Essartiers,  Jvrques,  Liny, 
les  Loges,  Longvillers,  Miil^Loiiet-siir-'Seunes , 
Maisoncelles-Pellevé,  Maloué,  Moiilhertrand,  Sept- 
veots,  Sennentot,  Torteval,  Tricy  Bocage,  Sainl- 
GfflrmaiD  de  ViUers,  Mat-Hartm  de  Tillers,  Villy 
(deux  portions). 
ciHipHief.  Anctoville;  Courcelles,  à  Aunay;  le  Fresne;  Saint- 
Jacques  et  Saiot-Bomphaire,  à  ViUers  ;  Notre-Uame- 
de-liesse,  à  Aunay. 

Jeanne  Bacon,  daiiic  du  Molav  et  de  Villers-Bo- 
cage,  avait  fondé  eu        iu  prieuré  bospitaiier  de 
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SaiiUe-Ëlisabeth,  dans  un  gr^ui  maooir  qu  elle  ^"mré 
aiait  ifiquU  de  Pttrin  Caaiet  «  en  M  boDiie  ville  de 
Villers  »,  £ur  la  paroisse  de  SaintrGermain.  Elle  le 
dota  de  deux  cents  livres  de  rentes.  Les  inteotioiis 
de  lafoodalrice  oe  foreol  pes  remiiHee  ezadmaDt: 
les  prieure  cesaèreat  de  léaider;  l'hospitalité  fot 
négligée.  Liilia,  en  1643,  W  d'AuguiiiK^s ,  ayaiiL 
obtenu  la  résignation  du  prieur,  dooaacc  benéUce 
à  WT^  Anne  d'AYerton  de  BeltD»  lelsgieiMe  de  Tabbaye 
de  Tignals.  Slle  y  fut  însUlMe  a?e6  trois  autres  reli- 
gieuses, il  charge  de  fuuder  un  monastère  de  Béné- 
didiiies  qui  di^serviiail  rhoapice*  Moria  d'Moijeiilv 
seigneur  de  Yillm,  consentit  à  la  aubaiitution,  en 

se  réservant,  pour  lui  et  ses  successeurs,  le  droit 
de  sepuilure  dans  le  chœur  du  prieuré*» et  celui  de 
nommer  k  perpébihé  une  religieuse  qui  serait  reçue 
sans  dot*  Sons  répiscopnt  de  Hi'  de  Nesmond«  les 
chevaliers  de  Sauil-ïiizare  entreprennent  de  réunir 
le  prieuré  à  leur  ordre.  Ils  sont  déboulé:»  de  ieuj  s 
prétenlions  par  aentenee  de  la  chambre  royale  du 
29  mai  4684 .  Le  seigneur  et  la  prieure  de  Titlers 
soutinrent,  contre  M^'  de  Liiynes  et  de  Roche- 
cbouarif  Un  procès  dont  nous  parierous  en  soii 
lieu,  et  qui  finit  par  «ne  taransadion,  sous  MF"  de 
€heylus. 

Le  prieuré  de  Saint-JacquesHle-l'Uerniitage,  silué  pm-im» »i«ri«t. 
dans  la  paroisse  de  la  Besace,  dépendait  de  l'ordre 
de  Prémontré;  la  eollatim  appartenait  à  ('éfèqne. 

prieuré  de  Saint-Genuain-d  Kcioi  (Hail  un  bé- 
néhce  à  simple  tonsure,  conféré  de  plein  droit  par 
léTèque. 

Le  prieuré  de  Septvents,  dédié  à  saint  Laurent, 
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martyr,  éiaii  sous  le  patronage  de  1  abbc  de  Saiat- 
ÉtieaDe,  el  à  la  eoUation  de  révéque  de  Bayeox. 
iioffMé      AreiaitY  letrikio,  Bény,  Beniièree-te-fa^  (dem 

dtTiMb  portions  rénnips),  Brémoy,  Hinry  (deux  portions. 
Cm  ^^^^  preiaière,  pruiuré-oure  ),  Campandré, 
dirviUe  (dein  poftimis,  doDt  la  première,  prieure- 
cure),  Canville,  la  CbapeHe-Engerbold,  Chènedoilé, 
Clécy,  vSamt-Geniiain-du -Oioult  (deux  portions), 
C!iidej4e4*ali7,  i>ai»vou,  le  Désert,  Ëstrjr,  la  fei^ 
fière-^fivfai  t  la  teferie,  8aiai- Jean^-le^Bbiic , 
I^sy,  Saint- Lambert ,  I^nauit,  Maisoncelles-la- 
Jourdan  ( prieuré > cure],  Saini-Defus-de-Maisou- 
odl6s«  Mfiinii'AuaoBf,  les  Maiierata  (prieuiécuie), 
Uowsft  HoolaiBy,  MoQtchanps  (deux  poftîons), 
Montcbauvei ,  Neuville,  OndefoaUiae ,  Périgiiy, 
Pierres,  le  Flessis-Grioioult  (prieuré-^^re),  PoiUé- 
eouhai,  Pfélee^  le  Beeulé,  ikweamp,  la  Roque, 
Boidioun  (priemé^cure),  RuUy,  Tareotaine,  le 
Theil,  le  Tourneur,  Truttemer  (prieurc-cuie)»  Vassy 
(trois  portions),  Yaudry,  la  Vieilie,  Yieiseeu,  la 
Yilleltet  ]!io4i^»4laHie  de  Vire* 
4.  L'éi^ise  de  Sakii-llioiiias,  la  phu  aneîeniie  de 
cidMftiiM  la  ville,  fut  jusqu  au  xni*  siècle  l'église  paroissiale 
iiviiit4*vif«w  de  Vire;  eUo  déviai  alors  la  succursale  de  ^otl:e- 
Dame,  el  Pou  coutiDua  d'y  célébrer  chaque  dirnan» 
che  le  salai  sacrifice.  Cette  église,  située  dans  le 
faubourg,  sur  une  ôîiiiueuce,  a  été  restaurée  et 
mndoe  au  ooUe  en  1948,  après  avok  aubi  tour  à 
leur  les  Mirages  du  protestantisme  et  ceux  de  la 
révolution.  Elle  n'est  affectée  à  aucune  desli nation 
spéciale;  on  y  célèbre,  le  lundi  de  chaque  seuiaioe, 
une  masse  de  foodaiioD  récente* 
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t.  L'égii^iô  ou  cbaj^elle  du  cliàteau,  appelé 
dans  les  màmm  eharlis  la  chapaUe  nqrale  : 
Seebmmm  im  eMiro  Viriw qum^€0^peU4$  r^fk* 
E^e  était  dédiée  à  saiut  Biaise,  et  située  à  l'occi- 
dnl,  antre  daai  toon  de  eblteia,  afec  lâ<)uel 
elle  lot  dteoile       1*»  4680.  Le  domaine  royal 

devait  au  curé  de  Vire  quarante  sous  de  rente  [)uiir 
le  lumiDaire  de  ceUe  cUapdie ,  et  aviut  coaimui^ 
de  les  ]Myar  mène  après  aa  dMlniclîoB. 

3.  Une  autre  chapelle,  bâtie  hors  du  château, 
du  temps  du  roi  Ueuii  et  de  1  évèque  iieuri  II; 
e'esl  aîiiat  qu'elle  est  désignée  dans  ienj»  ckartes: 

Elle  remonte,  par  conséquent,  au  xii*  siècle;  efle 
défini,  dans  ie  siède  suivaal,  régUse  liotre-liaioe 
el  le  siège  de  la  eere  (I). 

La  cure  de  Vire ,  dont  la  dédicace  eut  lieu  en 
l^â,  était  à  la  nomiuatioQ  de  ïûihti  de  Troarn. 
Gependaiit ,  ce  D*élail  pas  à  l'abbaye  elle-iiièflae« 
nais  ao  prieuré  do  Désert ,  relevant  de  eèHe  aln 
baye,  que  l'on  j)ayait  Ja  dîtne.  C'est  que,  en  effet, 
la  donation  était  affectée  à  une  église  sous  le  voca- 
ble de  Nolre-teaie,  desservie  par  des  religieu  de 
Tabbaye  de  Troarn:  S.  Martino  de  Troarno ,  cl 
samtœ  Manœ  eccle$im,  et  monachû  if  m  ser- 
vierMm  »  —  et  ailleurs  :  —  Monachù  frméicêb 
Hmetm  Mmrim,  ee  qiri  eonvleet  parfaitement  an 

prieuré  de  Notre-Dame~du-Désert. 

4.  La  ckapelie  de  Saiot-Maor»  qu'il  ne  faut  pas 
eonfondre,  comme  Ta  fait  Hermaot,  avec  la  diapelle 


^1;  V.  le»  Picces  jiuliiic^ivcs. 
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8aiDl-Ha»e,  Gélle-ei  étail  «tuée  dans  le  cbâIeiQ  • 
et  Tantre,  stir  le  fiaec  du  rocher,  dm  tin  lien  ap* 

pelé  «  le  ('hâteaunie-Bas.  »  La  chapelle  Saint-Biaise 
avait  été  daaoée  aux  religieux  de  Troaro  par  le  roi 
Henri  I**",  avec  l'antre  chapelle  bâtie  an  ni*  siècle 

dans  le  voisinage  du  cluiteau.  La  chapelle  de  Saiat- 
Maur,  fondée  en  4346  ou  4348,  par  Nicolas  Payeo, 
seignear  de  Chanlieii,  avait  été  donnée  ani  religieu 
de  Belle-Etoile,  à  condition  qn*iia  la  ferueot  deeser^ 
vir  par  Tun  d'entre  eux,  et  que  les  pèlerins  y  rece- 
vraient rhospilalité  pendant  trois  joure.  MM  coa^ 
stitoait  donc  un  prienréaimple,  appelé  <  b  GhapeUe 
aux  Payens.  »  On  y  a  lait  le  service  divin  jnsqu  .i  la 
révolution,  et  c'est  à  regret  qu'on  l'a  vu  démolir, 
en  4820«  par  radmiDiatation  municipale;  car  elle 
présentait,  sons  de  petites  dimenalonsi  nne  csam 
remarquable  du  Xiv^  siècle. 

^.  La  cbapoUe  Sainte-Anne,  qui  a  maintenant  le 
titre  de  paroisse,  était  dans  rorigine  vn  simple 

prieuré  dépendant  de  l'évèchê  de  Coulanccs ,  et  à 
la  noimnation  du  roi.  La  fondaUon  de  celle  char 
pelle  remonte,  suivant  les  ans,  au  xiii*  siède,  et 
elle  mtài  en  saint  Lonîs  pour  pœoiier  bienfaileor. 
Suivant  d'autres,  elle  fut  fondée  par  Richard  Gon- 
lon,  seigneur  de  Clinchamps,  au  commeucement 
do  Xï^  siècle. 

Enfin ,  quelques  écrivains  pensent  qu'elle  a  été 
établie  parles  nièines  fondateurs  que  rilôlel-Dieu, 
vers  le  milieu  du  ui*  siècle.  Il  est  possible,  en 
effet,  que  cet  établissement ,  destiné  dans  le  prin- 
cipe aux  soldats  malades  (h?  la  garnison  du  château, 
remonte  k  Henri  P%  roi  d'Ângleleiic  et  duc  de 
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lioramiidie»  qui,  ao  ilSd,  Ai  da  ohâloaa  de  Vire 
onejdes  places  les  plus  fortes  de  la  proyinee. 

La  chapelle  Sainte-Anne,  située,  ainsi  que  rilôtel- 
Dieu,  sur  la  rive  gaucUe  dfi  la  rivière,  lui  l^e  daat^ 
le  dmelière  de  rèUblsaesiiMtt,  peur  aervir  de  eha^ 
pdle  aux  paatree  malades.  Le  prieur  de  rHôleM)ieii 
fil  rebâtir  la  salle  des  malades  en  4749. 

La  Ferrandière;  le  Meanii-Saiiee;  LasuauU;  la  ch«i«ik>i 
Halierbière,  an  Tonroear.  ™^ 

Les  Cordeliers.  — Ils  s'établirent  à  Vire  en  4494,  cn— wiUt 
et  bâtirent  leur  moiiaslère  sur  un  terrain  que  leur 

doima  Tiiomae  de  âordeaia«  aeigoenr  de  €m  imé^HmL 
el  Jeanne  Le  Bè||&e  (eu  La  Bège),  sns  épome» 

L'églîsr  ne  lut  consacrée  que  sous  Tépiscopat  de 
M''  lieûé  de  Prie,  au  commeufieiaûiii  du  xvi*' 
Siiele» 

Lee  Capoeins*  — Lear  eovvest  fel  fondé  en  4038 

par  le  sieur  llaiboiit ,  conseiller  au  baillia^^e  de 
Vire,  qui  prit  l'habÂi  religieux,  et  mourut  trois  ans 
après,  es  odeor  de  aainleté*  aona  le  nom  de  frère 
EIzéar.  Le  baron  de  Renll,  seif^neur  du  Béoy,  avait 
aussi  contribue  a  celte  fondation. 

Les  UrsnUnea.  —  £llea  avaieni  eu  pour  fonda* 
iBDfs,  eo  4684,  €lande  dn  Roael,  abbé  de  Saint- 
Sever,  conseiller  au  parlement  de  Noi  înandin,  et  sa 
^ur,  Âvoye  du  lUizel.  Les  preuiii k  s  religieuses 
teeni  tirées  de  la  eomnraoanté  de  Falaise. 

Les  Bénédictines.  —  dande  Mangot,  conseiller 
d'ttat,  et  Hélène  de  la  Flèche,  son  épouse,  appe- 
lèrent à  Vire  les  Bénédictines,  en  4646.  L'abbaye 
de  Sainte-Trinité  de  Caen  fournit  les  premières  reli- 
gieuses, qui  eurent  pour  prieure  perpétuelle  Marie 
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de  la  Fiècbe»  fille  de  la  fondatrice,  suivant  les  aoâ; 
sa  80«r»  diaprés  les  aatm* 

Ces  quatre  communautés  ont  disparu.  La  maison 
des  Capucins  et  celle  des  Cordeliers  ont  été  vendues 
eomme  propridiés  Dstioiales;  le  ooUége  a  416  ta- 
ttallé  dans  le  eoitwil  des  MnédieliiM;  cehii  des 
Ursuliiies  est  devenu  Thospice  Saiiil-Louis. 

11  parait  certain  qu  il  y  a  eu  autrefois  deux  Hôtels- 
Dieu  à  Vire,  Tao,  situé  sur  l'emptacemeni  aelnel, 
rentre,  dans  Teiioeinle  nnifée  de  la  ville.  La  fimda- 
tion  fie  celui-ci  est  due  à  Roger  Payen,  seigneur  de 
la  Laude-Vaumont,  comme  Tatieste  une  charte  iné- 
dite de  la  biblioliièqiie  iaptriale.  NicelaB  fKjm , 
flis  du  iondeteor,  il  à  cet  étaUiiBeaetit  des  doua* 
tions,  conlirmées  par  Philippe  M  en  1328,  dans 
des  termes  qui  peuvent  s'appliquer  à  riiôtel-Dieii 
aetueUement  eilÂiit  :  MoêpiUUi  êeu  àimmiDm  per 
predictum  Rogerum  fundate  in  nostra  villa  $eu 
burgesia  Béate  Marie  de  castro  Virie  (4).  Ainsi 
s'eiptiqaerail  la  méprise  de  piuâears  écriraine  qw 
ont  GOttlboda  les  dales,  et  attriboé  à  l'une  des 

deux  in.iisons  ce  qui  convcuail  peul  être  à  l'autre. 
Cet  hospice,  iondé  par  Hoger  Payen ,  lut  supprimé 
on  ne  sait  à  quelle  épeqia,  et  n'eut  jamaie  faeaêeoiifl 
d'importance* 

Le  véritable  IIôtcl-Dieu  de  Vire  est  antérieur  au 
xiir  siècle,  mais  on  i  e  Tépoque  précise  de  sa 
ftmlation.  fleuri  i*',  roi  d'Angleterre»  fnl  nn  de  ses 
premiers  bienfaiteurs.  En  1209,  il  était  desservi 

(1)  Nous  devons  ici  nos  remercùnonls  les  plus  AÎncéres  à 
11.  l'abbé  Dolé  et  à  M  Le  Marchand,  avoeal  &  Vire,  qui  noua 
OBI  comniumqiié  ces  pféeieitx  nBnaeignemesta. 
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par  des  religieux  d'une  coiMlmle  peu  régulière* 
L'évèqne  de  CoQteQcee,  Hogoes  de  MoraUe»  les  en 
chassa,  et  y  établit  un  prieur  séculier. 

Quoique  l  liàtel-Dleu ,  bâli  sur  la  paroisse  de 
Talleveode»  n'appartint  ni  an  dionèse*  ni  même  à 
la  ville,  h  laquelle  ee  quartier  n'a  élé  réuni  qu'en 
1649,  les  habitants  de  Vire  avaient  le  droit  d'y  en- 
voyer leurs  malades  «  parce  qa-ils  y  avaient  foudé 
des  lits,  avec  da$  pensions  de  eent  cinquante  k  dena 
eents  livres  de  rentes.  On  y  recevait  tes  voyageurs 
et  les  pèlerins  qui  se  rendaient  par  troupes  à  Rome, 
à  Saintriacques  en  Galice,  et  surtout  au  Mont-Saint- 
Michel.  Le  prieur  était  obligé  de  tsnr  fournir  des 
vêlements.  Exempt  de  la  juridiction  de  l'évêque,  ne 
dépendant  que  du  roi  et  du  grand  aumônier,  il  avait 
aenl  juridiction  sur  la  ohapelie  Saintd-Anne,  tant 
pour  le  tmporri  que  pour  le  spirituel;  Il  la  iaiaait 
desservir  par  un  vicaire,  et  nommait  les  chapelains 
des  confrériea  dont  elle  était  le  siège. 

teillaïune  Viel,  né  à  Vire,  prêtre,  bachelier  en 
théologie  et  prieur  de  l'HôteUDieu,  y  établit  des 
religieuses  hospiialières.  La  fondatrice  fut  Anne 
0avy,  veuve  du  sieur  de  la  Bigne,  écuyer,  sieur  de 
Moalfiroui.  Deux  religieuses  tirées  de  la  commu- 
nauté des  dames  hospitalières  de  CouLaiiœs  accom- 
pagnaient Anne  Davy;  c'étaient  ses  propres  sœurs. 
Jesone  Davy,  professe,  qui  fut  la  première  supé* 
rienre  de  la  communauté  de  Yire,  et  Bonne  Davy, 
encore  novice  ;  elles  furent  installées  dans  leur 
maison  après  cinq  ans  de  difficultés  et  de  luttes^ 
le  U  juin  1664* 

L'hépital-général  fut  fondé  en  4683  par  le  Père  Hôpiui  géném. 
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Honoré  Ghaurind  (4),  auquel  on  doil  plus  de  cent 
▼ingl  établissements  du  même  genre.  Celui  de  Vire 

fut  d  aboi  d  administré  par  des  séculières,  auxquel- 
les on  substitua,  vers  4110,  une  congrégation  de 
leligienses,  qui  dirigesil  l'hospice  de  Cien.  BUe  a 
continué  d'entoyer  des  sufelB  k  Tm  jusqu'à  la 
révolution.  Aujourd'luii  les  deux  maisons  soûl  indé- 
pendantes. Nous  revieudrons  avec  plus  de  détails 
sur  riitetoifie  de  ces  utiles  fondations. 

L*hôpilal-général ,  qui  occupe  aujourd'hui  le  bel 
établissement  d  où  les  Ursuimes  furent  chassées  a* 
la  rérolotion»  fol  d'ai>onl  installé  dans  les  bâtiments 
de  la  coor  d'Orange ,  appartenant  à  ces  mêmes 
religieuses;  elles  les  avaient  habités  à  ré|»oque 
de  leur  fondation,  et  vendus  à  la  ville  en  4685. 
L'administration  actuelle  en  a  fait  un  hètel  de  ville; 
la  chapelle  a  été  confertie  en  salle  de  spectacle. 

L'école  de  la  Providence,  pfHn  les  filles,  et  celle 
de  la  Doctrine  chrétienne,  pour  les  garçons,  furent 
fondées  par  les  demoiselles  Goîdier«  soeurs:  l'école 

d»  !■  Doctrine  des  filles,  en  4699;  l'autre,  en  4736.  Nous  les  ver- 
rons l'une  et  laulre  supprimées  à  la  révoiuUou; 
elles  sont  aiqourd'bui  rétablies. 
La  trahison  et  la  débile  de  Grimoul^dn-Messis^ 

vaincu  à  la  bataille  du  Val-Lies-Dunes,  avant  saisi 
le  duc  Guillaume  de  la  totalité  de  ses  biens,  le  duc 
donna,  en  1014,  la  barainie  du  Messis  k  Odon, 


Scrup» 

la  Provi<lcoOi% 
Frèrfi 


(1)  Ce  Père  jésuite  est  appelé  Chamn  par  M.  SegoîQ,  et 
Ckawnm  dans  le  BUumserit  de  II.  Leeoq  ;  oiais  soa  TéritaUe 
non  est  Ckmirmid:  c'est  ainsi  dn  moins  qu'on  le  tmovs 

écrit  dam  le  uiénolage  de  la  compagnie  de  Jésus. 
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son  frère,  évêque  de  Baveux.  Une  partie  fut  em- 
ployée u  toDiler  sept  prébendes  canooiales;  le  reste 
Alt  attribaé  à  i'évèque.  Bidiard  de  Douvres,  un  des 
successeurs  d'Odon,  y  établit,  en  il 31,  unecom- 
nmuauté  de  chanoines  réguliers  de  Saint- Augustin, 
qui  a  complé  Bo6«iiei  aa  nombre  de  ses  prieurs. 

La  Uproserie  de  Saint-lfîcolas ,  fondée  avant  le  upmtte 
XII*  siècle,  était  située  .sur  le  lerriloire  de  Neuville.  **•  ••'^«eoh». 
On  y  recevait  les  lépreux  de  Vire  et  des  environs. 
£Ue  fat  donnée  aux  chevaliers  du  MontrCarmel  et 
de  Saint-Lazare,  par  une  déclaration  royale  de  1676. 

Le  prieuré  de  iSotie-Danie-du-Désert,  situé  sur  la  Pnewé»  tiafics. 
paroisse  du  même  nom ,  fut  d'abord  un  prieuré 
conventuel  ;  ii  relevait  de  Tabbaye  de  Troarn. 

Sur  la  paroisse  de  Culey-le-Patry,  il  existait  un 
prieuré  du  même  nom ,  dédié  à  Saint- Georges. 
jGuiHaome  Patry  le  fonda  en  4247,  et  le  donna  à 
Tabbaye  de  Fontenay.  Quant  au  prieuré  àesPayam, 
que  l'abbé  Beziers  rattache  à  la  paroisse  de  Neu- 
.rille,  il  n'a  jamais  existé;  mais  il  est  facile  d'y  re- 
connaître le  prienré  des  Païens  »  situé  au  pied  du 
xiiatcau  de  Vire. 

II.  Off ICIAUri  DB  CAEK. 

Les  paroisses  de  Gaen  ont  été  au  nombre  de  rioy^naé 

de  la  f  hr('>lH»D|4 

treize .  «te  Latu. 

De  ce  nombre  total ,  quatre  passent  pour  avoir 
été  fondées  par  saint  Begnobert,  et,  par  consé- 
quent, sont  antérieures  à  Tan  666: 

4*"  Saint-Pierre,  appelée  anciennement />ame/a/. 
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Elle  était  regardée  comme  la  première  de  la  ville  ; 
on  y  eélébrait  les  solennités ,  auxquelles  toul  le 
clergé  de  la  Tnie  élail  appelé  à  prendre  part;  — 
Nolre-Dame-de-Froide-Rue,  dont  îe  patronage  for- 
mait une  prébende  canoniale; — 3"  Saint-SauTeur* 
du*M archét  sur  la  grande  place  où  se  Uent  de  temps 
imiiitiiiorial  le  ^rrand marché  de  la  ville; — 4° Saint- 
Jean,  dont  la  cure  avait  été  érij^ée  en  prébende. 

Cinq  autres  eiistaient  an  xi*  siècle,  arant  Gatl- 
laume-le-Conquérant  : 

1*  Saiiit-(ieorges-du-Châleau.  L  enipiaceineut  du 
château  de  Gaen,  était  habité  avant  l'époque  où 
Ton  en  fit  une  forteresse,  et  arait  son  église  pa- 
roissiale;—  2*  Saint-Ktienne-le-Vieux.  Le  nom  de 
cette  paroisse  ne  prouve  pas ,  comme  on  Ta  cru» 
qu'elle  fût  une  des  plus  anciennes  de  la  Tille:  elle 
u'csl  ainsi  appelée  dans  les  fondations  du  duc  Guil- 
laume que  pour  la  distinguer  de  leglise  Sain^ 
Etienne,  qui  s'élevait  alors  à  ses  cAtés.  Huet  s'est 
trompé  en  attribuant  son  origine  à  saint  Regno- 
bert;  —  3*  Sainl-Michel-de-Vaucelles,  située  dans 
un  faubourg  de  Gaen,  était  le  cheMieu  d'un  doyeih 
né  rural,  dépendant  de  l'archidiaconé  d'Hjesmes. 
Néanmoins  son  clergé  faisait  corps  avec  celui  des 
paroisses  de  la  ville; — 4""  Saiul-Julien.  Quoique 
située  dans  le  faubourg,  cette  paroisse  avait  con- 
serve  quelques  extensions  sur  la  ville,  ce  qui  la  suf)- 
pose  existante  avant  le  tracé  des  plus  anciennes 
fortifications;  — 5""  Saint-Martin.  On  croit  qu'elle 
remontait  à  la  seconde  moitié  du  ix*  siéde,  épo* 
que  à  l;H[iiolle  le  culte  du  saint  évéque  de  Tours  se 
répandit  dans  les  Gaules* 
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i^uâtrc  lureni  foudcos  du  teuips  de  (iruillaume-k- 
Gonqnéfttol,  après  4066; 

4*  fainMilies,  qm  M  Ail  daim  le  principe  qa'niM 
chapelle  dépen  l ml  «h  l  abbaye  de  Sainte-Trinité, 
ei  élevée  dans  ce  quartier  par  ia  din  h<  sse  Mathildô 
pour  la  sépolture  des  pauma; — Saint^Nicolae' 
des-Champs.  Cette  paroisse,  qui  oceupait  la  majeure 
partie  lin  Bourg-i'Abbé ,  fut  formée  aux  dépens  de 
Siiiil-£lieDDe-le-Vieiui  el  de  Saînl-Martin,  pour 
être  donnée  h  l'alièaye  de  8aini4ilienne  Saint' 
Ouen  a  la  même  origine.  Avant  de  faire  partie  du 
JkHirg-i  Abiié,  ce  petit  quartier  formait  un  iiameau 
partieolier  connu  sous  le  nom  de  YîUers  ; — i""  Sainte» 
Paix^e-Tonisaint.  Celte  paroisse  n'élail  dans  Tori- 
îrine  qu  une  :^lInplp  chapelle  fondée  par  le  due 
r.uiUauioe,  et  nommée  Sainte-Paix ,  parce  qu'on 
Térigea  en  4064  «  après  le  concile  de  Caen,  où  fut 
proclamée  la  irèvê  de  JHm.  On  rappelait  «nssi 
TégUse  de  Toussaint,  en  mémoire  des  reliques  que 
Ton  afBtt  apportées  à  Gaen  de  toute  la  provinee« 
et  sur  lesqueUes  on  il  jurer  aux  barons  normands 

rulistTvation  du  i  oncile. 

A  côté  de  cette  diapaiie,  d  a  existé,  sur  le  terri- 
toirede  Sainle^aîa,  une  avire  église  ai^elée  Notre* 
l)ame-de-la-Fontaine.  Celle-ci  a  été  curiale;  mais 
elle  faisait  partie  du  doyenne  de  Troarn,  étant  con- 
sidérée comme  une  seconde  portion  de  Monde^ 
Tille.  Cène  ftitqu'en  47Î9  que  la  paroisse  de  Sainte- 

i'aix  bu  réunie  à  la  bonrfreoisie  de  Taon. 

De  ces  treize  paroisses,  SainUPterre,  I^otre-Dame, 

Sainl-SaBT8ur  el  SainWsan  appnrtenaieni  à  Févè- 

fl«e  el  au  chapitre  de  Bayeux.  L'ahbave  de  Sauiie- 

'3 


Trinité  possédait  Saint-Georges,  Saint-Élie«ii^le- 
Vieux,  Saint-Gilles  et  Saint*Marlin.  L'abl>aye  de 
SM&t^lieiuie  «vaU  iiuidielim  m  YMieeUeai 
Nicolas  el  SaiaUhim.  De  l'abbaye  de  Wétsmp  dé- 
peiidait  la  cure  de  Sainte-Paix,  et  de  loidre  de 
Make ,  ceiie  de  Salatriulien. 
▲njourdliiii  les  paraisses  cviales  de  €aea  seul 

au  nombre  de  sept  :  Sainl-Élienne ,  Saint-Sauveur, 
^olr&-Daiue«  Saint-Jean,  Saint-Pierre,  Sainl-Gilies , 
Vancelles  ;  aoiqneUes  il  faut  ^ontor  les  deux  suceur* 
sales  de  Saint-Julien  ei  de  SaintrOiieii. 

Uni  été  siippnuiées:  Saint-Georges,  Saint-Martin 
el  Saïut-r^icoias. 

Les  paroisses  de  &ainHNerre«  Saininieaa,  âatal- 
Gilles ,  Vaucelled  et  les  suceursales  de  Sainlnluliea 
et  Saint-Ouen  sont  rétablies  aux  lieux  qu  elles  occu- 
paient 

Les  paroisses  de  fiaioW'Étieane  ei  de  ]iotre4>anie 

ont  été  transférées,  l'une,  dans  l'ancienne  abbaye 
de  Saint-Etienne,  l'autre,  dans  raiici^nue  egiise  des 
Jésoiiee*  L'é^se  ^otre^Dame-de-Ffoide<Bue  est 
occupée  par  la  paroisse  de  Saini-^Teiir.  L*égUs6 
de  Saint-Martin  el  Taneienne  église  de  Saiulc  i'ai.v 
ont  été  d^iolies.  Il  reste,  sous  ie  nom  de  Sainte- 
Paix,  une  pelîte  église  bâiie  à  la  fin  diiixviii*  siècle, 
el  conservée  en  qualité  de  chapelle.  Saint-Georges, 
Saint-Nicolas ,  Sainl-Étienne-le-Vieux  et  Saint-Sau- 
veur sabsistent  encore  aujourd'hui ,  niais  sans  des- 
tination religieuse» 

Huet,  qui  a  consacré  un  cha[)itre  deâes  Origines 
aux  diapelles  de  Caan,  dii  que  le  nombre  en  a  été 
considérable«  ttais  qu'il  serait  impossible  d*en  faim 
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une  histoire  exacte.  Conleiilons-nons  de  citer  celles 
qui  se  Uonveont  dans  les  ponilMs  du  mit*  tièoto , 
an  rang  des  anciennes  fondations  : 

4*»  La  chapelle  Sainl-Gahrie!  et  la  chapelle  Saint- 
Agnao,  dans  Tégiise  Sainl-Georgefi-du-CMteaii 
la  diapeUe  de  Bnteoiiri  on  SainWacquee-lë-Hafjeiir, 

dans  le  couvf nî  des  Capncins;  —  3"  la  chapelle  de 
Uallebout,  foûdée  en  1345,  dans  Tégiise  même  de 
Saini-filieDDe,  par  Philippe  de  Haliebont.  £Ue  avait 
qoatie  portions  et  qnatre  titolaires;  — 4*  dans  l'ail-* 
baye  de  Sainte-Trinité,  les  chapelles  des  Saints- 
lanocente,  de  Saint-Laurent,  de  Notre-Dame- dDH 
Pardon,  de  SBinWMarlni«touehlarToir,  de  Sainte^ 

Trinité;  —  ô*"  la  chapelle  Saint-Lonis-de-rofficialité, 
dans  ie  palais  épiscopal  ;  —  6"  la  chapelle  de  Noire- 
Dame^lea-Ghaaipa,  située  sur  le  territoiie  de  la  pa- 
roisse Saîal-Jolien  ;    !•  dans  te  fanboara  Saint- 

Gilles,  la  chapelle  Sainte-Ajrathe  et  celle  de  Sainl- 
l]iomdê4'Abattu,  Celle-ci ,  qui  fut  d'akird  un  hos- 
pice, ayant  été  réédifiée  au  xr*  siéele,  on  y  fonda 
deux  autels ,  Viin,  en  l'honneur  de  saint  Quentin, 
1  autre,  sous  i  invocation  de  saint  Sébastien;  — H** 
la  dupelle  du  NomlNril4Meu,  à  la  llsladrerie«  fiUe 
avait  commencé  par  être  nne  léproserie,  avant  de 

devenir  un  b(''néfice  simple. 

L'alàbaye  de  SaintrÉtienue  est  Touivre  de  Gu&tlau-  cnnwKi 
me^le-Conifoéiaat.  Les  premiers  travan  ont  dû 

commencer  avant  la  conquête  do  l'Angleterre,  alten-  ^^^^^^^ 
du  que,  dans  ud  des  actes  qui  s'y  rapportent,  le  dtM-EUeanc 
titre  de  comte  pour  duc  est  le  seul  qui  soit  attribué 
au  fondateur.  Saint  Lanfirane,  qui  fut  le  premier 

abbé  du  Hiunastère,  lut  aussi  chargé  d(>  le  con^rut- 
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re.  Il  y  Iravailia  depuis  1066  jusqu'en  1070.  Guillau- 
luenBonue-Aine ,  son  succeaedur,  teririiiia  ces  ira- 
vaux»  et  fit  célébrer  la  dédkacà  de  Téglise,  en  4077, 
par  Jean  d*Amncb^ ,  areheTèque  de  Rouen.  Aux 
donations  de  Guillaume  et  de  ses  iiiiî  eu  laveur  ôjù 
la  aooYelle  atibaye,  il  lant  ij^outer  oeUee  d'iuiigiaiid 
Dombra  de  seigfienrs  norouindB.  Il  en  réwUai  tanl 
en  Noiiuaiidie  qu'en  Angleterre,  plusieurs  riches 
prieurés  dépmidants  de  1  abbaye.  Le  monastère  fui 
donné  m  religieai  de  fininl^Benoll.  En  IMA,  Anne 
de  BotirboOt  dndieese  de  Longueville,  y  introduisît 
la  réluime  de  Saint-Maur.  Odon  iiigaud,  arohevêquo 
de  Booeut  y  tronYa,  dane  eea  viâtee»  depuie  cûh 
quante^atre  jnsifu'à  aoixante-dix  religieux,  saiiK 
compter  ceux  qui  habitaient  leurs  ])ri*  iirés.  A  cette 
époque  (iiii''  siecie],  le  revenu  était  de  4,000  livras 
tournois  en  Franoe,  et  de  440  livres  Merting  en 
Angleterre.  An  xviu*  siècle,  le  revenu  était  évalué 
h  70,000  livres  (1).  La  taxe  en  cour  de  Kome  était 
de  4 ,060  .florins. 

CNi  ignore  la  date  précise  de  rétablissement  des 
Carmes  à  Caen.  On  trouve  seulement  un  legs  sti- 
pulé en  leur  faveur  à  la  date  de  'li75.  Il  est  connu 
que  .leur  fondateur ,  Jean  PiUet«  vivait  à  cette  épo>< 

(1)  Je  n'ignore  pas  que  l'abbé  Marue  Tcvaluc ,  pour  cette 
épèqiiB.  à  IMiiOQÛ  Uvret,  de  mèm  qn'U  émlnaift  4  ttOiOOO 
limf  le  revenu  da  TMehé»  ettîmé  100,000  Uvree  tas  iee 
docomokti  offifiîeto.  le  déclare  id  noe  fois  pour  lontea  qne« 
sans  prétendre  expliquer  ces  différences,  je  continuerai  d'in- 
diquer le  revenu  des  abbayes  et  des  prieurés  tel  que  je  îe 
trouve  officiellement  constaté  dans  la  France  ecclésiastique 
de  1764  et  1787. 
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qtoe.  Ito  s'éUbiirenl  dans  la  paroisse  Sain^Pterre , 
près  de  la  rÎTière  d*Orne,  ftvr  m  terrain  qui  fait 

maintenant  iinrlio  du  «jnai-tiiM"  S;iiiit-Je:in. 

Les  Doiniiiicaiiis  étaient  plus  connus  sou:»  ie  nom  ooniaicuju. 
de  JacùMm,  qui  leur  fat  donné  à  Paris  t  panse 
qu'ils  habitaient  la  rue  Saînt-Jacqnes;  ils  l'ont  donné 
eux-mêmes  à  1  une  iies  mes  de  Caen.  Leur  établis- 
sement, dans  cette  Tîlle ,  est  dù  an  roi  saint  Lonis. 
On  tfonve  qu1ls  recevaient  des  donations  k  la  date 
do  1 2i7.  Ils  appartenaient,  comme  les  Oirmes,  aux 
ordres  mendiants. 

Les  Prères-Mineors-iyanciscains  étaient  établis  à  cunMim. 
Caen  en  4296.  On  tronve  des  legs  à  leur  profit  sti- 
pulés en  1217.  I.e  |H'ii|de  les  appelait  Cordelicrs,  à 
causs  de  la  corde  qu'ils  portaient  en  ceinture.  Cest  • 
sor  leor  modèle  que  les  ordres  mendiants  ont  été 
institués  ou  réformés. 

Les  Capucins  étaient  franciscains,  comme  les  c«piwi«w. 
Cordeliers,  mais  formaient  un  ordre  distinct,  le  plus 
rigide  de  tous  les  ordres  mendiants.  Leur  courent 
de  Caen,  le  troisième  de  l'ordre,  fut  fondé  en  1575, 
k  la  demande  des  éclievins  de  la  ville.  Les  religieux 
de  Saint-Étienne  fournirent  remplacement,  situé 
sur  la  paroisse  Saint-Ouen,  et  qui  s'appelait  ancien- 
nement le  lief  de  Brucourt. 

Les  Croisiers,  ou  chanoines  de  Sainte-Croix  ,  crawm. 
étaient  établis  à  Caen  en  4875;  car,  à  cette  époque, 
on  y  trouve  un  le^s  en  leur  faveur.  Il  parait  quils 
ne  s'y  lixèrent  définitivement  qu'en  '130(>.  Ils  appar- 
tenaient à  l'ordre  de  Saint- Augustin.  Leur  règle  les 
autorisait  a  posséder  des  biens  fonds  et  des  reve- 
nus. Leur  établissement,  situé  dans  la  Franche-Rue, 
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lui  a  iluiiné  le  nom  de  rue  Croisicrs,  qu'dlc 
l>orle  encore  aiiyourd'hui. 
jéNiiM.  L'établimmeiit  des  Jésuites  à  Caeo  ne  date  que 
de  Fan  1608,  et  fut  l'œuvre  du  roi  Henri  IV,  qui 
paraît  y  avoir  pris  le  plus  vif  intérêt.  Les  premiers 
fonds  fiiroDl  fournis  par  résigoaiioa  voionUire  do 
prieur  de  SMote-^Barbe-en-Auge  «  Robert  de  La  Me- 
nardiére,  lequel,  du  consentement  des  religieux, 
m^iitua  les  Jo^le;»»  eu  son  lieu  et  place,  titulaucs» 
perpétuels  de  son  prieuré*  Le  roi  les  nût  alors  eu 
possession  du  collège  du  Hont,  situé  [)rès  de  Té- 
glise  Sainl-tlionno-le-Vieux.  Nous  les  trouverons 
souvent  mêlés  aux  événements  do  notre  lûstoire 
religieuse. 

1^  maison  des  Pères  de  l'Oratoire  fut  fondée  k 

Caen,  en  162i,  par  MM.  de  Kepichon,  dans  lu  voi- 
sinage de  Téglise  SaintnJean.  Ils  se  livraient  à  Té- 
tode  et  aux  fonctions  ecclésiastiques*  sous  la  direc* 
tion  de  l'évèque  diocésain.  Leur  établissement  n*a 
jamais  eu  beaucoup  d'importance. 
Miitat.  La  congrégation  des  £udistes ,  comme  celle  do 
rOratoire»  était  purement  séculière.  Elle  lui  fondée 
à  Caen  par  le  P.  Eudes,  membre  de  1  Oratoire,  et 
Irère  de  riiislonen  Mézerai,  en  i64;i»  £ile  avait 
pour  but  de  préparer  au  sacerdooe  les  jeunes  ecclé- 
siastiques, et  de  répandre  la  parole  divine  par  le 
moyen  des  missions.  On  l'appelai l  la  cuu^régation 
de  Jésus  et  de  Marie.  Elle  s'établit  dans  la  rue  ^int- 
Laurent  et  sur  la  plaee  des  PetiU-Préi,  a«qour* 

d'hui  la  place  Royale. 
8wkM«.       L'établissement  des  Frères  du  Sac,  qui  fut  de 
courte  durée  (4âl6ë-4^d},  était  situé  dans  la  rue 
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ISeuve-Sainl-Jeaa,  près  Uu  ^aàm  épiscopal,  auquel 
ilfoliéaiti. 

Lliôtel  des  Templiers,  doDl  Bnet  a  m  les  débris*  tainm. 

lit»  fut  jamais  iiuiisoii  convenluelle,  mais  un 
simple  luaouir»  appartenant  à  lune  des  cinq  corn- 
Huuîderies  <|iie  ces  chevaliers  possédaient  dans  le 
maortdttMIHsge. 

L'abbave  de  Sainte-Triialé  fut  fondée  en  iUtiii,  ai.i.«>p 
m  nom  de  la  doehesse  Madiiide  de  Fiandre,  épouse  ^ 
do  due  Mlannie*  Son  origme  se  rattache,  eomme 
celle  de  l'abbaye  de  Saint-Élienne ,  aux  démarches 
de  sounnssion  que  le  duc  et  la  duchesse  firent  en 
eovr  de  Aoiiie«  pour  obtenir  la  ratification  de  leur 
nariafe,  irréguliéreinent  eontradé.  Uéglise  dn  mth 
nasl^rp  fut  dédiée  le  18  juin»  l'année  même  de  la 
fondation,  par  Maurilie,  archevêque  de  Kuueu.  Le 
nooBStère,  destiné  à  recevoir  des  religieuses  de  Tor- 
dre de  Saînt^Benoit,  se  reemta  bientôt  dans  les  fa* 
imili'S  les  ply.>  illustres  dn  pays.  T'est  de  là  {\\w 
est  venu  le  surnom  «  d'Abbaye-aux-Dames.  »  Au  ser- 
vite  de  Tabbaye  étaient  attachés  quatre  chanoines, 
appelés,  on  ne  sait  ponrqnoi,  eomelien.  Ils  furent 
remplacés,  en  1541,  par  des  chapelains  amovibles. 
Dans  le  eonrs  du  iiii*  siècle ,  le  nombre  des  reli- 
gienses  s'éleva  de  soixanteH^inq  à  8oixant»^|nhi2e. 
Leur  revenu  était  alors  de  i,500  livres  tournois 
eu  irrance,  et  de  160  livre:)  sterling  en  Angleterre. 
An  xnir  siècle ,  le  revenu  avoué  était  de  dOjièW 
livres;  la  taxe  en  cour  de  Rome,  de  95  florins. 

Les  Béguines,  d'origine  11  lîuahde,  lurent  introdui-  Béfuinrt. 
tes  en  France  par  le  roi  saint  Louis.  Elles  s'éta- 
blirent à  Caen  dans  la  me  Franche ,  |)aroisse  Saint** 
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Sauveur  ;  leur  maiMu  fut  donuée  aui  Croisiers 
en  1356.  On  ne  sait  ce  qu'elles  devinrent  jusqu'à 

l'époque  de  leur  siii)j)rossion. 

CMÊHim,  Les  religieuses  canutiiles  de  Caeu  appartenaient 
à  la  réforme  de  Sainte^ïhérèse.  Leur  maison  date 
de  1616  ;  elle  dut  son  origine  k  une  personne  pieuse 
qui  entra  dans  l'uidic  ,  et  voulut  Tester  iaconnue. 
On  iii  venir  de  Rouan  les  huit  premières  religieuses. 
La  rue  dite  des  Carmélites  traverse  le  jardin  et  ren- 
dus de  Taneien  eonvent,  et  en  rappeUe  lasituatioB. 

vnàkam.  Lcs  L'fsuUnes  furent  luiidées  à  Caen  en  iGii  par 
bourdaine  de  Bernière^t  qui  lit  elle-même  profes- 
sion dans  la  communauté ,  et  en  devint  phis  tard 
supérieure.  On  lui  devait  la  maison  convenluelLe 
dont  ces  religieuses  prirent  possession  en  4  ; 
eUe  était  située  sur  la  paroisse  Saint^ean  «  près 
de  Tandon  Hdtel-Dieu.  Ce  fut  le  couvent  de  Paris 
qui  donna  naissance  à  celui  de  Taen.  Le  travail  de 
renseignement  renijdaçait*  chez  les  Ursulines,  les 
austérités  des  Carmélites. 

vwtatfM.  La  maison  delà  Visitation ,  fondée  à  Caen  en  4  631 , 
ne  fut  en  (iueNjue  sorte  que  la  translation  d'un  éta- 
blissement qu  on  avait  essayé  de  ioriaer  k  Dol  en 
Bretagne ,  et  que  des  raisons  de  saluimté  avaient 
fait  abandonner  presque  aossitAt.  La  pieuse  colonie 

s'établit  d'alMiid  dans  hiiu»;  Saint-Jean ,  d'où  elle 

passa.  Tannée  suivante,  au  Bourg-TAbbé,  rue  des 
C^udns. 

Béowuctiiiei.  Les  Bénédictines  s'appelaient  vulgairement  Pcti- 
tes-Bénedictiues»  par  opposition  aux  religieuses  de 
la  grande  abbaye.  Elles  appartenaient  à  la  branche 
de  leur  ordre  qui  avait  adopté  TÂdoration  perpé* 
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ImAiti  du  SaiiitrSacrcmt^iit.  Ma^aleiue  de  Moges , 
iiMiqiiise  de  lfai«sr,  Ite  éUUil  d'Aotd  à  P(m(4'£vè- 
4|ii0 ,  d'on  eues  Airem  tmiiferées  h  Gaen  en  4648. 
Leur  maison  éUàl  située  rue  de  Geôle,  près  le  lour- 
de-Terre. 

lA€lnritéHltt-Behg0eetoiiecré^^ 
dans  laquelle  il  fut  secondé  par  le  président  Lé 
iioux  de  Langrie.  Le  b0  de  l  iustitution  fut  d'ouvrir 
UD  asile  aiix  filles  fvp^lM««  La  difedioa  en  fut 
d'aboid  ooidMe  k-  des  dames  ■èeiiKèrés,  pvîa  am 
religieuses  de  la  Visitation ,  et  enfin  a  une  congré- 
gation spéciale  instituée  en  4666. 

L'établissement  des  Mourenes-Calholiqfiies  fut 
fendé  par  MF  Senrien,  évèqne  de  Bayeux,  en 
et  destiné  anx  jeunes  prolestantes  qui  voudiau  iit 
abjurer  contre  le  vobu  de  leurs  parents.  Le  prélat 
donna  une  maison  me  GnHbert ,  et  fit  les  frais  de 

la  (lolation. 

Le  Bon-Sau>eur  remonte  à  l'année  1734.  11  eut 
pour  fondatrice  Anne  Le  Roi,  originaire  de  Caen. 
Nous  ferons  assister  nos  lectetn*s  am  menreilienx 
accroissements  de  cette  institution.  Les  premières 
religieuses  débulcreut  dans  la  pratique  des  œuvres 
charitables  par  rinstruction  des  petites  filles  et  la 
Tisite  des  pauvres;  mais  elles  ne  tardèrent  pas  à 
y  comprendre  le  soin  fies  aliénés  et  la  conversion 
des  filles  de  mauvaise  vie.  Il  y  eut  toutefois  entrs 
leur  inslifut  et  celui  de  la  Charité  cette  différence 

caractérisliqne,  que  le  Bon-Sauveur  fut  une  maison 
de  force  pour  la  correction  des  femmes  dissolues , 
tandis  que  les  pénitentes  de  la  Charité  y  étaient 

admises  librement,  a  moins  quelles  ne  fussent 
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mineures  et  enfermées  par  ordre  de  leurs  parents. 

Les  Frères  de  k  Doctrine  cftr^enne  firent  teiir 
pranière  àpparitkm  à  G«en  fers  ie  nilieii  du  dep- 
nier  siècle.  Ils  y  occupaient,  en  4790,  une  petite 
maison  située  rue  iiasse-Saint-G 1 1 1  •  s . 
•  L'établiBsemeul  des  Smib  da-  ëaiAlnViiiceiii  de 
Fâîd  «  institQtrice»  et  somstel  âek  pâume,  esl  h 
peu  près  du  même  temps  ffué  celui  des  Frères.  On 
le  doit  à  l'abbé  fioAlioiàuuet  puré  de  Saïul-Nicolas  ; 
ii  étail  siitté»  comme  «i^j0Qid*liiit,  dafti*  la  rue  de 
Bayeux.  "     .  ■     •  '  . 

Au  milieu  de  ces  couvents  et  de  ces  lougréga- 
tioDS,  ou  dibUnguait  trois  coanuttowité»  k»pita- 


rUûiel-Uieu. 


de  rbApiul 


B^flUflS. 


1.  Les  clianoiiios  réguliers  de  Sainl  Au^uslin  , 
aUuuuistrateurs  de  1  Hôtel-Dieu.  Ils  avaient  succédé» 
on  DB  «ail  ai  quand  ai  oonmaot»  à  des  frères  iàsut^ 
gés  du  même  o£Bce.  Toutefois,  il  est  certaia  que 

leur  établissement  existait  au  couuuencemeul  du 
XIII''  siècle; 

2»  iM  raligieuses  de  l'Hdtel-Diaa,  auxquelles  élaii 
confié  le  soin  des  malades.  H  y  on  a«ail  dès  l'an 

1266;  il  n'y  en  avait  plus  en  1        On  en  fit  venir 

de  lamaladrerie  de  Koueo  aa  eUos  y  sont 
restées  jusqu'à  la  révolution  ;  • 

3.  Les  religieuses  d(;  riiopital  Saiut-Louis ,  fur- 
manl  une  coAgiti^aùou  paiticuiière  non  cloîtrée,  et 
Yivant  sous  une  régie  spécial^  qui  leur  fut  donnée 
})ar  le  P.  Le  Yallois,  de  la  compagnie  de  Msus. — 
M"'  de  Saint-Simon,  première  supérieure,  fut  iu- 
sUUée  le7  avrill679. 

La  ville  de  Caen  à  compté  jusqu'à  onze  hùpi> 
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laux;  mais  ils  n'ont  pas  tous  «existé  simultanément. 
Fltiiiieurs  ont  eu  une  destioatioa  spéciale,  quaot 
à  leur  objet;  d*«ttos  étaient  êsetemmeot  aAwtés 

au  sprvirt'  do  certains  quarliprs  de  la  vilh». 

Le  plus  ancien  est  relui  ^  de  (luillaumc-le-Con- 
qaécuit»,  feodè  (1054-4055)  dang  nie  dm  Gaser^'^^'"'^''*' 


à  ganche  de  la  cbanssée  qui  condelsait  de  la 

ville  au  ()oat  de  Vaucellc^s.  L'Hôtel-Dieii  et  l'hospice  Hôici-Dieu. 
de  la  grande  maladrerie  lui  succèdent  par  dédou-  L(^prt>smr 
Uenieiit  :  cehiHâ,  en  4  400,  aotta  le  roi  Henri  H»  qni  ^ 
en  fut  le  fondateur  ;  l'autre,  à  une  époque  incon- 
nue, probablement  à  la  même  époque.  LHotel- 
Mea,  que  Ton  appelait  anciennement  rhèpital  de 
Mnl-Âomas  et  Saint-Antoiae,  reste  mmi  à  tontes 
les  infirmités ,  «i  tous  les  genres  de  maladies ,  la 
lèpre  exceptée  :  les  lépreux  sont  envoyés  k  la  maia- 
4Me.de  Beanlieo.  An  ini*  siècle,  rHAtel-Bieu  se 
dédouble  lui-m^me  pour  former  THdpîtal-génénil , 
plus  bpecialemeut  destiné  aux  viediards,  aux  indi- 
gents et  aux  enfants  abandonnés*  Ces  quatre  étar 
Mineineiits  enrait  seule  une  destination  générale  ; 

ils  n'ont  existé  simulianément  que  deux  à  deux,  car 
la  maladrerie  de  Boaulieu  était  déserte  quand  i  Hô* 
pital-générat  tet  fondé. 

Quatfe  antres-  se  fwésentent  eomme  une  ^uvre 
de  bieiilaisaiice  restreinte  à  un  seul  quartier.  Ce 
furent:  au  Bourg -l'Abbesse,  l'hôpital  de  Saint-  temt-oiUM 
GiUest  contemporain  de  rabba7e;~eehii  de  Sain^ 

Thouias-l'Abattu,  qui  ne  put  être  foudé  qu'après 
ll7;i,  époque  de  la  canonisation  de  saint  Thomas 
de  Cantôfbéry,  auqnel  il  était  dédié.  Il  existait  en* 
coffe  en        sès^  biens  étaient  régis  par  un  dia^ 
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nmMMê.  peiaiA  ; an  Boiirg-l*Abbé«  l'hôpital  ûm  Komlnii' 

Dieu  fde  Umbilico  Dei)  ou  petite  maladrene  ;  il 
avait  été  fondé  par  Laafraiic  066-4  070);  —  celui 
iofii^.  de  Roger-'Iiair»  qui  romonl»  à  ramée  lifta.  Il  éliii 
situé  dans  la  nie  Bieoquet,  et  portait  le  nom  de  sou 
fondateur.  L'hôpital  de  Saint-Thomas  et  celui  du 
JNoinbrU-Dieu  étaient,  ïm^  auBourg-l'Âbbô,  l'att- 
ire, an  Bourg^'AUbease,  una  MiQciiraale.ii0  la  grande 

léproserie. 

Mat^caiiM.  L'hôpital  de  SainirGratieu,  situé  dans  la  me  âaini- 
Jean,  étati  destiné  au  aottlagemant  dea  anrangiea 
(43t4).  U  eut  peo  d'importance  el  dura  fort  pen  de 

temps. 

Le&  Petit^enfermés  et  la  liobeliaiéce  14B  (aranl« 
GoMiaièi*.  1^  pro{tfement  parler,  que  daa  annexes  on  dépen- 
dances de  l'Hôtel-Dieu.  On  recevail  aux  Petits-Ren- 
fermés les  enfants  pauvres  des  deui  âûxes,  pour 
les  y  élever  et  les  mettre  en  état  de  gagner  lenr  tie. 
Les  deux  maisons  qui  \&m  servaient  d'asile,  étaienl 
contiguës,  disUiictes  et  attenantes  a  i'Hôtel-Dien. 

La  tiobeiiniére,  située  sur  le  terhtoire  de  Sainte- 
Faix,  recevait  les  pestiiérés  qne  l'on  voulait  Moigner 
de  l'étahlissement  principal. 

Otiatre  des  couvents  ci-de&sus  énunieres  ava^enl 
été  supprimés  avant  4700,  savoir  :  les  Saohels,  en 
lf7MS7ft;  les  Béguines,  dans  la  seconde  moitié 
do  xn*"  siècle  ;  les  Jésuites,  en  4762;  les  Croisiers, 
en  47711.  Tons  les  antres  furent  snpprimés  par  la 
révolution. 

A  cette  éponip,  ii  ne  restait  plus  de  nos  anciens 
hôpitaux  que  l'Uôtel-Dieu ,  avec  son  annexe  de» 
Pelits-Kenfermés ,  et  riuipital  général  de  Saint- 
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Louis.  Ils  furent  désorganisés  peniiaiil  qut^lquc 
temps ,  &OUS  le  régime  de  la  terreur  ;  mais  ils  re- 
WMit  bientôt  à  lem*  première  forme. 

Qa^nt  nm  communautés ,  tous  «les  convenis 
d'hommes  ont  disparu.  La  seule  congrégation  des 
Frères  de  la  Doctrine  ehrétieDne  a  été  rétablie  en 
1814.  Ils  oecupentrancieoempiftoeineiit  des  Fetites- 

Bénédictines. 

Les  communautés  de  femmes  ont  eu  un  meilleur 
sort  :  tanii  sur  da  se  sont  rétablies.  Les  religieuses 
de  U  Charité,  celles  de  rhdpital  8aînVIiOiiis  et  les 
Sopurs  Je  Saint- Vinrent  de  Paul  sont  rentrées  dans 
leurs  anciemies  maisons  ;  les  Lrsuliues  ont  acquis 
unehabitatioa  nie  de  la  Gfaaine;  la  Yisîtation  oecape 
l'ancienne  abbatiale  de  Saint-Ëtienne  ;  le  Bon-Sau- 
veur, le  couvent  des  Capucins  ;  les  Petites-Bénédic- 
tines ont  été  transportées  dans  celui  des  Cordeliers; 
les  leëgieases  de  rfiftteMMeu,  dans  les  bfttiments 

conventuels  de  l'abbave  de  Sainte-Trinité. 

Pour  compléter  le  tableau  de  i  urgamsation  ac- 
tuelle, il  faudrait  ajooter  à  ce  recensement  deox 
mstitatkms  dont  la  Tille  de  Caen  recueille  aujomr- 
d'hui  les  bieiil  iits  :  celle  de  la  Pruvideuce  et  celle 
de  la  Miséricorde. 

Les  suppressions  qui  vieonentd'étre  mentionnées, 
ont  donné  lien  à  des  résnltats  qnll  esl  bon  de  foire 
connaître. 

La  propriété  des  bâtiments  et  des  jardins  de  l'ab- 
baye de  Satet^titienoe  a  été  attribuée  an  lycée  impé- 
rial. Le  çollé*îe  des  Jésuites ,  après  avoir  servi  de 
bureaux  k  Tadministration  départementale,  attend 
une  noQvelle  destination. 


LIV  INTRODtCTIO.X. 

L*i^lifie  des  £udtsleft ,  eaupée  eo  deoi  pariies,  a 
fouriii  une  bibliothèque  publique  et  une  salle  de 

concert  ;  le  musée  de  peinture  ,  l  administration 
municipale  ei  radministratiou  des  poste»  occupent 
les  bàtimeiiis  du  séminaire  ;  rancieD  couvent  de  la 

Visitation  a  êlé  transformé  m  caserne  ;  de  l'église 
des  petites  BcaeduOiuei,  ou  a  fait  un  iempk  pour 
les  Protestants. 
AequeviUe,  AngoTille«  Barbery  (prienrè^we), 
ito^gwi.  ^^^,j^.j»j,»pj,^.,|j,_|^,',  Bomueil,  Boulon,  Bray,  Brelte- 

cam.,  vilie<sur-Lati^e,  Caumout-sur-Orne,  Cauvicûurt,  Ces*' 
nj,  Saiot^^bristepbe,  Gingal,  Glinehani|is  (pnenré- 
cure),  Combray,  Cossesseville,  Croisilles,  Donnay, 
Espins,  Ësson,  Foiitaine-le-Pin,  Fonlaiue-llalbout, 
Frefi&ay4e->Puoeai  «  Fmnay-le-Yieux,  Saint-Ger- 
mam-^Langot,  SaiAt-Gmnain-le-Vasson,  Gonra 

(prieuré-cure),  Graimbosij,  Laize,  Saint-Laiirent-de- 
Condel  ou  des  Houbors,  Martin  ville,  Meslay,  Alesnil- 
Touffiray,  Moulines,  la  Mousse,  les  Moutiers*  MiUre- 
cy,  Sahit- Orner  (prieQré-<sum},  Pieirefilte  (deux 

porlious),  rlacy,  la  ronuneraye,  Saiul-Kemy,  Tour- 
uebu  (prieuré-cure),  Xreperel,  Thury-Harooort,  le 
Vey,  UrviUe. 

ctepdin.      UrviUe;  Saint-André-d'Ollyet  ;  Hiupas  ;  la  Motfee,  à 

Acquevilic  ;  niuliy;  le  ThuiL 
coMMMMiéb     La  première  londalion  de  Tabbaye  de  Barbery. 
^  y~      remonte  à  l'an  4440  ;  elle  est  due  à  Robert.  Mar» 
de  BaXrj.  DMon,  seigneur  de  Fontenay.  Il  y  avait  alors  dans  la 
foret  de  Savigny,  au  diocèse  d'Avrandies,  une  cé- 
lèbre abbaye,  fondée  depuis  peu  de  temps  par  saint 
Vital,  originaire  de  Tierceviile,  pràs  Bayeux«  et  ^oi 
comptait  déjà  dix-sept  suiïraganles.  Ce  fut  à  cette 
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abbaye  que  Robert  Maiimua  duiiiia  uoe  ferme  • 
appdée  dams  iiU^s  (rroii^ia,  qu'il  avait 

à  Eaibery,  poqr  qiifella  y  établit  on  monastère  de 

son  ortlie;  car,  à  celle  épo^iuo,  l'abbaye  de  Savi- 
gny  avait  encore  la  piéieiUioa  de  rester  iodépen* 
damte;  uyua,  en  444^»  elle  entra  dans  Tordre  de 
GBeain  avec  toutes  Jaa  eommimaatés  qui  lut  étaient 
afltliées.  Après  la  morl  de  Robert  M  h  iiikui,  smi  lils 
aillé,  Mâbertt  continua  la  doualioa  de  la  terre  de 
Baitey,  et  y.ajoota,  pour  bâtir  TégUse  abbatiale, 
300  livres  en  monnaie  d'Anjou,  c'est-à-dire»  environ. 
44,250  francs  de  iiulie  laniiiiaie  actuelle.  I!  fit 
encore  présent  à  l'abbaye  de  plusieurs  terres  qu'il 
poMédait  aii**deUi  du  détroit.  La  buUe  d^érection 

est  de  raiaiée  1177. — ^Ordie  de  ('îleaiix; — revenu, 
43,000  livres;  —  taxe  eu  cour  de  Uomc,  llorius* 

L'abbaye  de  Notre-Dame-du-Val  était  aituée  à  peu  am«j« 
de  distance  de  Thury-Hareourt«  Elle  fut  fondée  en  ^^*'* 
1425  par  (iossj^lin.fle  La  Poinmeraye,  el  dotée  de 
plusieurs  terres,  fiets  et  patroua^s  d'église,  tant, 
eu  Angleterre  qu'eu  Normandie,  fienri  de  La  Pom- 
meraye,  petit-fils  de  Gosselin,  étendit  ces  donations 
en  4467.  —  Chaïuuiies  régubers  ib^  Saint- Augus- 
tin;—  \xk<à  eu  cour  de  Home,  60  ilorins; ce- 
veim  3,000  livres. 

Il  y  avait  au  xir  siède,  sur  b^  leiriloire  (b?  (les-  PrieB,^ 
ny,  en  uu  lieu  appelé  BoAS-liaibûut»  une  chapelle.  ^^'^ 
foadée  eu  rhonneur  de  saint  Jacques,  et  apparte*  M-stibMi. 
nmt  à  l'aMayo  du  Val.  DûMept  paroisses  s'étaient 
associées  pour  pbu'«u-  leuiô  lépreux  dans  le  voisi- 
nage de  cette  chapelle. 

En  4475»  à  la  demande  d'£rneiz  Le  Tesson,  sei- 
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gneur  de  Gemjr,  la  léproserie  fol  érigée  en  Mfnlal 

par  Ih'iiri  II,  évèque  de  Baveux,  et  placée  sous 
l'invocation  de  saint  Jacques  eide  saint  Christophe* 
Douze  lépreux  y  fivaîeiit  en  Gonumui,  soumiB  à  une 
discipline  régulière,  et  nourris  des  biens  que  le  fou- 
dateur  avait  aumùiics.  Le  prieuré  dépendait  de  Kab- 
baye  du  Val,  qui  le  faisait  administrer  par  deux  reli- 
gieux obligés  It  la  résidence.  Quand  kjèpre  ent  oen* 
sé  ses  ravages,  on  subslitna  m\\  lépreux  «  douze 
vieillards  sans  biens  et  sans  feuinàe,  pour  les  dispo- 
ser à  bien  mourir  »  (4668).  L*ofdre  de  BaintrLaum 
s^empara  pendant  quhne  ans  de  cet  bApîtal  ;  mais, 
en  1701,  les  douze  pauvres  y  étaient  rétablis. 
frmaéÊ émfim,  Ld  phouré  do  Saînt-Nicolas-de-Burou ,  situé, 
comme  le  précédent,  sur  la  paroisse  de  Cesny, 
était  sous  le  patronage  de  l'abbé  de  Hambie  (dio- 
cèse de  Coulances). 

Le  prieuré  des  Moutiers,  à  simple  tonsurB«  était 
sftné  sur  la  paroisse  du  mta[ie''ti#iii  ;  il  dépendait 
de  r abbaye  de  Lonlay  (diocèse  du  Mans). 

Le  prieuré  de  Sainte -Anastasie ,  à  Fresnay^'le- 
Poceux ,  atait  été  donné  k  Tabbaye  de  Troam 
{\iiv  siècle)  par  les  faimiles  de  Marmion  el  do 
Touchet. 

DtffMé      Amfemet,  Athis,  Aubusson,  la  Baaoqne ,  Beau- 

étonM.  chêne,  Bi  1  jou,  Caban,  Caligny,  Cerisy-Belle-Étoile, 
~  Chanu  (prieuré-cure),  la  Chapelle-aux-Moiues,  la 
Chapelle-Biche,  Chaulieu«  8aiiit-€lair-d'Aloaz« , 
Clairefougère ,  Condé-sttr-I9oirëan ,  Saint-Coraier 
(prieuré -cure) ,  Sainl-Pierre-il  Kutreniont ,  Fiers  , 
Fresnes ,  Saint-Georges-des-GroiseUers ,  Saiute-lio- 
norine-la-43)ardonne  (deux  portions),  P^mahenst 
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OU  Saint-Jean-des-BoLs ,  la  Lande-Palry ,  ki  I  amie- 
Saint-Siméon,  Landigou,  Landizac,  Larchamps,  Me- 
ray,  Mesail-4^iboiill,  MesnU-Hoberit  Montilly,  Mont* 
segray  (prienré-^iire),  Saint^Marc-d'Ouilly,  Saint- 
Pîerre-du-Rp?ard,  Proussv,  Saint-Ouerilin  rles-Char- 
douueUds,  lloiiiugeray,  llouverou,  Segne-Foalaine 
(prieiiré-ciire)«  la8elle«  Iiotre4)ame-de-^TiDchebray, 
SainlrMeri'e-de-Tiiicliebnty,  Yyrande  (priearé-core). 

Château  de  Fiers;  Notre-Dame  et  Sainte -Anne  ci..|*iic». 
de  Genestay  ou  des  Genetés;  Saint- Aubin  de 
Montbray. 

L'église  de  Saint-Martin  ,  située  dans  la  campa-  Égiuc* 
gne,  était  la  principale  église  de  Coudé,  et  le  siège  fc^,rt2c«irf*- 
de  la  eure.  Lé(^m  de  Saint-SauTeur,  au  centre  du 
bourg ,  avait  été  primiti?enient  la  chapelle  du  cbà- 
leaii ,  avec  lequel  on  dit  qu'elle  roiniiiuniqnail  ])ar 
on  souterraiu.  Elle  servait  de  succuisale  à  la  pa- 
roisse ;  le  curé  de  SaintnMartin  nommatt  un  prêtre 
pour  la  desserfir  ;  il  était  lui-même  à  la  présenta- 
tion du  seigneur  châtelain. 

U  y  avait,  à  Coudé,  un  hôpital  fondé  et  doté, 
vers  le  milieu  du  m*  siècle,  par  N.  Turgot  et  Lau- 
rence de  La  P  lerre,  sa  fenvnie.  Le  chapelain  était  à 
la  préseotaliou  du  trésorier  et  des  paroissiens  de 
Condé. 

L'abbaye  de  Notre-Dame^e-Belle-Étoile,  de  Tor-  CMVMitft. 

dre  de  Prémontré,  était  située  entre  Tinchebray  et  — 
Condé-sur-Noireau.  Elle  fut  fondée  en  à  Mo  par  Z^*! 
Henri  de  Beaufou  et  £dice,  son  épouse.  Les  pre*  ti^it. 
miers  religieux  furent  tirés  de  Tabbaye  de  la  Lu- 
zerne, an  diocèse  d'Avranclies.  —  Uevenu,  1,100 
livres  ;  taxe  en  cour  de  Rome,  00  florins. 
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Primé       Le  prieuré  d'Yvrande  était  »  dans  i  ongioe ,  un 
d'Tmd*.  p^enié  eonte&toel  dépendant  dn  Plessit^inoiilt; 

il  reconnaissait  puui  iundaleurllichard,  roi  d'Angle- 
terre et  duc  de  Normandie.  Après  avoir  été  réuni  à 
la  paroisse  de  Fresnes ,  U  en  fui  séparé  par  arrêt 

du  jKirlemeiit  de  IGOl).  Le  prieuré  du  Plessis-Gri- 
moult  lut  chargé  d*y  enli-etenir  six  clianoines  ré- 
guliers de  Tordre  de  Saint-Augustin.  Cependant 
Hermant,  qui  nous  donne  ces  détails,  ajoute  qu'à 
l'époque  où  il  écrivait,  il  n'y  avait  plus  de  conven- 
tualité,  et  que  le  pneuré  avait  été  réuni  à  la  cure 
d*YTrande. 

rrieua^»  smyïe:  Lo  pHeuré  dc  Rouverou ,  appelé  aussi  le  prieuré 
des  Roches ,  était  situe  sur  la  paroisse  de  Rouve- 
rou.  U  était  dédié  à  Notre-Dame,  et  dépendait  de 
l'abbaye  de  Fontenay  (ordre  de  Saint-Benoit).  Après 
avoir  été  conventuel ,  il  était  tombé  en  commende. 

Le  prieuré  de  la  Lande-Patry,  dédie  a  saint  Vin- 
cent et  à  saint  Laurent ,  appartenait  à  l'abbaye  de 
Saint-Vincent  du  Mans  (ordre  de  Saint-Benoît).  Il 
fut  fondé  en  4  211  par  Guillauuie  Vdiry. 
Do}«M«      Auguerny,  Anisy,  Arquenay,  Basly,  Benouville, 
M  DwiTrtt.  g^ny  (  jgy^j  portions  ) ,  Bemiéres-sur-Mer,  Beuville, 
Biéville,  Biaiaville,  Cambes ,  Colleville  (deux  por- 
lions),  Colomby-sur-Thaon ,  Courseuiles  (prieuré- 
cure)  ,  Douvres»  Épron,  Fontaine-Henry»  fiennan- 
ville,  Saint-Clair-d*Hérouville,  8aint-Pierre-d*H^u- 
ville  (prieuré-cure),  Langrune,  Lion  et  Cresserons, 
Luc ,  Mathieu  »  Mouiineaux  »  Ouistrebam  »  Périers, 
Plumetot,  Reviers  (deux  portions). 
<:b«pciiefc      Beuville  ;  Mathieu  ;  Saiute-Marguerite  ,  à  Cour- 
seuiles; Val-Buuei,  a  Fuutaine-Heary. 
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INTRODUCTION.  LU 

La  cliapeiie  de  l^olre-Daïue-d'Yvrande,  plus  con-  conuattit. 
nue  sous  le  nom  de  Délivrmde ,  est  un  lieu  de  ^ 

.  •      1  f  1  •     •       i     »x  Sémiwiire  cl 

pélennafîe,  fondé  sur  le  territoire  de  Douvres  par  ^bapeue 
saiiil  ikgiiobert,  évèque  de  Bayeux.  Elle  était  an-  <»« 
cienuement  eeumise  à  la  juridiction  du  chapitre ,  qui 
la  faisail  administrer  par  des  chapelains,  détruite 
par  les  ÎSorinaiidb  aii  IX'  siècle ,  elle  fut  restaurée, 
vers  Tan  1050,  par  Beaudoin,  comte  de  Revicrs.  Au 
xni*  siècle»  (Hlies  Buhot,  chanoine  de  Cartigny» 
établît  auprès  de  U  chapelle  un  séminaire ,  oà  il 
réunit  un  grainl  n  ombre  d'ecclésiastiques.  On  trou- 
vera  plu&  loin  les  détails  de  cette  loodalion.  Le 
séminaire,  anneié  à  celui  de  Bayeux,  lut  dirigé, 
jusqu'à  la  révolution,  par  la  congrégation  de  Saint- 

Tailleviiie  était  ua  hameau  de  Langrune*  Le 
prieuré,  dédié  à  Saint-Martin,  possédait  un  revenu 

de  cinq  à  six  indlv  iivres.  L*abbé  Delarue  hn  (hutiie 
pour  iondateur  Tursting  de  Ci  eully ,  Guillaume  de 
Goulombières,  Guillaume  de  CoorseuUes  et  Ridiard, 
vicomte  d'Amnches»  Us  en  firent  présent  à  Tabbaye 
de  Tioam.  L'ancienne  cliapelle  où  ils  rétablirent, 
fut  reconstruite  par  les  soins  de  Durand,  premier 
abbé  de  ce  monastère.  UéTêque  de  fiayeux,  Odon, 
l'exempta  de  tous  les  droits  épiscopanx. 

Le  prieuré  de  Lébisey,  dédié  à  saiul  Vincent, 
avait  été  fondé  pour  i'abbaye  d'Àrdennes,  en  4i94 , 
par  Roger  Le  Ibsuier,  chevalier,  et  son  frère  Chris- 
tophe, à  cruidition  que  la  chapelle  serait  desservie 
par  un  religieux  proie:»,  il  était  situé  sur  le  lerrn 
foire  d'Hérouville. 

L'abbaye  d'Ardennes  possédait  encore,  dans  le 
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doyenne  tle  Douvres,  le  prieuré  de  Lion,  fondé  en 
43^7  par  Guy  de  Meulient,  seigneur  de  Courseuiles 
el  de  UoD.  Ce  prieuré,  doté  de  livres  de  renies, 
était  dédié  à  saint  Thoma». 
ryenwi  Saint-Agnau-le-Malherbe ,  Aniayé-sur-Orne ,  Ave- 
nay ,  Sainl-Samsoa-d'Aunay,  Banneville-sur-Ajon» 
Baroii  (deoi  portions),  Banquay,  Saint^Bénigne , 
Bonnemaison,  Bougy,  la  Caisne,  Courvaudon  (prieu- 
ré-cure), Curcy,  Ksquay,  Évrecy,  Fierville,  Gavnis, 
Goupiiiières,  Hamars ,  Sainte-Honorine^o-Fay,  les 
Landes,  Mal8oncelles^r«-Ajon,  Vesnil-an-Oram , 
Maizet,  Montigny,  Neuilly-le-Malherbe ,  Ouliieres, 
Préaux,  Saiot-Marlin-de-Saiien  (deux  portions), 
Troîsmonts,  Valcongrain,  Vacognes* 

chaiicUf».       Sainte-Anne  de  lirucuui  L ,  à  Maizel  ;  Baron  ;  Sainte- 
Catherine  de  Rougeoiout,  à  Ëvrecy  ;  Saint-Michel  de 
la  Sahardière,  à  Bonnemaison;  Vacognes* 
ommmdmKi.    On  trouve,  dit  l'abbé  Delanie ,  dans  le  vii*  et  le 
^      \uv  siècle,  un  des  prenuers  monastères  du  diocèse 

Jtn^,  établi  il  Évrecy.  Ceduilus  en  fut  ie  premier  abbé  et 
peot-étre  le  fondateur.  Sons  Tépiseopat  de  saint 
Gerbold,  les  moines  se  révoltèrent  contre  leorabbé, 
qui  Yuulail  les  obliger  à  une  sU  iele  observance  de 
la  règle;  ce  qui  fut  cause  que  saint  Gerbold  réunit 
Tabbaye  d*Évrec]F  à  oelle  de  Deux-4umeaiix,  et'mit 
saint  Annobert,  abbé  d'Évrecy,  à  la  tête  des  deux 
conimunaulcs  réunies. 

ihteya       L'abbaye  d'Annay  ne  fut,  dans  Torigine,  qu'un 

^A«*«r-  simple  monastère,  fondé ,  sous  la  dépendance  de 
Savigny,  par  Jourdain  de  Say  et  Luce,  son  épouse, 
qui  en  confièrent  la  direi  lion  au  bienheureux  saint 
Yital,  abbé  de  Savigny.      fondation  d'Aunay  ne 
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peut  èUe  posléneui  t  h  l'aimé  1  liô ,  ui^uô  à  Ift* 
queite  Bobert  de  NaïUan  donna  an  monaslèfe  la 
dime  da  sas  deux  monlina  sîtiiéa  smr  la  rivièrê 
d'Odon,  et  dix  acres  de  terre  de  son  domaine  do 
fiaiot-Goorgaa-d'Aunay*  11  parait  que  réiaUmement 
na  fol érigéa»  abbaye  qo^en  445a.  G'aal  à  Richaid 

du  Uonimet,  qui  avait  épousé  Agnès  de  Say,  fille 
du  premier  fondateur»  que  Ym  doit  ce^le  trao&fûr- 
mliiBi;  d'oB  il  aaii  que  ka  BénédieMiia  aa  aant 
tfompés  a»  dtaal  One  charte  de  Hawi    en  iateur 

de  l'abbaye:  c'est  le  duc  Henri  II  qu'ils  auiauMit 
dik  eilar. —  Ordre  da  Gite^ux;  taxe  oa  €our  de 
lamût  476  florina;  revenn«  7»#û9  MTres* 

Le  prieuré  de  Motre-Dame^e-1a-Caisne,  situé  sur  nrM«ai«pic«. 
la  paroisse  du  luiêmû  uonii  iutiondé  dans  la  pre- 
Mièva  moilié  dn  xii*  siècle»  par  Boger  Matâllaslre  • 
qni  la  donna  à  Fabbafe  de  Beanmoni*  près  ïoora. 

L'abbes^e  nommuil  la  prieure»  et  envoyait  des  reli- 

pensas  à  la  Caaaaa  ;  U  y  avait  encore  eu  I4ô0. 
Aana  k  aoita,  la  coBunnnaoté  se  diaperaa »  ei  te 
prieaié  de  la  Caiaae  ne  fal  plos  qu'un  domaine  de 

1  alibaye  de  Beauniont.  Cependant  nous  trouvons 
que,  en  uoe  religieuse  daViUerH^vet,  dési- 
info  par  l'abbesse  de  ToQra«  fut  mise  en  possession 

du  prieuré  par  l'évêque  de  Baveux  ;  on  l'appelait 
tous  les  ans  au  synode  avec  les  abbesses*  —  Ordre 
de  fiainfr-Benott. 

Albis  (prîenré^re),  Anthle,  8aintr^iermain4ap 
biauclie-Uerbe  f prieuré-cure),  Brettevillc-rOrgueil-  _ 
leuse  et  Putot,  Bretteville-sur-Odoo,  les  Buissons  et 
Vilbiis*  iolly»  Gaîfon^  Carpiqaet,  Gheox,  Sainfe^ 
Conlest  (prieuré-cure),  Coulotabs  (prieuré-cure),  . 
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Sainte-Croix-^rand'Tonne  (deux  portions  réinries}t 
CuHy,  Élerrille,  Peiiguerolles  (prtauré-enrê),  Pou* 
laine-KUj(i[î(  four,  le  Fresne-raiailly,  i.asson,  SaifU- 
Loiiet,  Louvigny,  iVlalloi,  Saifil-MaoTieux,  Martragny 
(deu!i  portions),  Quesoet,  Rots  et  Iforrej^,  Rosol 
(prieuré-cure),  RucqaeTÎIIe,  SerqueTtile,  TtaNm« 
Vaussieux,  Venoix  (prieuré-cure),  Vieux, 
ctapdiii.  Saint-ABoe  do  Grouchy,  hameau  de  Eosel;  Cbeux 
(<|aatre  portielis):  Cully;  SaintHlaeqnes  et  Mol* 
ChHî^tophe  :  Lasson;  >'(3lre-Daino-de-rOrtial,  à  ua 
kiloiuelrc  de  i'eglise  de  Rots  ;  Thaou. 

ùMimmiéau     L'abbayo  d'Ardeones,  située  sor  la  paroisse  de 
^^i;^^  ,     Saînt-Germam-- la- Blanche -Herbe  (la  Maladrerie)» 

d'Ai^emie».  (joit  sa  forulalioii  h  un  riche  habitant  de  Caen  , 
nommé  Aiuiphe  du  Atarché  ;  elle  remonte  à  l'année 
4181.  Le  monastère,  qui  ne  fut  d*abofd  qu'on 

prieuré,  avait  été  donné  à  un  rohgieux  norbciùià 
nomme  Gislebert,  avec  sept  acres  de  terre.  Plus 
tard,  le  fondateur,  sa  femme  et  lears  enfants  sjon- 
tèrenl  de  nouToHes  donations.  Après  la  mort  du 
prieur,  Vaultier  du  Marché,  quatrième  fils  d'Aiulphe, 
obtint  du  chapitre  généi'al  de  t'ordre  que  le  prieuré 
serait  érigé  en  abbaye,  sons  rinToeatioo  de  Nolm^ 

Dame,  et  que  Garin,  son  frère,  qui  s'y  était  lait  reli- 
gieux, eu  serait  le  premier  abbé.  Cette  erecUou  est 
postérieure  i  Tannée  4444.  On  voit  figurer,  parmi 
les  bienfaiteurs  de  l'abbaye  d'Ardennes,  Henri  II, 
duc  de  Noruiandie,  Richard-Crpur-de-Lion,  .lean- 
sans- Terre  et  plusieurs  antres  personnages  émi- 
ncnts  de  la  même  époque.  — Ordre  de  Prémootié; 
taxe  en  cour  de  Rome,  \00  florins;  revenu,  4,.jOO 
livrese 
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buQâ  id  première  moitié  du  xu'  aèole,  iUuul  de  fmfui»»m^ 
HwrtngDj  donna,  dm  eetta  cottanue»  wid  a<ve  de 
lem  k  l'ibbagre  de  Mm-fiant enMo-Vicanili  ;  e'esl 

sur  ce  fonds  que  fui  biili  le  prieuré  de  Saint-Lé^er 
et  dd  âainte-âkdeieine  de.  Markagoy.  Philippe  dd 
flareourt,  éfèqna  de  MosjWt  apiirouva  cette  Con- 


Amfréville,  Sainl-Jean-d'Argences ,  SaiiU4'aUice-  i>ok»»» 
d'Aife&ceâ,  BiiiHHiiUe»  fiaveni,  Bcétrilie,  le  fiuissoD,  . 
Bvee«  Caboarg,  GaRay,  Ganlaloiip,  Gléfite,  Cfr^ 
lombelies  (  prieuré-Liire  Cuverville,  Dcmouville* 
Ëcovilie,  Ëiniéville,  Ernelot,  Gibei*ville  (deux  por> 
tien»).  teiltaraUe,  JUriloi»  HérooviUelia,  teviUe. 
lelofiquay,  iJrose,  Maaneville»  Merrille  et  Goe- 
Eevdle,  Méry,  Mesnil-Frémentel,  Mesnil-O^er,  Mon- 
devitte,  Sainte-Paix  prés  Caeo,  Saiot-Pair  près 
Itroa»,  MmUe«  MsA^hêm^Qmkk,  BaBiitle, 
MMiMNOBe,  Rupierre,  Mleoelles^  8aiiiienrille , 
ToufTreville,  Sain  le-Croix-de-Troar u  (pneuré-cure)» 
Varaviiie,  Vimorit. 

SauilriakM  du  Yifier»  k  Irgencea;  BûMtoger»  à 
défiUe;  Bores;  Sainte-RadegoDde,  à  Cagny;  Sainte- 
Catherine,  à  MaaneyiUe;  âaiiii-£uâiacke,  àliupierre; 
VaraviUe. 

Bflfer  de  MoDlgoonnery,  preoiicr  dn  nom  «  vi- 
comte d'Exmes,  fonda  à  Troarn  une  collégiale  en  j^^uye 
4(>2S.  Ik^ger,  son  tiis,  transforma  cette  collégiale 
en  aiibajre  en  4046,  am»  l'épéecopm  de  Mugues , 
Mqae  de  Bagmx.  L'évéqae  Odmi  IHadédicMse  de 

l'église  abbatiale  en  lO.'iO.  Le  monaslwe  eut  pour 
premier  abbé  le  célèbre  Durand.  Guillaume-ie- 
Gonqodrant  fui  un  des  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de 


de  Troara. 
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Troam.  L'abbé  ctait  chanoine  né  de  la  i  atludralc 
(le  Coulauces. — Ordre  de  SaiûtrBenoît  ;  taxe  ea  cour 
de  Romet  2»000  florins;  reveoii,  38,000  livres. 
upiMwkw  11  y  avait  à  Ttùm^  dès  te  ii*  siéde,  une  mabh 
drerie  de  Saint-Léonard  ,  fondée  par  le  coiwW  de 
Belesme  ;  elle  était  sous  la  jundiciîoa  de  1  abbé;  on 
j  admeUail  les  lépreux  des  paroisses  dépeDdaolee 
de  Tabbaye. 

L'hospice  moderne,  dont  je  raconterai  rorîgîne, 
Ali  établi  au  iviii^  siéde,  sous  i'admiiMStration  de 
Jean-Louis  du  Bondiei,  abbé  de  Troam  el  Avêque 

de  Dol.  Le  soin  des  malades  fut  confié  aux  Sœurs 
de  Saint-Yiûceui  de  Paul,  quelque  temps  après  la 
fondation. 

priNMii  ttafiM.    On  comptait  deux  prieurés  dans  la  paroisse^  de 

Bavent.  Le  premier,  sous  le  titre  de  Saint-Julien, 
fut  fondé  en  4063  par  Guillaume  de  Samt-Bnce,  eu 
faveur  de  Tabbqro  de  Satat^nUen  de  Tour»;  le  efr* 
cond,  sons  le  titre  de  Sainl-Étienne,  foi  fondé  par 
les  comtes  d'Évreux  et  autres  seigneurs  normands, 
qui  le  donnèrent  à  l'abbaye  de  Saint-Élieuue  de 
Gaen.  L'abbé  Delame  dit  qi|e  ces  deux  prieurés 
portaient  le  nom  de  Renchevine  ;  c'est  one  erreur: 
nos  pouillés  distinguent  le  prieuré  de  Roncheville 
(SaiutrJulien)  du  prieuré  de  Rav^l  (Saint*£lienne]. 

Le  prieuré  de  Notre4taune  de  Gagnj  relevait  de 
l'abbaye  de  Troarn.  Il  résulta  d'une  fondation  faite 
au  XII*  siècle  par  les  seigneurs  de  Cagny,  à  condi- 
tion que  la  paroisseï  qui  possédait  plusieurs  églises» 
serait  desservie  par  quatre  religieux.  En  4510,  te 
prieuré  tomba  en  couuueude,  et  devint  un  bénéfice 
simple. 


Digitized  by  Google 


i!rmDircTioii.  ixv 

U  y  mii  Urè^Dcieuneioeai  uoe  chapelle  dû  Saint- 
Bemi  à  MIetoi,  bwen  de  tamefYîHft.  8iir  la  As 
du  xi>'*  siècle,  Girard,  sire  de  Tonmebu,  donna  a 
l'abbaye  de  Troarn  la  terre  et  la  seigneurie  de  Folie- 
M  «fBc  deu  eeste  éo»  d'or«  pov  ériger  en  prieoté 
h  «Me  èhapèlle  de  SÉÎBl-Benii.  Ine,  tn  4444, 
Richard  de  Tournebu  ,  d'accord  avec  Tabbé  de 
Troarn,  révoqua  la  fondation  du  prieuré  de  Folle- 
\oU  dont  la  lere—  fat  IramBié  à  l'Mpilal  de  Saint- 
SauMiD,  qui  appartenait  an  dioeèis  de  Urien. 

Aîran,  Saint-Agnan-de-Craraesnil  (deux  portions),  Dojemrf 
Allemagne,  Beneauvilie,  BellengreviUe»  Bichières, 
VUàft  Boorgnttroa,  Bray-U-Ganpagne  (prievé-  <^ 
cnre),  Bretlevaie*le-Rabet  (prienré-*e«re)«  GeHqH 
aux- Vignes,  Cbicheboville,  Cinq-Autels,  Cinlheaux, 
Gonieville ,  GormeUes  »  CroissanviUe  ,  Étavaux  « 
fiemUe4a-Ganipa8ae  (deni  pMioM)*  Fonteiay- 
le-Mannion,  Saint-AudréHie-PMitenay,  Saint-Mar- 
tin-de-Fontenay,  Frenou ville  (deux  portions),  Gar- 
ceUea,  GrataYiUe4a-Ganjpatne ,  GrentheviUe,  Hu- 
beriMie,  Ib,  Magny-lê-V^eiile»  Saint-MaitiB-dea- 

Bois,  May,  Moull,  le  Poirier,  Poussy,  les  Quatre- 
Fuite,  Ouilly,  Kenémesnii,  Secquevilie-la-Campa-* 
gne,  Saint-SUvain ,  Soliere.  TiUy-la-CaapagDe  • 
Yalmeray,  8aint4Gcliet-de-Viiie»Hea« 

La  Bossaye ,  à  Craniesuil  ;  Coupigny ,  à  Airan  ;  cbapcu». 
Fontenay4e4Larmion  ;  Fours,  kSoliers. 

11  bnk  pendre  garde  de  confondre,  comme  Fa  c»— ■■■■téfc 
fait  Fauteur  du  Nemiria  Pia,  l'abbaye  de  Fonte-  " 

Abhnvr 

nay,  près  Caen,  avec  une  autre  abbaye  située  dans  àtfuaAeoMj. 
le  diocèse  de  Séea»  et  fondée  par  aaint  Evremondt 
au    ou  an  vii*  siècle.  Notre  monaatère  devait  son 
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existence  à  iiaoui  Tesson  et  à  Filz  -  Knieiz ,  son 
frèra,  fib  de  Baovl  ûànjam  el  àlàfÊMe.  On  Ht 
dans  m  proefe^rbal  rédigé  en  KHOt  derant  Guil- 
laume-le- Conquérant,  que  Fabbaye  de  Foulcuay 
ftit  fondée  ea  préieoee  de  Hopm  m,  éwèqoe  de 
Baienx.  Ce  piÂat  i^wii  siét*  depnie  l'ea  401$  Jmh 
qu'en  4049,  c'est  dans  l'intervalle  de  ces  deux 
époques  qu'il  faut  placer  la  fondalum.  11  paraît  que 
i'abbé  Defaoree  mk  trovfé  la  pnMfe  qae  rtMti- 
salion  de  Févêque  de  Bayeux  fut  donnée  en  4047. 
L'abbaye  de  Fonlenay,  située  prés  de  la  rivière 
d'Orne»  sur  la  paroisse  SainlnàndréKle-faaleny» 
était  dédiée  à  eeint  Élienne.— Ordre  de  flànKe- 
noîl;  taxe  en  cour  Home,  750  florins;  revenn, 
6,500  livres.  Les  Béné<iictins  non  réformés  lurent 
en  poeeession  de  l'abbaye  de  Pmtenay  depuis  ea 
foodalion  jnaqn'en  4751 ,  époqne  à  taffiiellê  les  reli- 
gieux de  la  congrégation  de  6aiul-Maur  iuieut  intro- 
duits dans  le  monastère. 
nMf  atafie*.   Au  jrf  eièole,  le  village  de  Griquetot,  eitoé  sur 

le  territoire  de  Hourguébus,  elait  une  paroisse  ap- 
partenant au  prieuré  des  Deux-Amants,  près  l'ont- 

de4*Areliet  dans  le  diocèse  de  Ronen.  S^étant  trenvé 

dépeuplé  par  la  guerre,  il  perdît  sen  titre  de  pa- 
roisse, et  la  cure  devint  un  bénéfice  smipie.  Ce 
pnearé,  uni  à  la  mense  eonveniuelle  des  ûenx- 
Amants,  iîit  donné  m  Jésmtes  de  Rooen.  Après  In 
suppression  de  la  compag:nie,  il  passa  aux  mains  de 
l'évêque  de  Bayeux;  il  était  dédié  à  saint  Germain. 
Eicmpuon      Gambiemef,  CrèTecceiir»  Grandonet,  Saint-Lan- 

ito  Cinbinxicf, 

„      renl-du-Monl ,  Bîanerbe,  Montreuil,  Saint-Ouen-le- 
cur^i.     Pin,  Saint-Pierre  ou  Saint-raterne ,  le  Pré-d'Auge. 
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SaiDt-JeanHlu-lîiiisson,  à  Maaerbo;  Cfèvecceur;  cb-pcui».. 
Ud6  {iranîére  tentative  ataît  été  Mte  ea  4446,  omtnnmm, 

pour  fonder  un  monastère  sur  au  terrain  appelé  les  ^^^^^^ 
Yâux  de  Couleuvre,  yoisio  (k  la  ville  de  Vire,  et  d»  vd-akkcr. 
appaiteoaot  i  ïMqoB  de  Baveux»  U  fai  oeoeédé  à 
Fabbaye  de  Glaimux,  et  saiat  Bernard  j  envoya 
douze  religieux,  sous  la  conduite  de  Nivard,  son 
frère.  L'établissement  ayaut  été  jugé  trop  ékûit  et 
inGonmode,  fbilippe  de  Harooort,  évAqne  de 
fiayeux,  le  tnasiéra  en  4460  dans  le  domaine  da 
Val-Richer,  à  peu  de  distance  de  Lisieox.  —  Ordre 
de  Citeanx  ;  taxe  en  cour  de  Aorne^  %k  îLotim;  re- 
venu» 3,800  livres. 

Il  y  avait  encore,  dans  l'exemption  de  Cambre- Pneiiré9«in|.ic». 
mer,  sur  le  territoire  de  cette  comuiune,  un  prieuré 
simple  en  commende,  appelé  le  prieuré  de  Montv- 
gis.  Il  avait  été  fondé  en  4460,  par  nn  seigneur 
de  Crêvecœur,  pour  quatre  religieux  de  l'ordre  de 
SainlrBenoit.  11  paraît  qu'il  était  considéré  comme 
personnat;  mais  HermanI  bit  observor  que  o*était 
à  tort,  attendu  qu'il  u  avait  point  charge  d'àmes. 

J'ai  constaté,  d'après  l'abbé  Beziers,  que  l'exemp-  Et^mpikm 
tion  de  Nonant  comprenait,  oatre  cette  parasse,  «io^^"** 
Bllon,  Juaye  et  Verson.  Le  P.  Dnmonsfîer  y  ajoute  cm. 
la  cure  de  Mouen;  mais  il  est  certain  qu'elle  faisait 
partie,  du  doyenné  de  Fonlenay,  sous  le  patronage 
de  l'abbaye  de  8ain4rÉtiemie* 

La  cure  de  Verson  se  divisait  en  deux  portions  ; 
les  deux  curés  étaient  à  la  nominaliun  de  deux  cha- 
noines de  Lisiem,  dont  les  prébendes  s'appelaient 
première  et  deuxième  prébende  de  Verson. 
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Abbaye 
de  Uoadajc. 


L'abbaje  de  Mondaye  fut  fond('*o  dans  la  paroisse 
de  Joaye,  d'après  le  Nemtrim  Pim,  en  1914,  et 
d'après  l'abbé  Delarue,  en  4246,  par  lourdahi  du 
Hommet ,  évèque  de  Lisieux.  Le  P.  Dumonstier 
e'eel  trooipé,  en  agaaraol  ((ue  cet  éiéque  avait  éi»- 
bli  le  mooastire  sur  aoa  propre  patrimoine.  Une 

charte  de  GuillauiiH  -le  Conquérant  confirme  la  ba- 
ronnie  de  lionaiti  à  i'évèqae  de  Lisieux,  qui  la  te^ 
sait  de  ses  prédécaneM.  Ahitt,  die  le  Yi*  aièda, 
eette  taronnie  apparlenail  k  l'é?  ôque  de  îMeni,  et, 
conscqueHiiiiciit ,  c'est  sur  le  patriiaouîe  de  son 
siège,  et  oon  sur  celui  de  aa  famiUe,  que  iourdaiu 
du  Hommei  fonde  faUN^a  de  Mondaye.  fiUe  était 
sous  rinvocation  de  saint  Martin,  et  comptait  saint 
Louis  au  nomk'ti  de  ses  bleu£aileujrs.  —  Ordre  de 
ftémontré;  taxe  en  eoor  de  Boma,  tt  lorina;  re- 

u  u»aoo 


▲  mesure  que  j'aTence  dans  cette  stalisâiqae,  je 

sens  de  plus  m  plus  que,  nialgn;  tous  niij.s  ciïurl^, 
il  m&  ma  diiiicUô,  imp(tô^le  peutr^ixe,  d  arriver 
à  une  Biaetitode  rigoureoBe.  J'ai  eu  quelquefois  â 
débrottiller  des  doeumants  très -confus;  souvent 
aussi  il  m'a  f.illii  choisir  entre  des  renseignements 
coniradicloires,  et  un  tel  dàOàx  est  toujours  péril- 
ien.  Je  teai  d*abord  obsenrer  que  la  dassifieatioo 
de  certains  établissements  laisse  beaucoup  a  1  arbi- 
traire. Aiosi,  ce  que  Tua  appelle  prwwé»  l'autre 
rappellera  ckt^Ue,  et  un  troisième,  pûimmnai, 
r«iMMi«.  Las  chapelles  généralement  désignées  sous  le 
nom  de  j/etw/ma^^. étaient,  dans  notre  diuct^e; 
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Biiiiiville,  swi  lii  paroisse  de  SaiiU-Loup-Uors , 
faubourg  do  iiayeux  ; 

.  CuUy,  sur  la  paroisse  du  mime  nom«  qui  faisait 
partie  du  doyenné  de  Maltot  ; 

Maaerbe,  aulreiiienl  l;i  M.ideleine,  situé,  d'après 
Hermani,  sur  la  paroisse  de  SamtrOaett-le-Pin,  lOh 
sine  de  Manerbe,  exemption  de  Cambfemer; 

Kyes ,  aulreiiieiil  Jcliannet  on  Jonhaniiet,  dans 
la  paroisse  de  Ryes,  au  doyeuae  de  Crauily; 

Saint-Clair,  dans  la  paroisse  du  mftme  nom, 
an  doyenné  de  Couvains  ; 

Fonlcnay,  sur  I.i  paroisse  de  Sainl-Auhui,  à  Fon- 
leQay4e-PesQ6l.  Je  i  ai  mis,  d'après  l'abbé  Delarue, 
an  rang  des  prieurés. 

Aux  lermes  du  droit,  le  caïail*  re  dislinclif  du 
personnat  était  de  couiérer  à  la  per^uue  qui  pos- 
sédait ce  bénéfice,  une  prérogative ,  une  préémi- 
nence, sûtt  à  l'église ,  soit  dans  un  ehapitre,  mais 
sans  aucune  juridiction.  D'après  llfiuiaul  et  ia 
carte  de  l'abbé  Petite»  cette  notion  n'est  point  ap- 
plicable aux  personnats  dont  il  est  id  question; 
un  ininislère  paîîloral  y  élail  attaché:  ces  bénéfices 
étaient  donc  des  espèces  de  cures. 

Remarquons  ensuite  que  la  séquestration  des  Uftmtàm 
fépreux  domid  naissance  à  une  multiludf  iTéfa- 
biissements  appelés  ladreries  ou  maladreries  ,  qui 
avaient  tous  un  caractère  religieux.  Quand  la  lèpre 
eut  disparu  de  nos  contrées ,  plusieurs  de  ces  hos- 
pices devinrent  des  bénéfices  simples,  et  furent  dé- 
signés tantôt  sous  le  nom  de  prieurés ,  tantôt  sous 
celui  de  diapelles.  Le  prieuré  de  Pierre-Solain ,  au 
Manoir,  était  primitivement  une  léproserie,  comme 
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le  proate  ooe  charte  de  4SI86.  La  chapelle  de  la 

Madeleine,  à  Cussy  (Vaucelles)  ;  la  chapelle  Sainte- 
Anne ,  à  Tour  ;  celles  du  iNoiubril-Dieu  et  de  Saint- 
Thomafi-rAbattu,  à  Gaen,  aTaieai  la  même  origiiie. 
Aux  léproseries  de  Caen ,  de  Baveux ,  de  Vire  et  de 
Troara,  il  faut  ajouter  celles  de  Juaye,  sous  l'invo- 
cation de  saint  Barthélémy,  Port-en-JBessin ,  la  Gra- 
▼ene,.  Mosles,  Étreham,  Maisy,  Thorigny,  Plan- 
qucry,  Cahagnolles,  Septvenls,  sous  rinvoealion" 
de  sainte  Radegoude,  Hottot-les-liagues ,  Cagny  et 
Pierrefitte.  La  chapelle  au  ladre  de  Pierrefitte-en- 
Cinglais  était  dédiée  à  sainte  Marie-Madeleine.  On  a 
trouvé  dernièrement  deux  Mju»  lettes  dans  le  voi- 
sinage de  ses  débris.  Les  plans  parcellaires  du  ca-* 
dastre  révèlent  encore  rexistence  de  plosieuirs  an- 
tres léproseries,  notamment  à  Lillry,  ii  Bricqueville, 
à  Cartiguy,  à  Isigny,  à  Graye,  àCaslillon ,  etc. 

Quoique  les  lépreux  fussent  considérés  comme 
morts  dyilement,  et  qu'ils  ne  pussent  ni  tester,  ni 
hériter,  ni  rien  aliéntM-,  on  leur  laissait  l'usuli  uit  de 
leurs  biens,  quand  ils  eu  possédaient;  mais  un 
grand  nombre  d'entre  eux  étaient  indigents:  il 
fallait  donc  que  la  charité  pourvût  à  leur  subsis- 
tance. Ils  vivaient  du  prodnit  des  biens  assignés  à 
leurs  établissements,  ou  des  fonds  que  la  commune 
faisait  pour  leur  entretien,  ou  des  aumônes  que 
Ton  recueiliait  pour  eux.  Les  souverains  et  les  par- 
ticuliers rivalisèrent  de  générosité  envers  les  lépro- 
series. La  maladie  que  Ton  y  soignait,  avait,  aux 
yeux  des  peuples,  un  caractère  sacré,  qui  inspirait 
à  la  fois  la  IrMieur  et  la  compassion.  Nous  verrons 
queGuillaume-ie-Conquérant  avait  fondé,  à  1  iiu^pico 
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ûv  S;iint-Ni('olas-d(;-la-('.liesnaye .  vinjil  jKulions  (m 
prébendes  pour  niilniit  de  malades.  Eudes  de  Yassy 
autorisa,  en  4243,  le  chapelaîD  de  ia  l^woaerie  de 
Jtiaye  k  préleyer  lous  les  ans,  aa  profit  des  lépr^x, 
huit  setiers  d'orge,  sur  le  luoulin  qu'il  possédait 
dans  cette  commune.  La  léproserie  de  Neuville,  qui 
était  située  près  d'une  route,  à  Ventrée  de  la  vOle 
de  Vire,  avait  droit  {ïrcunge  sur  toutes  les  voilu- 
res chargées  de  grains  qui  passaient  près  de  i'hos- 
piee.  Ce  droit  consistait  à  puiser  dans  chaque  sac 
la  quantité  de  grain  que  pouvait  contenir  une 
écvelle  :  dans  1  origine,  c  était  la  capacité  des  deux 
jûainâ  réunies  qui  servait  de  mesure.  , 

Les  chapelles  {ffoprement  dites  dont  j'ai  repro-  ch^pdiM 
dnît  ci-dessus  la  nomenclature ,  étaient  comprises ,  ■^••^ 
au  XV in*"  siècle,  dans  le  dénoiiibreiiieiit  ofliciel  des 
bénéfices  du  diocèse ,  et  couchées  sur  le  rôle  des 
décimes,  comme  on  disait  alors.  Après  avoir  inu- 
tilemeiit  interrogé  la  tradition  locale,  j'ai  dû  me 
borner  quelqueiois  à  transcrire  leurs  noms,  en 
les  rattachant  aux  doyennés  dont  elles  d^ndaient. 
Xa  carte  de  Tabbé  Petite  et  celle  de  l'abbé  Outhler 
n'indiquent  pas  toujours  d  une  manière  tjrêcise  le 
lieu  ou  elles  étaient  situées.  Quant  aux  autres  cha- 
pelles,  qui  n'étaient  point  soumises  à  la  taxe ,  on 
essaierait  en  vain  d'en  dresser  un  catalogue  exact. 
Ce  que  Huet  déclarait  impossible  en  1702,  pour  les 
cbapelles  de  Gaen ,  l'est  aujourd'hui  à  plus  forte 
raison  pour  les  chapélles  rurales. 

H  y  aurait  d'abord  à  rechercher  celles  que  le 
temps  adétruites,  ou  dont  il  ne  reste  que  des  débris; 
par  exemple  :  la  chapelle  du  Reclus,  située  à  Caen, 
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sur  le  territoire  de  Seinte^-Paix.  Huet  la  décrit 

comme  ayant  dû  former  one  espèee  de  monastère  ; 
la  chapelle  accolée  au  chevet  de  l'é^Hise  d'Évrery, 
et  dont  les  nii&es»  mêlées  au  paysage,  sout  d'un 
effet  si  pittoresque; — celles  que  le  temps  a  épar- 
îînées,  telles  que  :  la  chapelle  de  Saint-Clair,  à  Ban- 
ne viilc-sur-Ajoii  ^doyenné  deVillers);  la  chapelle 
de  Sainl-Rooh,  à  SaiulrMarc-d  Ouilly  (  ancien  doyen* 
né  de  Condé,  aujourd'hui  canton  d'Harcourt). — H 
faudrait  meiUioiiner  ensuilc  celles  qui  furent  dédiées 
avec  le  titre  de  chapelles,  etplus  tard  transformées  en 
paroisses  :  je  puis  citer  Saint-Ursin-d'Épron  el  Saint- 
Clair-d'Hérouville  (doyenné  de  Douvres),  érigées  en 
paroisses  au  xv"  siècle.  —  Quelques-unes  étaient 
considérées  comme  annexes  de  Téglise  principale  : 
c'est  ainsi  que  Saint -Jacques -de -Verrières  et 
Tro!t<'val  (doyenné  de  Vaucelles)  servaient  l'une  et 
l'autie  de  succursales  à  Saint-Martia-de-Fonienay. 
La  chapelle  Notre-Dame ,  au  hameau  de  GoUeviOe 
(doyenné  de  Fontenay),  dépendait  au  même  titre  de 
la  paroisse  de  Mondraiiiviiie.  —  Une  autre  catégorie 
comprendrait  les  chapelles  affectées  au  service  re- 
ligieux d*un  ch&teau ,  depuis  la  chapelle  8ainte*Ga- 
therine,  fondée  par  sauil  Regnoherl,  dans  le  châ- 
teau de  Noroii  (doyenné  de  Campigny) ,  jusqu'à  la 
chapelle  Notre-Dame,  fondée  en  4735,  à  Ghristot, 
par  M.  de  Tontuit,  dans  son  château  du  Hamel 
(doyenné  de  Fonl»'nay). 

11  en  est  auxquelles  sont  attachés  des  souvenirs 
historiques  précieux  à  conserver. 

Dans  le  vallon  qui  sépare  la  paroisse  de  la  Fer- 
rière-Harang  de  celle  de  Carville,  à  quatre  kilomèT 
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très  nofd-ou^t  de  Bény-Bocapje ,  on  trouve  l'a»- 
citiime  càapeile  de  Suulituvre«  iuiidée,  dit-oD,  ou  so«iearr«. 
do  monis  visitée  parsâini  fiemard.  On  n'a  pis  onUié 
qve  les  viox  de  Sonlenvre  avaient  possédé  quelque 
temps  iiii  moïKistère  de  Cîteaux,  qui  lut  depuis 
transféré  âo  Val4Udier.  Les  terres  qui  dépoadaieot 
de  la  ehapeBe,  ont  été  aliénées  ;  t'édîfioe  lairmème» 
assez  insignifiant,  a  été  converti  en  pressoir; 

La  cil  M  I  lie  de  bauit-Louis-des-Essarts ,  à  la  Ba- 
«NiM,  lottdée  par  Louis  Ttiésaid,  un  de  nos 
évéques,  dans  le  eMteaa  de  sa  fiunilie,  est  mi 
tcmoi<ïriage  de  sa  piété,  et  rappelle  le  lieu  de  sa 
naissaace. 

Nommer  le  ehftieau  de  Briqaessard  (  Ltvry  ) ,  c'est  mm^ii. 
évoquer  on  des  souveoirs  les  plus  retentissants  de 

notre  luàluuc  féodale.  C'était  là  (jue ,  derrière  une 
double  eiuseiate  de  fossés  et  de  palissades,  s'élevait 
la  forteresse  d*im  de  ces  fameux  banms  qui  se  li- 
guèn.uil,  eu  lOtT,  coutre  le  duc  de  >ormandi<\  Dans 
la  cour  ceutrale  du  château ,  on  voit  une  chapelle , 
anjoard'lmi  abandonnée,  dont  la  construction  pa- 
rait rmonter  an  xvi*  siècle,  peut-être  an  xv*,  mais 
qui  vraiseuiJblableuieut  a  succédé  à  une  autre  plus 
aodenne*  EUe  était  dédiée  à  sainte  Apolbne. 

Grimoult  du  Pleasis  mourut  misérablement  en 
prisou  après  la  bataille  du  Val-des-iiuiies  ;  mais  un 
genre  de  mort  aussi  vulgaire  a  été  rejeté  par  le 
peuple,  comme  indigne  d'une  telle  renommée.  Les 
mis  affirment  ofue  4suilianme  fit  pendre  le  vaincu  à 
l'i  purte  de  buu  château  ;  d'autres,  qu'il  le  lit  écorcher 
vif.  il  existait  autrefois,  sur  la  bruyère  de  Montcbao- 
vet,  une  chapelle  expiatoire  que  Ton  supposait  bitie 
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è  rendroit  même  où  eet  acte  de  cruauté  aurait  été 

a(T(imj)li.  lAU'  s'appelait  la  chapelle  au  Corrind  ou 
Corps-'tm;  elle  elail  dédiée  k  saint  Matthieu.  Son 
nom  doitrii  s'expliquer  par  Tongine  qu*oa  lui  attri» 
bue?  On  serait  tenté  de  le  croire,  mm  on  ne  saurait 
le  dire  positivcineiU.  O  qui  est  certain  »  c'est  que 
06  lieu,  sanctifié  par  ia  religion  »  a  été  le  théâtre  de 
quelque  désastre;  car  les  fouilles  qu'on  y  a  récem- 
ment pratiquées,  ont  fait  découvrir  une  grande 
quantité  d'ossements  humains.  La  cliapelle  est  au- 
jourd'hui remplacée  par  un  élégant  belTéder. 

Dans  la  paroisse  d'Esson  (Cinglais),  sur  le  plateau 
d'une  éminence  escarpée  »  est  une  cliapcUe  dédiée 
à  Notre-Dame,  sous  le  titre  de  Uoime-Nouvelle,  et 
dont  certaines  traditions  rattachent  également  Ton- 
gine  à  la  iléfadte  du  baron  de  Grimoult.  D'antres 
l'attribuent  à  Jean-saus-Tone,  qui  l'aurait  fondée 
vers  1212,  après  avoir  reçu  l'absolution  du  pape. 
Il  dut  même  y  ajouter  un  hôpital  de  lépreux,  dont 
on  montre  la  place  au  hameau  de  la  Maladrerie,  à 
l'extrémité  nord  de  la  paioisse.  Sans  admettre  ni 
rejeter  ces  traditions,  nous  dirons,  avec  M.  F.  Vaul- 
tier,  que  le  titre  de  Btmne^Nouvette ,  commun  à 
plusieurs  fondations  religieuses,  est  peut-être  une 
allusion  à  ia  bonne  nouvelle  par  excellence,  c'est-à- 
dve,  à  rÉvangile  ou  à  TAnnonciation.  Cette  dernière 
hypothèse  est  d'autant  plus  probable  que  la  fête 
principale  de  la  chapelle  était  Uwv  anciennement 
au  25  mars.  Ce  jour*là,  des  centaines  de  pèlerins 
gravissaient  la  montagne.  Un  représentant  du  peu* 
pie,  en  mission  dans  le  Calvados,  fit  raser  le  pieux 
édiiice  à  l'époque  de  la  révolution.  Il  a  été  rebâti 
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en  4803  et  en  IbiO  ;  le  pèlerinage  n'a  rien  perdu 
de  sa  eélébiité. 
Les  Hem  de  pèlerinage  et  de  dévotion  forment 

un  liroiipe  d'étahlis>omenls  religieux  qui  mérilcnl 
une  attention  partie nlière.  J  ai  parié  ailleurs  de  la 
Délivrande  •  à  cAté  de  laqoelle  on  voit  que  Bonne- 
Hovrefle  occupait  un  rang  distingué.  Les  autres 

pèlerinages  les  plus  célèbres  de  notre  ancien  diocèse 
étaient  : 

Uégiise  bâtie,  à  Bayeux,  sur  le  tombeau  de  saint  ittai.Bnfèiiw 

Eiupère,  et  ou  furent  inhumés  après  hii  la  plupart  . 
(les  saints  punlifes  qui  occupèrent  suii  stege  jusqu'au 
11*  siècle.  Leurs  sépultures  ont  toujours  été,  dans 
la  contrée,  Tobjet  d'une  grande  vénération  ; 

L'oruloire  bâti  sur  !e  lieu  où  l'cm  liouva  les  corps  huiut  uavea 
de  saint  liaven  et  de  saint  liasiphe,  dans  la  paroisse  ^,,,1  ^^^^^^^^ 
de  Saint^Vaast  ;  on  y  allait,  et  l'on  s'y  rend  encore, 
pour  demander  à  Dieu  l'abondance  des  fruits  de  la 
terre,  par  l'intercession  des  deux  martyrs.  Cette 
cbapeUe  est  classée  parmi  ceUes  du  doyenné  de 
Fontenay-le^Pesnel  ;  en  voici  la  raison  :  il  y  avait 
anciennement  à  Saml  Vaast  une  chapelle  du  titre 
de  Saint-Marc,  située  dans  le  bois  du  château,  et 
dont  la  place  fut  retrouvée  en  4773.  La  chapelle  de 
SainMIaven  et  Saini-Rasiphe  ayant  été  rebâtie  en 
1782,  comme  elle  n'était  pas  érigée  en  titre  de  bé- 
néûce,  on  y  transporta  celui  de  Saint-Marc,  qui  fut 
ainsi  réuni  à  la  cure; 

La  chapelle  de  Saint-Gerbold,  à  Ver  (doyenné  de  mm  mml 
(Teullvi.  Elle  était  située  au  lieu  même  où  aborda 
le  saint  évèque ,  après  avoir  été  miraculeusement 
sauvé  des  ftots  ;  les  Protestants  la  ravagèrent  en 
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45()i  ;  plus  iaid  elle  fut  ruinée  par  uii  nu  ondie.  Il 
«xistaii.  aussi  à  Ënglesqueville  un  péieriaagd  eo 
rhonneur  de  saini  CerboM  ; 
Sâiiii-soipice.  i^a  chapelle  de  Saint-Sulpice,  a  Livry  (doyenné 
de  Villers).  Ella  fut  bâUe  dans  un  lieu  appelé  ie 
Yal-Saintf  où  Ton  trouva  le  corps  du  pontife,  mas- 
sacré par  les  Danois  en  844,  Simon,  abbé  de  Chel- 
ies,  déroba  les  reliques  au  siècle;  la  chapelle 
continua  néanmoins  d*étre  visitée  comme  un  lieu 
de  dévotion  ; 

SMBUTiioœa*.  1  .a  chapello  de  Saiiil-Thomris-de-CaiiIdrbéry,  à 
Coiiiines  (doyenné  de  Campigny).  Le  nom  seul  de 
Saint*Thomas  est  resté  attaché  à  remplacemeot 
où  elle  existait  jadis ,  et  aux  lieux  circonvoisina. 
On  ignore  le  but  religieux  de  ce  pèlerinage;  niais 
on  sait  que  les  moines  de  fabbaye  de  Longues  se 
glorifiaient  de  posséder  la  ceinture  du  saint  ar* 
chev<^que,  et  que  les  femmes  dont  les  couches 
étaient  laborieuses,  se  la  faisaient  apporter  pour  se 
procurer  une  heureuse  délivrance.  La  chapelle  de 
Saint-Thomas  existait  encore  au  xviii*  siècle  ; 

La  chapelle  de  Saint-Marc  et  de  Saint -Nicolas,  à 
deux  kilomètres  de  Téglise  du  Plessis-Grimoult 
(doyenné  de  Vire)«  Ce  pélmnage  était  autrefois 
trés-fréquenté  ;  il  y  reste  encore  un  antel  et  des 
statues  mutilées.  On  y  va  prier  le  jour  Saial-Marc, 
quoique  le  culte  n'y  soit  plus  célébré  ; 

srfM-Boch.  La  chapelle  de  Saint-Roch,  à  Tire,  dans  les 
mollis  de  Vaudry.  Elle  fut  fondée  en  1642  par 
Suzanne  Deslandes,  à  Toccasion  d'une  peste  qui 
ravageait  le  pays.  La  fondatrice  y  attacha  un  cha- 
pelain et  cinquante  livres  de  rente.  La  chapelle  « 
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abandonnée  el  ruinée  à  la  révolution,  a  été  rétatdie 
U  y  a  peu  d'années. 

r/était  aussi  un  lieu  de  pèlerinage  que  la  chapelle 
de  baiiii-Marc  d'Ouillv,  dédiée  à  saint  liock*  Le 
hindi  de  la  Pentecôte,  les  paroisses  voisines  y  yo^ 
naient  processionnellemenl  implorer  la  protection 
du  saint  contre  les  malailies  contagieuses; 

La  chapelle  de  Saint-Hubert»  sur  la  paroisse  de  MaMMeit. 
Saint-Vigor-des-Mézerets  [doyenné  de  Vire).  On  y 
invoquait  saint  HuIm  ri  jiourla  rage;  il  y  avait  une 
octave  de  sennons ,  à  Toccasion  de  la  fêle  anniver- 
saire, que  Ton  y  célébrait  le  lundi  de  la  Pentecôte. 
Saint  Laurent  était  invoqué,  dans  la  même  paroisse,  Siiat  UMi. 

pour  la  iiiahulie  appelée  vul^auemetit  feu  Sain4' 
iMwetU,  et  que  la  science  désigne  sous  le  ntm 
de  zona  ; 

La  chapelle  de  Sainte-Radef^onde»  dans  la  j)aroisso  y*->iiriniiu 
de  Ciairefou^ère  (  duyeaué  de  iloiidé-sur-iNoireau  ). 
On  dit  qu'elle  avait  été  bâtie  en  mémoire  de  la  ba- 
taille de  Tinchebray,  et  sur  le  lieu  même  où  elle 
fut  livrée,  eu  I  M)0.  Saiiile  Uadegonde  était  iiivo(piée 
pour  la  gale.  Les  pèlerins  répandaient  de  Pavoiae 
imr  le  sol  de  la  chapelle  en  manière  d'offrande. 
Cette  chapelle  ne  fait  plus  pîurtie  de  notre  diocèse, 
et  le  culte  n'y  est  plus  célébré  ;  cependant  on  nous 
asssre  que  Ton  y  voit  encore  des  pèlerins.  C'est  ua 
fait  digne  de  remarque,  que  cette  puissance  des 
iradilions  reli'iitnises  qui  conduit  les  hommes  de 
nos  jours  au  pied  d'un  auiei  eu  i urnes,  devant 
lequel  leurs  pîèfes  ont  prié.  On  pourrait  en  citer 
d*aiitres  temples. 

oui  nions  encore ,  pui  ce  qu'ils  sont  anciens,  le 
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péierioage  d6  Sainl-Siuicon,  à  Saiulc-UonoriaeHles- 
Pertes  (doyenné  de  Gampigny),  et  de  Saint-Ortaire, 
à  Étavaux ,  paroisse  supprimée  du  doyenné  de  Vau- 
celles.  iSou^i  retrouverons  ces  deux  ciiapelles  dans 
la  statistique  des  édifices  religieux  où  le  coite  est 
présentement  autorisé. 

J*en  (lis  autant  de  Sainte-Barbe,  fondée  h  Littry, 
vers  la  lin  du  xviii*  siècle ,  en  favpur  des  ouvriers 
employés  à  l'exploitation  de  la  houille. 
prini4M»  La  nomenclature  des  prieures -cures  que  j'ai 
douiiee  plus  iiaut»  est  empruntée  à  un  état  des  bé- 
néfices du  diocèse»  imprimé  à  Bayeux,  peu  de 
temps  avant  la  révolution;  elle  est  plus  étendue 
que  beaiu'oii[»  tl  autres,  et  conforme  au  pouillé  de 
la  bibliothèque  de  Caea.  Cependant  on  serait  tenté 
de  la  croire  încompléte«  si  Ton  prenait  la  tradition 
pour  guide.  Il  est  nn  certain  nombre  de  cures  que 
l'on  désigne  conununéincnt  sous  le  nom  de  prieurés, 
et  auxquelles  cette  désignation  ne  saurait  convenir, 
d*après  la  distinction  établie  à  la  page  xxin.  Ainsi 
je  n'ai  compris ,  dans  les  prieurés-cures ,  ni  la  pa- 
roisse de  Yalmeray,  ni  celle  de  Neuville ,  quoique 
j'y  fusse  autorisé  par  la  tradition  locale.  H  est  vrai 
que  ralihaye  de  Fontenay  nommait  à  la  cure  de 
Yalmeray ,  et  Tabbaye  de  la  Couture  du  Mans ,  à  la 
cure  de  Neuville  ;  mais  ces  deux  paroisses  étaient 
desservies  par  un  curé  séculier  :  elles  ne  devaient 
doue  pas  ligurer  parmi  les  cures  régulières.  Sur 
trois  bénéfices-cures  que  possédaient  les  chanoines 
de  rHôtel-IHeu  de  Gaen,  deux  étaient  réguliers 
(Clinchamps  et  Venoix);  l'autre  (Basiy),  était  sécu- 
lier. 

j 
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U  66t  QDe  BUlre  enrar  qui  eonsiste  à  refuder 
tons  les  priearé»-€are8  comme  des  «ba|ielle6  do- 
mestiques, construites  par  un  monastère  sur  ses 
propres  doiuaineSv  pour  T usage  d6s  religieux  qui 
cullivaieat  lea  çbamps.  Dos  babiUtioAs  %'éiàoi  agglo- 
mérées autour  de  ces  chapelles,  elles  seraient 
passées  à  TéCat  de  paroisses,  saas  eu  porter  le 
nom.  Telle  a  pu  être  rorigine  é'm  certam  nombie 
de  prieurts-dires  ;  mais  on  aimU  lori  de  ee  per- 
suader qu'il  en  fut  toujours  ainsi.  Le  prieuré  de 
UouUoiirs  fol  fondé  au  UV'  siècle  par  Richaid  de 
Boallolirs,  sons  Tépiscopat  de  Bichald  U ,  évèqne 
de  Bayeux,  et  donné  par  le  fonda  leur  au  inoiiaslère 
do  Plessîs-Grimoull.  C  était  encore  à  la  même  famille 
qoe  le  piieoré  du  Plessia  derait  la  cure  de  Trutle- 
roer'4e-Gf«tid  ;  c<dle  de  Tratlemer-I&^tit  hû  Tenait 
de  IM]ili(i|)c  de  Caliaignes.  On  a  pu  iemai  i|uerqtie  le  cun* 
pouiile  en  fait  une  seule  et  même  cure»  quoiquelle  dMsJguiM. 
eût  deux  églises  el  deox  desaorvants*  Thillemer*- 
le-Petit  était  desservi  par  un  prêtre  séculier,  que 
présentait  le  prieur-curè  de  Trultemer-le-Graud.  De 
même  les  deox  paroisses  de  BreitenUe  et  de  Polot, 
féonies  en  one  même  car»,  étaient  distinctes  par  le 
fait,  pour  le  spirituel  connui;  jujur  le  temporel. 
UoiUce  parois^  était  célèbre  dans  les  deux  églises 
à  la  mtaie  heure  ;  le  curé  faisait  sa  résidence  à 
Poiot. 

Au  contraire,  dans  les  cures  à  deux  portions,  la  cur,-. 
même  population  était  soumise  à  la  juridiction  col- 
lectÎTe  de  deox  curés.  Les  litulatres  exerçaient 

alternativement  rautorilê  pastorale  pendant  une 
semaine.  (iueiqueloLs  aussi,  à  Tierrelille,  par 
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exemple ,  ils  altemaiefit  poar  la  dîme  ;  e'4 

que  lâ  première  et  la  seconde  portion  albîent  et 
venaient  de  l'un  à  l'antre, 
curr.       Les  Gures  qai  formaient,  arec  le  prieuré  de  Sainl- 
iêféouÊ^  Gabriel,  ce  qti'on  appelait  alors  l'exemption  de 

Fécamp,  ont  été  nonmit  es  dans  chacnn  des  doyen- 
nés auxquels  elles  appartenaient.  Elles  étaient  aa 

nombre  de  six,  savoir  :  dans  le  doyenné  de  Troani, 
SainMean  et  Sainl-Patrioe  d'Argences,  Sainle-Paix 

près  Caen,  Mondeville,  Me^nil-Frémeatel  ;  dans  le 
doyenné  de  CreuUy,  la  cure  de  Saint-OabhaL 
t^iim       L'église  Samt-Patriee,  dont  il  ne  reste  pins  que  le 

dArfvwsM,  (.ji^^m»  01  j.j  m.j'^  j,^  pl'iriripalo  du  bourg  d'Ar- 
gences.  Kilo  lut  dunucû  à  Fécamp  avec  la  baronuie, 
par  le  doc  Bichard  l*'.  lin  pen  pèus  tard,  les  reii- 
fîeux  bitirent  le  loof  de  la  rivière  une  chapelle 
dédiée  à  saint  Joan ,  et  un  petit  monastère,  dans 
l'enclos  duquel  étaient  renlermés,  conformément  à 
la  règle  de  Soint-Benott  »  un  jardin ,  mi  moulin  et 
une  boulangerie.  Cette  obédienee  fut  habitée  par 
•es  moines  de  Fécamp  jn>(ju  eii  1440.  Alors,  eu 
vertu  d'un  arrèl  du  conseil  privé ,  Tabbé  rappela 
ses  religieux,  et  lit  dessertir  la  chapelle,  qui  avait 
déjà  le  titre  de  cure,  par  un  prêtre  séculier,  dont  il 
payait  les  honoraires.  L'église  Saint-Jean,  qui  sert 
aujourd'hui  déglise  paroissiale,  fut  restaurée  de 
fond  en  comble  en  4738,  aux  frais  de  Tabbaye. 
if.Kinx.  Un  poudié  de  Normandie,  de  I6i8,  fait  mention 
de  l'hôpital  d'Argences,  et  le  pouillé  de  Rouen,  im- 
primé en  4738,  y  place  un  hôpital  et  une  ladrerie. 
Outre  la  chapelle  Saint-Gilles-dn -Vivier,  soumise 
à  la  taie,  les  religieux  de  Fécamp,  dans  un  aveu 


et  Udrcrie 
d'Arffncn. 
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rendu  au  roi,  eu  4ê75,  dédarent  posgéder,  à 

Argences ,  les  chapelles  de  Sainte  -  Catherine  ,  de 
Saiot-Maur  et  de  Toussaiot*  11  est  probable  que 
eelles-ei  étaient  les  mêmes  que  cefies  des  lépreux 
et  de  l'hôpital . 

Au-dessous  des  baioumes  épiscopaleSi  des  riches 
prébendes  t  des  dignilés  eapttiilaires;  à  cAté  des 
splendides  abbayes,  des  prieurés^  des  euree  el  des 
chapelles,  on  trouve,  dans  le  dénombrement  des 
bénéfices,  d'autres  fondalious  plus  modestes,  mais 
qui  avaient  aussi  leur  importance  : 

La  précppiorfrie  de  Bérigny;  les  écoles  de  Gnîl- 
berville,  de  Saint-Louet-sur-Vire ,  au  doyeaue  de 
Thorignj;  celles  de  Neuville,  de  Ghef-du^Pont,  au 
doyenné  de  Trévières;  d'Anctoville  el  de  Tracy-Bo- 
cage,  au  doyenné  do  ^  liie^s;  la  custodie  de  Cheux, 
au  doyeuné  de  Maltot;  certains  offices  claustraux, 
notamment  Poffice  d*inArmier  et  de  salinîer,  à  Tab* 
baye  de  Troarn.  On  sait  que  celle  abbaye  possédait 
plusieurs  salioes  à  Varaville  et  àSallenelles. 

Tiennent  ensuite  les  obits,  ou  offices  funèbres,  omuu 
que  Ton  célébrait  tous  les  ans,  à  jour  fixe ,  pour 
uu  individu  ou  une  famille.  11  y  avait,  dans  uu 
grand  nombre  de  paroisses  rurales,  et  dans  prss< 
que  tontes  les  cures  de  la  ville ,  des  prfttres  obi-* 
tiers,  chargés  d'acquitter  ces  fondations,  et  qui  en 
partageaient  le  revenu.  La  messe  était  toujours  com* 
prise  dans  la  célébration  d'un  obit. 

D'autres  fondations  liturgicjues  avaient  pour  objet  F..mi.tioM 
tantôt  une  procession,  une  station  dans  quelque  cha-  ^''-w*?»» 
pelle,  église  on  cimetière  ;  tantôt  certaines  prières 
ajoutées  k  l'office  public,  à  FintenCion  du  Itondaleur; 
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quelquefois  eefti  une  messe  solennelle,  h  ceHaiiis 

fours  (Je  fêle,  [>uui  houurer  un  mystère  ou  la  md* 
luoiru  d'uQ  saint. 

Le  jour  de  la  Toossainl,  à  roffioe  des  Irépassés*  I0 
clergé  de  Formigny  était  tenn  d*aUer  chanter  le  ré* 
poûs  Libéra  daus  le  cimetière  de  la  chapelle  Saint- 
Louis*  où  forant  inhumés  les  soldats  français  morte 
en  U60.  Les  honoraires  de  cette  fandation  coosi* 
liaient  dans  une  somme  de  trente  sols  ou  un  (.juar- 
lier  de  mouton ,  au  choix  de  celui  qui  Tacquitlait. 

Le  ^  jaiiiet  4686,  un  boutjgeois  de  €aen,  nommé 
Jacques  Harnontt  fonda,  dans  Téglise  des  référends 
Pères  Carmes,  poui  le  repos  de  son  àme  et  de  celle 
do  sa  femme,  une  procession  solennelle  qui  devait 
avoir  lieu  le  second  dimanche  de  chaque  mois  et  à 
toutes  les  fêtes  de  Notre-Dame  ;  on  y  portait  le  Saint- 
Sacrement  ou  l'image  de  la  sainte  Vierge*  X  cette 
occasion,  le  fondateur  fit  présent  à  la  communauté 
d'une  statue  de  la  Vierge  en  argent,  du  poids  de  aîx 
marcs.  Le  clergé  de  la  p:ii(*isse  Sainl-Jean,  où  est 
maintenant  établie  la  cooirérie  de  ^otre-Dame-du- 
Hont-CarmeU  acquitte  encore  aujourd'hui  la  fonda- 
tion de  Jacques  Harmant. 

Le  samedi  saint,  après  les  compiles  ;  la  veille  de 
la  Pentecéle,  de  l'Assomption,  de  la  Toussaint 
et  de  Noel ,  après  les  premières  vêpm ,  le  cha- 
pitre  de  J>ayeux  descend  du  chœur  dans  la  nef, 
pour  chanter  VJ$maUUa>  Cette  foodaUoo,  qui 
remonte  à  l'année  4387,  fut  l'cMne  de  Gervais 

Chrétien,  chancelier  de  l'église  Cathédrale,  méde- 
cin cl  aumùiuer  du  roi  Charles  V.  Le  fondateur 
est  inhumé  au  bas  de  la  nef ,  du  célé  gauche.  J'ai 
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choisi  cette  fondation  entre  beaaconp  d^antres  que 
je  puurrais  ciLer,  \yM'n'.  qiù?ile  expluiiK?  un  usage 
qui  o'a  pas  sa  raison  dans  les  règles  de  la  liturgie. 
Il  était  encore  plus  bizarre  d'entendre  réciter  le  De 
profundû  à  la  procession  de  l'octave  du  Saint-Sacre- 
ment, fondée  en  4504,  et  le  Reqnieuat  in  pace 
à  celle  dn  jour  de  Pâques,  fondée  en  4647.  Cette 
dernière  formule,  qni  accompagnait  toujours  la  dis- 
tri  huiion  manuelle  faite ,  au  nom  du  fondaleur,  k 
tous  les  membres  présenlSt  se  trouvait  intercalée , 
le  jour  de  Pftques»  entre  les  strophes  de  VO  fUii  el 
les  yersetsdn  psaume  Laudate,  pneH,  Dominum. 

L'abbé  Beziers  croit  que  les  Teni])liers  s'établirent  î^H'^». 
à  Bayeui  en  44ôO.  D'après  Tabbé  Delarue  et  M.  F. 
Vanitier,  ils  n'eurent  point  à  Caen  d'établissement 
religieux;  mais  ils  possédaient  plusieurs  comman- 
deries  dans  le  ressort  du  bailliage  : 

Celle  de  Baugy,  dans  la  paroisse  de  Pianquerjr, 
fondée  par  Roger  Bacon  en  4  U8  ; 

Celle  de  Voismer,  dans  la  paroisse  de  Fonlaine-le- 
Pin,  fondée  à  la  même  époque  que  celle  de  JUaugy, 
par  Roger  de  Gonvix  et  Guillaume,  son  fils; 

Celle  de  BretteviiMe-Rabet.  On  présume  qu'il 
faut  Tattribuer  aux  Uabet ,  qui  tenaient  cette  tmo 
des  seigneurs  de  Gouvix  ,  dans  le  xir  siècle; 

Celle  de  Gourval,  dans  la  paroisse  de  Vassy.  Il  est 
probable  qu'elle  fut  instituée  par  la  famille  de  Vassy, 
à  la  même  époque.  Le  puuiiié  de  la  bibliothèque 
de  Caen  confond  cette  eommandeiie  a?ec  celle  de 
Baogy,  et  en  fait  honneur  à  Roger  Bacon  ;  mais  il 
n'en  est  i»as  (jiusLiun  dans  la  charte  de  11i8. 

Ou  Cite  encore  la  commaudurie  de  Luuvagny,  prés 
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(l'Ar<îi'iilan;  mais  clic  était  très-pauvre,  et  il  n'cD  est 
fait  an  cime  meiUioa  avaut  raaaéc  ou  l'ordre  (al 
supprimé. 

A  l'entrée  de  la  forêt  de  Ginglattt  sur  le  territoire 

de  Boulon,  il  existe  une  chajx'lle  en  ruines  (h  * liée 
autrefois  à  saint  Biaise ,  et  qui  appartenait  à  la  vi- 
comlé  du  Thuit.  OuelqneMiis  ont  pensé  que  la 
chapelle  du  Thuit  avait  été  un  établissement  de 
Tenipliers  ;  celle  upiiiion  n*a  aucun  fondement.  11 
paraît  certain  toutefois  qu'il  a  existé^  dans  le  voîsh 
nage  de  l*abbaye  de  Barberj,  un  aneien  nenm 
Tetnplanorum ,  dont  remplacement  n'esl  que  très- 
imparfailement  connu.  ^ 
(Mra^ieihii».  Après  la  destruetion  des  Temptiors,  les  quatre 
commanderies  de  notre  diocèse  passèrent  à  l'ordre 
de  Malte,  et  fuient  réduites  à  deux:  c'est-à-dire  que 
Courrai  fut  annexé  à  Baugy,  et  Brett6Yili^-le-Aal)et« 
à  Voismer. 


En  terminant  celte  statistique ,  aussi  complète , 
j'ose  le  dire,  que  le  permettaient  les  documents  mis 
à  ma  disposition ,  je  prie  mes  lecleors  de  se  rappe- 
ler qu'ils  ne  doifent  point  y  chercher, 

1^  Les  établisseraenb  religieux  fondés  depuis  le 
a)iK'urdat  de  1804  ; 

St^"  Les  étid)lissemeiits  religieux  qui  n'appartenaient 
point  à  notre  diocèse  avant  cette  époque.  J'ai  cru 
cependcuil  qu'il  y  avait  lieu  d'excepter  rexeiu[>liou 
de  ^ionant  et  la  partie  do.la  ville  de  Vire  située  dans 
le  diocèse  de  Coutances. 
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La  8tatisUc|iie  moderne,  que  Ton  trouvera  dans  le 

Yolume  suivant,  indiquera  : 

l<»  Les  paroisses  supprimées,  —  retranctiées, — 
eonsenrées,  —  ajoutées,  par  suite  de  la  nonvelle 

organisation ,  avec  le  vocable  de  chacune  ; 

2**  Les  conimunaul»'s  ou  cont^régatious  religieu- 
ses suppnmées  eu  1791 ,  restaurées  ou  fondées 
depuis  1802; 

3"  Les  coiifieries  d'ancienne  el  de  nouvelle  fon- 
dation ; 

4^  Les  diapeiles  qui  sont  aetueUement  un  lieu  de 
pèlerinage.  Je  ferai  connaître  les  restaurations  dont 
HIes  ont  été  l'objel,  et  tout  ce  qui  se  rattache  à 
leur  situation  présente; 

5"*  Les  oratoires  domestiques  où  le  culte  est  au* 
toi'isé. 
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CHRONOLOGIE  DES  ÉVÊQIES  DE  BAYEUI. 


U  y  a,  dans  la  dirouoiogie  des  évêques  de  Bayeox, 
des  points  obscurs  qae  je  ne  me  propose  pas,  qoant 

k  présent,  d'éclaircir,  ni  même  de  discuter.  Le  ta- 
bleau suivant  embrasse  toutes  les  hypothèses  :  il 
comprend  les  noms  de  tous  les  prélats  cités  par 
Hermant,  Beziers,  les  auteurs  du  GaUia  chrUtiana, 
Dom  Bessiu  et  les  KK.  l'i'.  Richard  et  Giraud,  dans 
le  Catalogue  des  évôques  de  France. 

Monseigneur  Louis-François  RoBiMt  qui  occupe 
aujourd'hui  le  siège  de  saint  Exupère,  serait, 

d'après  lieruiaiit,  le  quatre-vingt-deuxième  évèque 
de  Bayeux  ; 

d'après  Dom  Bessin ,  le  quatre-vingtième  ; 

(i après  Beziers,  le  soixante-dix-neuvième; 

d'après  le  G  allia  ckrùtiana  de  MM.  de  Sainte- 
Marthe  et  le  Catalogue  des  èyèques  de  France,  le 
soixante-dîx-septième  ; 

d'api  t s  le  Gallia  chrûtiana  des  Bénédictins ,  le 
soixante-seizième. 

Dans  ce  nombre  total ,  seize  de  nos  pontifes  sont 


Digitized  by  Google 


l.MUUULCTION.  LXXXVII 

désignés  par  HermaDt  et  Dom  Bessin  sous  le  titre 

(le  saints.  Ces  deux  auteurs  sont  d'accord  pour  les 
ranger  comme  il  suit  : 

4  •  Saint  £xup6hb  [ nv  siècle?] ,  inhoiDé  sur  le 
Noiit^Pbanniis,  an  lien  où  s'est  éle?é  plus 

tard  le  înmiiimeiit  qui  lui  est  dédié; 
Salnt  Keg.nobert  [      siècle?],  inhumé  k 
$aiDl^iipèr0t  et  transporté  ensuite  à  la 
Gadiédrale; 

3.  Saint  Rufiniek  [y*"  siècle],  inhumé  k  Saint- 

£iupère; 

4.  Saint  Loup  [mort  en  465],  inhumé  à  Saint- 

Exupère  ; 

ô.  Skim  ^XJMCE  [mort  eu  4(i9].  On  ignore  le 
lieu  de  sa  sépulture  ; 

6.  Saint  Manvibu  [  mort  en  480  ] ,  inhumé  à 

Sauil-lAiipère  ; 

7.  Saint  Co:st£si  [mort  en  543],  probablement 

inhumé  à  Saint-Exupére,  et  transféré  plus 
tard  il  l'abbaye  de  Fécaiii[)  ; 

8.  SAir«T  YiGOB  [mort  en  537],  inhumé,  selon 

les  uns,  dans  Véglise  qu'il  avait  fait  bàlir  et 
qui  porte  son  nom;  selon  les  autres,  à 

Saint-Exnpère; 
42.  Saint  iUGNfiB£aT  [vn''  siècle].  On  ne  sait 

rien  de  sa  mort  ni  de  sa  sépulture  ; 
li.  Saint  Gerbold  [mort  en  695],  inhumé  à 

Saiiif-Exupère; 
45.  Saint  Frambolb  ou  Frambaud  [tiii*  siècle]. 

La  tradition  le  suppose  inhumé  à  Saint- 

Ëxupère  ; 
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46.  Saint  GBRBTRiN  [viii''  siècle].  Od  le  croit 

inhumé  à  Seint-fiKopère  ; 

47.  Saint  Hugues,  mort  el  uiliumé  a.  Juiaiéges, 

en  730  ou  740  ; 

18,  âàINT  AOBB&T  OU  RiTBBRT  [TIII*  ttède]; 

tt.  SiiNT  8iitFicis,  tué  par  les  Danois  en  844, 

inhume  d  .tlxird  h  Livry,  et  plus  taid  trans- 
porté à  l'abbaye  de  Chelles  ; 
S3.  SiiNT  Baltfribe  00  WàLFRiDB,  ttté  par  les 
Danois  en  859.  On  ignore  le  lieu  de  sa  sé- 
pulture. 

Le  ealalogue  du  P.  Richard  et  celui  des  Bénédic- 
tins réduisent  à  treize  le  nombre  de  ceux  anxijiiels 
ils  donnent  le  titre  de  saints.  Us  les  rangent  dans 
rordre  siii?ant  : 

1.  Salm  E.\i  pkhk. 

2.  Saint  Riifimen  ♦ 

3.  Saint  Loup, 

4.  Saint  Patrick, 

.').  SVIM  MAiNVIEU, 

6.  Saint  Cojîtjbst, 

7.  Saint  Vigob, 
4<.  Saint  Geretran, 

42.  Saint  Ragnorert  ou  Renobert, 

43.  Saint  Gerbold, 

14.  Saint  Frambold, 

15.  Saint  Hugues, 

:stO.  SAli^T  SULPiCE. 

On  sait  que  les  noms  de  nos  premiers  évèques 
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ont  été  peints,  an  xiii*  siècle,  k  la  T0ftt6  de  la  Ca- 
thédrale. 

Douze  seulement  y  soui  précédés  du  mot  Ce 
sont: 


t»U  CÙlé  DE  l'évamgilr 

S"  EXIIPERTUS, 
RliFUiUMUS, 

Lupus, 

S"  Patricius, 
S"^  TiGoa, 
Framboldus. 


Regnobertus, 

iUG...BSaTUS, 

S"  Hârvbus, 

CONTESTUS, 
S»*  GkH£B0LDU8, 
GSBBTHANDVS. 


Danuit  eetle  première  période,  antérieure  à  la 

fondation  de  la  Calliédrale,  on  trouve  encore  treize 
évéques  dont  l'Iûstoire  est  à  peu  près  inconnue.  Ce 
ml: 


9.  Lbucadb, 

40.  L\srm  s  ou  Làuscils, 
4  4 .  iJSunoviL, 
13.  Bbtton, 

10.  LE01)E.NL\GLE, 
i(>.  THIORUS, 

24 .  CARETItTUS, 

24.  TORTOLD, 

25.  Ercitvmbert, 

26.  ërlebàud, 

27.  Henri  I*', 

28.  Richard, 

i9,  iiii>Lii.Fa£, 


VI*  siècle. 

Yn*  siècle. 
Tiii*  siècle* 


IV  siècle. 


x""  siècle. 

6 
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Je  dois  faire  obsenrer  que  le  Caêalogue  des 
éYéchés  de  France  et  le  GaUia  ehriâtiam^  des 

Bénédictins  suppriiiicnt  Beilon  ;  ajouleiit,  après  Ca- 
reviltus  uq  Erambert  ou  Harimbert ,  que  les  autres 
confondent  avecErchambert;  comptent  trois  Hugues, 
et  placent  le  deuxième  entre  Richard  et  Radulphe. 
Enfin,  Lauscius,  Leodeningue,  Harimbert,  Erlebaud 
et  Betton  sont  passés  sous  silence  dans  le  GaUia 
ehritêiana  de  de  Sainte-Marthe.  On  voit  que 
cette  époque  est  pleine  d'incertitude  et  d'obscurité. 

flnnniiilii  jétitt^ir. 


Ici  commence»  avec  la  fondation  de  la  Cathédrale, 
une  autre  série  beaucoup  plus  accessible  aux  études 

historiques.  Je  partagerai  en  trois  gi  uiipes  les  pré- 
lats dont  elle  se  compose ,  en  continuant  d'assigner 
à  chacun  son  numéro  d*ordre,  d'après  la  nomencla- 
ture la  plus  complète* 

Vingt-un  ont  ele  inhumés  à  la  Cathédrale  : 

SARCTIJAIRI. 

41.  Eudes  ou  Odon  be  Lorris  [liG3-1i74]; 

42.  Grégoire  de  ^Saples  [1274-1 27G]; 
ao.  Charles  db  Nbufchatbl  [1480-4498]  ; 

caaoa.  —  ait^imus  u  la  caim. 

53.  Nicolas  Dubosg  [4375]»  mort  en  4408  à 

Paris,  transporté  à  Bayeux  on  Uli; 
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iO.  tiuï  i4i38-ii59j; 

65.  Chablbs  d'Humiéres  [4548-4574]; 

72.  FiRÂNÇûis  Seryien  [465M659]; 

54.  Jean  de  Boissay  [1i08-UI2]; 

80.  Cuàrle^iunçois  Dupe&rier  [4823-48i7]; 

81 .  JBiN-CHARIBS-RlCHilRB  DiNGBL  [4  827-4 836]  ; 

AUTOUR  I>E  l'aigle. 

59.  Louis  de  Harcourt  [4460-4479]; 

73.  François  de  iNesmo.nd  [466i^745j; 
M.  Henri  U  [4465-4205]; 

RIP. 

30.  Téomâs  de  FRÉAniLLE  [42df-4238],  inhumé 

sous  la  coiiiuniic,  ii  la  porlf*  du  chœur; 

38.  KOBERX  DES  Ablëges  [4205-4234],  mliuaiô 
aiHlessous  do  précédent; 

50.  PiBRRBDBVitAiifE9[4349],  mort  an  château 
de  NtHiilly  on  13G0,  transporté  à  la  Cathé- 
drale en  4440,  inhumé  dans  la  nef,  préa 
de  la  porte  méridionale  ; 

57.  Nicolas  Habart  f  !  t2l-l431J,  iiihume  au  bas 
de  la  nei,  du  cùté  gauche  ; 

30.  Hugues  H  ou  m  [4045-4049] ,  inhumé  prés 
de  la  pyramide  septentrionale  ; 

35.  Philippe  de  Harcourt  [4442-4463],  inhumé 
an  pied  de  la  tour  du  nord  ; 

33.  RiCHiiiD  n  [4 4 48-14 33],  inhumé  sous  la 
tour  du  midi  ; 


i 
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CHAFSU.K  M  KOTEl-DAMK. 

58.  ZAiNOiN  de  Càsuglioke  [i434-i4o9]. 

Yingimii  ont  reçu  la  sépulture  ailleurs  que  dans 
la  Cathédrale: 

34.  Odon  de  Conteyille  [4035],  mort  à  Païenne 
en  4097; 

34   UlCHARD  m   DE  GLOCESltH  [H35-4U2]» 

inhumé  à  Saiiit-Vigor  ; 
37.  PuûiiŒ  I*'.  On  ignore  l'époque  et  le  lieu  de 
sa  mort  (     «  siècle  )  ; 
•    43.  PiËRRË  DE  Beisâis  [4  276],  mort  à  Rome  en 
4306; 

44.  Guillaume  Botet,  appelé  aussi  BouTot,  et 

par  d'autres  Bouiiel  [1306],  mort  à  Angers 
en  434^; 

46.  PmaiB  DE  Lbvis  [4  3^ 330]  ; 

47.  GunLAUMB  BB  Beaujeu  [4330-1337],  inhumé 

chez  les  Fraadscauis  de  Belleville  [diocèse 
de  Ljon); 

40.  PiEnEE]>EYEiioii[4349],kpeaprèaincontaii; 

56.  Jean  Langret  [1444-U19],  inhumé  àPoligny 

(Bourgogne); 
64.  KsNé  DE  PME  [4496-4544J»  inhumé  dans  un 

monastère  de  Bourges  ; 

62.  Louis  de  Canossa  [15n-4i>3ij,  mort  à  Vé- 

rone (lUlie); 

63.  PiEEEE  DE  MiETiGNT  [4534],  mort  la  même 

année,  inlininé  à  Sainl-Étienne  de  Caen  ; 
son  cœui  lui  apporté  à  Bay aux  et  déposé 
dans  le  tombeau  de  Zanon  ; 
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64.  AiGLSTiN  TaivtLCË  [lih^i-la4â],  mort  à 
Home; 

66.  BniiAiDiii  m  Saint-Faahçoi»  [45711^  SaSI], 

inhumé  à  Marigny  (diocèse  du  Mans)  ; 

67.  Matulkln  dë  &ivUiNM£ii£S  i4a824a66],morl 

68.  René  M  Daillou  du  {.udb  [I61NM604].  Son 

cœui  fui  déposé  dans  une  abbaye  du  Mans. 
60.  Arkaud  D'ÛSiAT  [400M604],  mort  àHome; 
70«  Jacques  D'iMwmiEg  [1607-4647],  inhuoié  à 

Mainlenon  ; 
Kdolakd  Mole  [4647-lO;>ij,  mort  à  Paris; 

75.  FAAlH;Oi8-AftllÀM0  M  iOAKAINE-ARilAGNAG 

{4740],  mort  à  Pdris  en  4708; 

78.  JOSEPH-DOMINIQU£  DE  LilBYLUS  [1770],  laut  l 

à  Jersey  en  4797. 
Uermant  el  Dom  Bessin  comptent  six  évêques  du 
nom  de  Pierre  :  Pierre  V\  Pierre  de  Benaîs,  Pierre 
de  Levis,  Pierre  de  Veuuix,  Pierre  de  Vilaines  et 
Kerre  de  Hartigny.  —  Les  Bénédictins  du  Gallia 
ckrùtiana  n*en  comptent  que  quatre  ;  ils  suppri- 
ment Pierre  l  '  cl  Pierre  de  Yenoix. 

Dix  se  sont  démis  de  leur  évèché,  ou  ont  été 
transférés  à  d'autres  sièges  : 

3i.  ïiROiJ)  DE  Bremoy  [I097-M04]  se  retira  à 

l'abbaye  du  Bec  ; 
45.  Guillaume  i>£  Trie  [4343]  fut  transféré  à 

Reims  en  4a04; 

4H.  Guillaume  Bkhi  uam)  lui  Uansféré  ileNoyon 
à  Bayeux  en  1338,  et  de  Bayeux  à  Beauvais 
en  4347; 
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.  54 .  Louis  Trésaiid  [4360J  ftit  transféré  à  Reims 

en  1373; 

,  5i.MiL0i\  deDormans, Iransféré d' Angers àlia) eux 
*  en  4373,  et  de  B&yeui  à  Beanfaû  en  4374; 
55.  Jban  m  BououETOT  [4442],  nommé  par  le 
pape  à  une  charge  de  référendaire.  11  se 
d^i  de  son  q\êché  ea  4414; 
74.  JoesPH-EMMANUEL  DE  UL  Trkmoills,  nommé 
en  4746,  transféré  à  Cambrai  en  4748; 

76,  Paul  d'Albert  de  Lly^îes  [ni9],  transféré 

à  Sens  en  4753; 

77.  PlERBS^-JULBS-CÉSill  DE  BOCHECHOUAET- 

.•    MoNTKi.NV,  transféré  d'Kvreux  à  Hayeux  en 
4753,  se  démit  de  son  évèclié  en  1776  ; 
79.  CHAiiBs  Bbault,  saeré  en  480i,  promaà 
rarchevèché  d'Alby  en  1823. 

Les  trois  suivants,  cités  par  MM.  de  Sainte-Marthe, 
ne  sont  point  comptés  dans  les  autres  catalogues  : 

ÉTiENNE  PONCHEB,  nommé  en  4548,  transféré  à 

Tours  en  1550  ; 
Renauld     Bëalm:  on  René  du  Bai^,  nomiaé 

en  4574,  transféré  à  Bourges; 
Charles  de  Bourbon,  pounru  de  Févèché  de 

Baveux  en  1588  ;  il  passa  à  1  archevêché  de 
Bouen  en  4590. 

On  peut  y  ajouter  : 

L'abbé  de  8ainte-€boix*  U  succéda  à  son  frère, 
Édouard  Molé,  en  465B,  et  se  démit  pres- 
que aussitôt  de  sou  évêcbé  ; 
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JlUiN  DE  PRÀDËLLE,  uummé  60  1817,  mort  ea 
1848,  sans  avoir  reçu  la  consécratioQ  épi»- 

Enfin,  les  èvèques  consUtutionnels  ont  été  aa 

Doiiibre  (le  tiois  : 

CUUHE  Fauchet»  sacré  en  4791,  mort  en  1793; 
JiiLi£N-j£Ai«-BAFTfôX£  DucusMiN»  Bacré  en  4799, 
mort  la  même  année  ; 

Louis-Chari.es  Bisso.n  ,  sacré  en  1799,  domis- 
.  sionoaue  en  4804  • 


L'ancien  palais  de  nos  évèqoes  étaii  situé  au  nofd  f^-i^i' 
de  b  Cathédrale,  el  y  touchait  par  ses  dépendances.  ^'^^ 

II  siM'niiiposait  (l'une  suite  de  fiàlniieiiLs,  les  uns 
parallèles,  les  autres  pcrpeudiculaires  au  plan  de 
réglise*  D'après  la  Iradilion,  le  terrain  sur  lequel 
il  était  bâti ,  mirait  été  donné  par  saint  Regnobert. 
Les  Anglais  le  tlewislèreal  au  a.v*  siècle,  et  les  Pror 
testants,  au  xvi*  ;  il  se  transforma  et  s'agrandit  à 
différentes  époques,  notamment  à  la  suite  de  ces 
(lêsaslres.  de  RochechouaiL  v  lil  encore,  en 
1708,  des  travaux  considérables.  Lors^pi  il  fut  dé- 
claré propriété  nationale,  à  l'époque  de  la  révolu- 
tion, il  n'y  restait  plus,  des  anciennes  construc- 
tions, que  rofficialilé,  où  l'on  voit  encore  quel(|u<  s 
traces  d'architecture  romane;  l'aile  oontiguë,  bâtie 
ou  du  moins  restaurée  par  l'évèque  Zanon,  an  iv* 
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siècle;  la  chapelle  et  les  écuries,  au  dessus  desquelles 
étaient  la  bibliothèque  et  le  chartiiôr.  La  chapelle, 
commencée  par  Louis  de  Ganossa,  teimiaée  par 
Bernardin  de  Saint-François,  et  ornée  par  Jacques 
d'Angennes,  est  un  gracieux  monument,  dans  le 
style  de  la  renaissance.  Les  détails  arcbitectoniques 
et  les  peintures  à  fresque  qui  la  décorent,  portent 
le  cacliet  de  l'école  florentine.  Le  vestibule  par 
Salle  lequel  on  y  arrive,  se  nommait  la  salle  des évèques. 
.  étéqueé,  y  voyait  les  portraits  da  tous  nos  prélats,  ceux 
des  saints  origiiiaires  du  AoGâse,  et  d'unoettain 
nombre  de  princes  el  de  seigneurs  français.  Pen- 
dant 1  exil  (le  M*^  de  Cheylus,  on  installa,  dans  son 
palais,  Tadministration  du  district,  et  plus  tard, 
celle  de  la  mairie.  Quand  on  réorganisa  les  corps 
judiciaires,  la  chapelle  fut  afTcclée  au  tribunal  mil. 
Ella  est  inaintenant  divisée  en  deux  parties  :  Tune 
sert  de  prétom  ;  l'entre  est  détenue  la  chambre  du 
conseil.  La  juridiction  consulaire  occupe  unv  par- 
tie de  rancienne  ollicialité.  En  4794,  1  liùtel  du 
doyenné,  situé  au  midi,  en  face  de  la  Cathédrale, 
ayant  été  enlevé  h  son  antique  destination,  TÉtal 
s'en  saisit,  et  le  mil  en  vente  ;  l'abbé  Fauchet,  qui 
venait  d'être  nommé  évAque  du  Calvados,  l'acheta 
et  s*y  établit.  La  nation  s'en  empara  de  nouveau ,  à 

laiiioitde  Fauchet;  plus  tard,  il  fut  reiulu  a  ses 
hériliers.  Il  est  devenu,  en  180i,  et  il  est  encoro 
oêM9  aujourd'hui,  la  résidence  de  i'évéque.  La  galerie  de 
Tanden  palais  épiscopal,  que  Ton  devait  à 
d'Angennes,  avait  été  dispersée  à  la  révolution  ;  les 
tableaux  ont  été  recueillis,  el  disposés  par  <Mrdre 
chronologique  dans  un  des  salons  du  nouvel  évéché. 
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Ils  âoni  au  nombre  de  quatre -viagt- deux,  sans 
compter  le  cardinal  Charles  de  Bourbon,  placé  à 
part  et  inscrit  sous  le  numéro  68,  concurremment 
avec  René  de  Daillon.  La  date  de  saint  Exiipère  est 
laissée  incertaine  (in*  ou  iv*  siècle).  L'ordre  dans 
lequel  sont  rangés  ses  successeurs ,  n*est  pas  le 
Tiiénie  que  celui  de  nos  catalogues  :  saint  Patrice 
est  rejeté  dans  le  vi"  siècle,  après  saint  ManTÏeu  et 
saint  Gontest;  L^icade  précède  saint  Vigor;  Pierre 
Pierre  de  Benais  et  Pierre  de  Tenoix  y  sont , 
roîiime  dans  Ilermant  et  Do  m  Bessin,  trois  person- 
nages distincts;  en  face  du  cardinal  de  Bourbon, 
transféré  de  Bayeux  à  Tarchevèché  de  Rouen,  on 
remarque  le  portrait  de  Dominique  de  LaRocbe- 
foucâuld ,  qui  occupait  le  siège  métropolitain  en 
4790.  - 
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CHAPITRE  r. 


Coiip-<l'iril  rétrospectif  sur  la  situation  du  diocèse  de  Baycux 
avant  répiscopat  de  M*'  de  Nesîiiond.  —  Arrivée  du  prélat. 
—  Ses  qualités  personnelles.  —  Caractère  de  sou  admini&' 
iration. —  Synodes.— Calendes.— Visites. 


L'Eglise  n'.ivait  pas  attendu  les  cris  do  révolte  qiio 
les  écrivaioa  |irût66Uutâ  poussèreol  cootre  iBiie  au 
xn*  ttècle,  pour  ceosurer  le  relâchement,  et  féprh*>r 

inor  les  scandales  qui  déshonoraient,  à  celte  époque, 
uue  pai  lie  du  clergé.  Le  diocèse  de  Bayeux,  eu  parié- 
cttUer»  s'était  signalé  de  booiie  heure  par  de  conra- 
geuses  réclamations  et  de  lotiablea  efforts.  On  sait 
que,  dans  son  synode  de  IjIj,  M*^  René  de  Prie 
a?att  publié  des  règlements  pleins  de  vigueur  et  de 
sagesse,  renouvelés  et  étendus  par  son  successeur, 
Louis  (le  Ganossa.  Mais  les  troubles  civils  qui  éclatè- 
rent bieulût  à  la  suite  des  dissensions  religieuses, 
avaient  arrêté  brusquement  ces  tentatives  de  réfor? 
uic.  Laisqu  en  loG2,  révùque  Giiarles  U  liuiuières  fut 
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contrainl  de  se  dérober  par  la  faite  h  la  fiwear  des 

rroteslaûls,  oû  ne  vit  partout  que  desuidre  et  cunfu- 
sioD.  Le  snccessenr  de  M^^  d'Buinièree,  Bernardin  de 
Saint-Fratiçois,  eut  à  i^eine  le  temps  de  restaurer  la 
Cathédrale,  et  de  pum  von  aux  nécessités  les  plus  ur- 
gentes de  radmuûstratioD  temporelle.  Ceux  qui  vin- 
rent  après  lui ,  ne  résidèrent  pas  dans  leur  diocèse , 

on,  du  iiiuiiis,  u  V  firent  que  de  courtes  apparitions. 
Jacques  d'Angennes  iui  ie  premier  qui  entreprit  sé- 
riensement  d'extirper  les  anciens  et  les  nouyeanx 
abus  ;  François  Serrîen  mareba  conragensement  dans 
la  même  voie.  Cependant  il  restait  beaucoup  à  faire, 
qnand  la  Providence  nous  envoya  de  ^mond. 
Son  épiseopat  fnt,  povr  le  diocèse  delayMii,  nne 
époque  de  glorieuse  transformation. 

M'^  de  Nesmond  fut  nonmié  au  siège  épiscopai  de 
Bayenx  dès  le  commencement  de  Tannée  4659;  mais 
une  contestation  survenue  entre  deux  cardinaux,  rela- 
tivement à  une  pension  dont  révêché  de  Bayeux  était 
redevable-à  la  eo«r  de  Home,  relarda  pendant  trois 
ans  l'expéditton  des  buNes  ;  elles  ne  furent  délivrées 
que  sur  la  fin  de  1  aiitiée  1(504.  IS'é  k  Paris,  en  40i9, 

d'une  famille  lUnstre  dans  la  magistrature ,  François 
de  Nesmond  était  neveu ,  par  sa  mère ,  de  Guillaume 

de  Lamoignon ,  premier  président  du  parlement  de 
Paris.  11  avait  fait  ses  humanités  au  collège  de  Cker- 
mont,  et  adievé  ses  éludes  à  eehii  de  Navarre;  à  vingt- 
cinq  ans,  il  était  (l(^cteur  en  Sorhontie.  l.a  tonsure, 
que  loi  dornia  de  bonne  beure  l'arcbevêque  de  Paris, 
fut  pour  lui  le  cœnmencement  d'une  vie  sérieme , 
uniquement  appliquée  à  la  prière  et  à  l'étude.  Les 
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béuélkeâ  dont  li  ne  tarda  pas  k  cire  pourvu»  iuieul 

jamais  il  n'en  détoufea  la  moindre  partie  au  profit  de 
m  lamiik»  ei  1  tiisionen  est  heureux  de  pouvoir  fou- 
ler ipie  b  piAté  de  «on  père  ilâil  d*aoeQi4  «or  poi 
mt  ees  propM  inapîMlow.  U  quitta  eepeodial  k 
mai^sua  paternelle,  dès  qu  il  ^t  été  promu  au  sacer- 
doce* elee  retira  en  edomake de  SeiaUlIkioli^ 
Oeiddmiel,  pour  /y  éotereer  aoi  fMietieM  eeddriai- 

tiques.  Telle  était,  à  vingt-six  ans,  la  inaLurité  de  son 
esprit,  qu'il  loi  député  du  second  oirdre  à  raasejuUée 
du  elerfé  de  1 656,  et  appelé  à  bire  pirtie  de  b  oom- 
mission  cliargé^^  d'examiner  les  cinq  propositions  die 
lîinHéttitt>i  Aoiiiiii^ae  8e«  biUea  lui  eurent  été  déli- 
vidfls  «  fl  ee  prépera  p»r  Ine  relraîb  à  ee  coDséarft- 

lion  épiscopale;  elle  lui  fut  donnée,  au  mois  de  mars 
4662,  par  JM'  de  Jtiarby,  alors  arckevéque  de  Eouen, 
et  il  fini  prendre  peeaflssba  de  floo  évècbé  an  mois 
de  mai  de  la  même  année. 

Les  méiuoires  du  teaips  nous  ont  laissé  des  détails  Arrivée 
trée^ânmnta^GÎée  m  aen  arrivée.  Jkm  fe  Tojrone  ^ 
d'abord  tMter  lef  abbayes  de  Pontena^  el  d'ArdeiH 
nés,  situées  aux  environs  de  Cacn.  Le  14  mai,  il  part 
pour  b  DAfiTiaidet  on  ses  prédécesseurs,  depob  fe 
ini*  siôde,  arabnt  contanm  de  btre  un  pèlerinage 
avant  d'entrer  à  Baveux.  U  est  reçu  et  liarangué  par  le 
cbapebin;  ses  Yassani  de  b  baroooie  de  Douvres  le 
aalneni  de  eent  oonpa  de  monsqael.  8nr  te  ekeniîn 
de  Baveux  à  Viiliers-le-Sec,  il  rencontre  plusieurs  mem- 
bres du  ebapitre,  Tabbé  de  Gaillard,  ardudîacre  de 
Caen,  el  Irois  œnto  gwliisbemmes,  tant  calbolnpies 
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que  proieslams,  comluits  par  le  marquis  de  Colon)- 
bières»  A  quelque  distaoee  de  la  nille  «  M  monte  à 
ébevfti ,  et  s'trréle  an  priemé  de  Mnt-Vigor,  oà  les 
▼assaux  de  l*évêché  étaient  obligés  de  lui  rendre  hon>- 
mage.  Le  sire  de  Choisy,  aeigneor  de  Befumom,  ae 
présenta  pour  le  feesYsir,  M  itei  TArfer  et  s*eiii|i«n 

de  sa  hainieiiée  blanche  :  c'eUtl  un  des  droits  ada- 
lehés  au  fief  de  BeaurnooMe-Kichard*  Le  sîeuf  de  k 
Golombe ,  peissesseur  du  flef  de  {Sainl-?igar,  s'appn^ 

cha  ensuite  du  piV  ial,  lui  enleva  ses  éperons  d  argent 
•et  en  fit  soa  prolit.  Le  souper  ftii  servi  en  poisson, 
eomme  le  prescnvaît  le  cènteoaial.  Le  siear  d*£tT8- 
ham ,  qui  professait  la  religion  prétendue  réformée» 
fut  remplacé  dans  le  sei  vice  d'écbaDSon  par  le  sieui* 
du  Bose^BraniriHê,  el  cetoi-ci  leçot,  en  oonsèqœMe, 
le  gobelet  d'argent  dans  lequel  avait  bu  réf^M. 
D'après le«  Dénomlu-enienl  du  temporel  de  1  evèché,  ^ 
rédigé  par  oidre  de  de  Hareourit  €*était  aa  sèH 
gneor  de  Saint-Vaast  et  Ondefontaîne  qu'appartenait 
n  la  première  coupe,  Iianap  on  auln^  vaissei  t*n  quoi 
^boit  le  dit  évéque.  »  De  plus,  le  manoserit aicote; 
«  la  premièier  fois  qu'il  dîne  en  son  manoir  ou  hôtel 
épisropal,  au  dit  lieu  de  Baveux.  »  Il  n'y  e«^t  pas 
question  <du  prieuré  de  Saint- Yigor.  Cependant  il 
paraît  eertaiu  que  les  dmses  se  passèieoft»  à  l'armée 
de  W  de  Nesmond»  comme  je  liens  de  le  raconter. 
Les  trois  personnages  ci-dessas  désignés  étaient  éga- 
lement sujetif  à  conduire  et  mener  i'éf  équo  de  Saint* 
Vigor  à  la  Cathédrale.  Le  seigneur  de  Beaumont  tenait 
la  droite;  la  seigneur  de  Saint*\aasl,  la  gauche;  le 
gentilhomme  de.  Saint^Vigor  marchait  en  aim^s  der- 
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hère  lo  prélat,  la  kdleiiarde  sur  Tppaule.  Lentréa 
dans  b  TîUe  épiseopsie  m  denii  avoir  Uea  que  le 

secomi  jour,  et  cette  imposante  cérémonie  embrassait 
uue  iùuie  de  détails,  qui  se  reproduisaient  invariable* 
■Miil  à  chaqnè  prise  de  poasessioB.  L'abbé  de  Saint- 
Martin  les  a  décrits  avec  une  exactitude  minutieuse, 
doQS  sa  lettre  à  M.  de  Saint-Jean.  jNous  u'aivouâ  rieu 
4e  mieiix  à  faira  que  de  hii  céder  la  parole  : 

€  Le  lendemain ,  diMl ,  quiosième  jour  de  mai ,  ce 
fui  au  bruit  des  ciuclies  et  des  tambours,  qu  oa  euleu- 
dail  par  toafte  la  viUe^  qjo'im  chaciia  se  leya  k  lapoiala 
du  joir  pour  foir  la  eérémonie,  et  que  les  eomnra* 
nantés  de  relîj^ieux  soi  tu  eut  de  leurs  maisou^  avec  * 
leurs  eroà  ;  et  les  prêtres  des  di3L-sq>t  paroisses  de 
la  nUa  et  du  famboaif  ae  rangèrent  aons  leurs  croix 

et  leurs  bannières,  S'élanl  rendus  à  la  Cathédrale,  ils 
eu  partirent  k  six  heures  avec  le  chapitre  »  accompa: 
gués  des  officiers  de  la  Tille  ei  de  quantité  d'honnè- 

tes  gens.  11  laisaii  beau  voir  entre  les  autres  le  sieur 
de  i4)ugaunay,  doyen  du  dia^ilre,  et  le  sieur  Descra- 
oeloli  chantre,  avec  leurs  lobes  d'éearlate,.  lesquels 
firent  chanter  par  le  chemin,  conti'e  la  coutume,  à 
cause  du  jour  des  Kogalious. 

«  Qoand  ils  furent  parremis  an  dit  prieuré  (de 
Soint-Vigor),  le  doyen  et' les  principaux  du  diapitre, 
lequel  reçoit  son  évôque  à  son  entrée,  l'allèrent  trou- 
ver en  sa  chambre  »  ou  ii  avait  son  surplis  et  son 
rochet  ;  et,  après  quMIs  lui  eurent  fiût  de  prolbndes 
révérences  et  quelques  civilités,  le  dit  doyen  donna 
la  main  à  Monseigneur,  et  remmena  devant  le  maître 
aulel,  on  s*étant  humilié  de  corps  et  d'espritt  et  offert . 
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au  flis  de  Dieu  par  uue  courte  pnere,  li  redonna  la 
fnaiti  à  ce  pand  prUat,  qu'il  eontoisit  àme  des  du^ 
pelles  de  réglisi*,  où  il  se  fit  ùler  sa  chanssnrt'  par  le 
secrelio,  à  qui  eiie  appartient  :  oe  qui  a  été  introduit, 
à  mon  afis,  à  TêMinple  de  Moïse,  qui  A(a  son  soidicr 
afin  de  parler  à  Dieu  avec  phis  grand  respect.  L'on 
bailla  ensuite  des  sandales  à  Monsieur  ;  puis  il  se  re- 
vêtit d*oiie  chape  de  damas  blanc,  nbaiiasto  d'or,  el 
prit  nne  mitre  de  même  eonlenr*  Alors,  ie  doyen  hn 
présenta  sa  crusse,  qu  il  tint  entre  les  mains,  assis 
sons  un  grand  dais  de  tdie  d'argent ,  an  nn  grasd 
siège  de  pierre  de  jaspe,  que  i*anliqQtlé  a  non-aeide- 
ment  rendue  vénérable ,  mais  encore  le  même  Odo , 
qui  l'apporta  de  Rome ,  et  ordonna  que  tous  les  érè- 
ques  s'y  asseoîreaient  avant  qne  de  prendre  posses- 
sion; ce  qui  a  toujours  été  pratiqué  depuis,  et  elle 
ne  sert  à  d'autre  usage. 

«  Monseigneur  fat  harangné  fon  éloqneraniont  par 
le  susdit  doyen ,  lequel ,  pour  marque  de  son  respect, 
demeura  debout  et  tète  uue.  Monsieur  repartit  ensuite 
de  si  belles  et  savantes  ehoses,  el  avec  tant  de  jns^ 
tesse,  que  tout  l'auditoire  demeura  ravi  d'admiration. 

«  Monseigoeur  sortant  de  Fégiise ,  le  château  tira 
Ses  canons,  qui  annoncèrent  an  loin  la  Joie  qae  la 
ville  recevait  pour  rentrée  do  son  évèqne  ;  et  ils  por* 
taîent  non-seulement  le  très-iliusire  uuiu  de  l>iesmond 
sur  la  terre,  mais  encore  bien  loin  snr  la  mer,  qni  est 
voisine  de  cette  viRe-là. 

«  Monseigneur  iiiarcliait  après  la  procession,  pré- 
cédé d'un  ecclésiastique  qui  portait  une  aamnsse 
blanche  snr  son  bras ,  et  avait  ses  côtés  le  stenr  de 


Digitized  by  Google 


I 


I 

I 

Dl  BATBUK*  7 

Choisy»  Migneur  de  Beaumoat,  et  le  aienur  da  tMCr 
Bmiriliê,  repréientanl  tteur  d'Étrehiun,  qui  soute- 
naient les  deux  bouts  de  sa  chape,  et  deux  auiiicV- 
niers  ea  porUùeai  k  quôue*  Suivait  le  geotil-bûmaie 
de SaÎDl-lIgor,  ^yant des iMmadm  à«Mi  casque;  et 

des  vassaux  de  l'évêché  présentaient  de  lu  pailhj  à 
un  geuù^iioiiuœ,  qui  est  obligé,  à  causa  de  mi  Uef, 
d'ea  répaadre  depuis  Saioi-Yigor  jusqu'à  Saiui-SiMir 
venr,  à  mesure  que  Monsieur  passe. 

«  Venait  ensuite  ia  justice  «  la  luaisou  de  ville  el 
qnuHild  d'boiuièles  |eus* 

«  On  eotendait  de  tous  oôtés  le  carillon  des  cloches 

,       de  la  Cathédrale,  des  paroissesi  ei  couveniâ,  ainsi  que 
las  lâoilimrs  ei  les  troBipettes,  qui  pe«^^ 
leofs  tismoiues  dans  les  ai»;  à  quoi  répondaient 
;igreaijiument  les  bourgeois  par  leurs  muusqueleries, 

!       laaenseipes  déplojfée&,  et  bordaient  les  eitemios. 

I       depuis  l'église  de  Saîot-fieorges  jusqu'à  la  CathA* 
draJe.  » 

I  AiHlessus  de  k  jMictu  par  laquelle  le  cortège  devait 

entier  dans  k  Tille,  on  iounense  tableau  repiésentait 

le  pape  Grégoire  \l  (Pierre  Roger),  doyen  de  notre 
chapitre  en  43oa,  et  Guiilauiue-jLaugue-Kpt^  duc  de 
Honnandie,  enginaiie  de  Bayenx,  par  sa  mère*  bissnt 
l'un  et  l'autre  les  honneurs  de  la  cité  au  nouveau 
prélat  :  tel  était  le  seus  de  deux  inscriptions  ialnies , 
composées  pour  k  dreonstance  par  le  célèbre  Antoi- 
ne Halley,  professeur  d'éloquence  à  ruoiversité  de 
tiaen,  et  placées  au  bas  du  tableau. 

€  Un^pei  plus  loin,  se  présenk  le  clergé  de  k 
paroisse  Saint-SauTeur,  qui  venait  au-devant  de  Mon- 
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Sieur,  lequel  étaiil  entré  daus  1  église  de  la  dlle 
roisse,  les  pieds  el  les  mains  lui  foronl  lavées,  et 
Faiguière  et  le  baseîn  d'argent  demeurèrait  en  propre 
au  chai>ilrc,  à  cause  que  la  cure  est  en  déport  (1). 

«  Enfin,  arrivé  à  laCalhédrale,  Tévêqne s'agenouilla 
sur  un  earreaiî  de  velours  violet,  et  jura  «  la  main 
placée  sur  le  livre  des  Kvaii|;il(\s ,  de  respecter  les 
droits,  statuts,  coutuiues  et  libertés  de  Tégiise 
de  Bayeux;  après  quoi,  les  portes  lui  furent  ouver- 
tes. * 

Je  passe  sous  silence  la  messe  poiitdicale,  la  récep- 
tion dont  elle  fut  suivie  dans  les  salons  de  révécbé , 
l'offirande  du  chapitre,  consistant  en  douze  pains  et 
douze  flacons  de  vin,  le  dîner  et  les  réjouissances.  Je 
renvoie  aux  pièces  justificatives  un  sonnet  improvisé 
par  Tabbé  Marcel ,  curé  de  Basly,  sur  «  le  tonnerre 
obligeant,  dont  le  bniil  ollicieux  ne  fit  qu'applaudir 
innocemment  au  triomphe  de  Moûseigneui*.  »  11  est 
néanmoins  deux  épisodes  de  cette  mémorable  jour- 
née que  je  no  puis  omettre.  !Son  content  de  s'être  fait 
précéder  à  Caeu  et  à  Bayeux  par  d'abondautes  aumù* 
nés,  IP^  de  Mesmond  voulut  servir  les  pauvres  en 
personne  le  jour  même  de  $on  arrivée,  et  il  leur  dis* 
tnbua  la  somme  de  quatre  cents  livres  :  c'était  ainsi 
qu'il  préludait  à  ses  immenses  bienfaits.  Après  les 

(1)  L*aisaîèr6  et  lebtsain  d'argent  qui  servaient  à  ceue  céré: 
moaie,  restaient  en  propriété  au  curé  de  laparoiaae;  le  chapitre 
s'en  empara,  en  verta  de  son  droit  de  déport,  parée  que  !a  cure 

<'<tait  vacante.  Lorsque  la  cure  de  Saint-Sauveur  fut  réunie,  en 
1676,  à  Saint-Nioolas-des-Conrtils ,  il  fut  stipulé  que  la  céré- 
monie (lu  lavement  des  pieds  aurait  lieu  désormais  dans  cette 
dernière  église,  et  que  le  droit  du  sieur  curé  serait  maintenu. 
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oompiies»  le  minisire  proiesiant  vint  le  complimenlen 
Vé'ftqae  Im  répondit  par  nne  allocnCion  aussi  chalea- 

reuse  que  bienveillante,  et  l'oxliorta,  ainsi  (jiie  ses 
coreligionoaire^,  qui  raecoin])agnai6Dt  en  grand  noio- 
brs,  à  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise  catholique.  Noos 
verrons  biint/^t  les  efforts  qu'il  tenta  pour  un  rappro- 
chement si  désirable. 

8aD9  se  laisser  ^louir  par  la  pompe  de  cérémonial 
officiel,  ni  par  les  hyperboles  dePabbé  de  Sainl4fertin, 
on  doit  recuunailre  <iu'il  y  eut,  dans  la  réception  faite 
à  Mc'  de  Mesmond,  un  empressement  vérilable»  Jamais 
élection  ne  fut  iuM^netltie  par  l'opinion  publiqui^  plus 
favorablement  que  no  l'avait  été  la  sienne;  et,  quoique 
une  grande  renomiiiée  soit  ordinaireuicot  un  lourd 
Csurdean,  il  est  trai  de  dire  que  le  jeune  prélat  réalisa 
toutes  les  espérances  qu'il  avait  fait  naître.  * 

Cependant  W  de  Wesmond  n'était  point  ce  qu'où 
appelait  alors  à  la  cour  nu  prélat  distingué.  On  y  sou-  p^^"»»''^'- 
riait  parfois  de  sa  simplicité,  de  sa  bonhomie ,  qu^ 
n'était  pas  exempte  de  rudesse;  mais»  à  la  cour  com- 
me dans  son  dioeèse,  on  admirait  en  lui  une  instrue^ 
tk»  solide,  un  zèle  infetigable,  une  héroïque  chanté, 
une  patiente  énergie,  qui  ne  se  démentit  jamais,  pen- 
dant un  règne  de  cinquante-trois  ans;  enfin  «  un  rare 
discernement  dans  le  dmii  des  hommes  auxquels  it 

accordait  sa  cojiliance. 
Son  humilité  était  trop  éclairée;  il  comprenait  trop  Ctrartère 

bien  la  grandeur  de  sa  tâche,  pour  dédaigner  les  lu-  ^^^.^ 

mières  d'aulrui,et  la  Providence,  qui  bénit  surtout  la 
pureté  de  nos  intentiOQS,  sembla  lui  désigner  elle- 
•  même  les  hommes  remar<|iiables  qu'il  devait  associer 

« 

•  ■ 
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à  rexécuUon  de  ses  projets.  Le  premier  auquel  îl 
voulut  deaiander  des  cooaeib»  fol  le  bon  abbé  ftalier, 
eon  eBdeu  précepteur. 

Jean  Ralier,  docteur  ès-droits ,  oriiiinaire  d'Agen  » 
fut  ftucceft&iveiQûiit  promoteur  aux  oiUàalités  de  Caen 
eldeBajeni,  graud-centrar  et  trésorier  de  la  Cathé- 
drale en  IGS7.  C'était  ua  pnHre  d'une  êmineiUe  j)iétt\ 
et  qui  pratiqua  loule  sa  vie,  avec  une  grande  édiiîca- 
tkm,  Il  charité,  dont  U  avait  inspiré  l'amour  à  soB  élè- 
ve. Comme  lui,  il  ne  préleva  jamais  sur  le  revenu  de 
ses  béuciices  que  ie  strict  necessau'e;  le  reste  s  écou- 
lait en  bonnes  œuvres.  U  prit  une  part  très-aetivd  à 
tontes  celles  qui  honorait  répiseopat  de  de  19a^ 
moud  ;  niais ,  pour  tout  le  reste ,  il  étiût  plus  prupre 
àréciairer  par  ses  conseils  qu'à  lui  prêter  un  concours 
énergique,  dans  la  lutte  que  celui-ci  se  préparait  à  • 
soutenir;  œ  rôle  était  réservé  à  M.  Petite. 

JeaaPeUke,  néàMelun  en  1649,  était,  en  iaS0« 
avocat  au  parlement  de  Paris.  A  la  mort  de  sa  femme, 

11  quitta  le  monde  pour  embrasser  l'état  ecclésiasti- 
que. £q  4058,  il  se  relira  au  séminaire  de  Saiot-Nico- 
lis,  et  s'y  lia  d'amitié  avec  l'abbé  de  Nesmond,  qui 

eut  bientôt  apprécié  son  rare  mérite.  Le  29  mai  lOOi, 
il  était  lustaiiô  à  BayeuJt  en  qualité  d'otUcial.  Savant 
laborieux  et  modeste,  magistrat  éidaiié,  inflaiihle  par 
caractère  aussi  bien  que  par  devoir,  il  verra  bientôt» 
sans  pàlir,  une  eUroyable  tempête  se  décbaioer  con- 
tre lui ,  et  ii  ne  mettra  bas  les  armes  qu'après  avoir 
vaincu  le  désordre  et  écrasé  la  calomnie. 

Mais,  pour  ramener  à  1  uni  Lé  la  partie  de  son  trou- 
peau qui  avait  embrassé  ce  qu'on  appelait  alors  la  reli-  * 
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gion  prétendue  réiorméo,  U  m  suffisait  pas  k  M^^  de 
Hewopd  de  corriger  tes  abus  qui  ayatoat  senri  de. 
préieite  à  la  AWshhi.  Il  fdiait  qu'il  pût  mettre  am 
prises  avec  les  dissideub,  païuu  lesquels  ou  comptait 
d'kibiias  tbéoiogiras,  im  orateur  iniatigabie,  toi^oois 
prAft  k  ia  eoolioyene;  un  homme  d'un  earaelère  él^ 
fô,  d'un  esprit  conciliant»  d*un  commerce  agréable» 
ifak  iiki  mériter  restime  de  ses  adversaires  par  sa 
moiMfalioii,  el  les  oomincre  sans  jamais  les  aigrir, 
r.et  homme,  de  Nesmond  eut  le  bonlieui  de  le 
reucoiàtrer  dans  M.  Uue  de  Lauoey.  Né  à  Coutances 
en  4498»  TahM  de  Laimey  avaH  suivi  les  cours  de  la 
Sorbonne,  qui  lui  conféra,  en  1666,  le  grade  de 
docteur*  U  s*était  fait  coimaitre  à  Rouen,  à  Caen,  k. 
Évreux,  par  d'Aloqueules  prédications  ;  il  avait  mAme. 
[►rAché  avec  le  P.  Eudes  une  mission  à  la  cour,  lors-  , 
que  M*'  de  Nesmond  l'attacha  au  diocèse  de  Baveux, 
en  lui  donnaot  la  euro  de  Kotre-Iktfoe  de  Cseu,  vers. 
46m.  n  le  nomma  yicaife^néral  en  4674,  el  le 
pourvut  d'une  prébende.  En  1680,  il  le  lit  graud  péni'* 
teneier  et  arcUdiac»  de  Gaan.  Noos  1>  retrouverons  à 
estto  époque,  signMant  au  eonsisloire  l'avertissement 
pastural  du  clergé  de  France,  et  nous  aurons  h  parler 
des  uembrettaes  oonveraiooa  quifurent  le  fruit  de  son 
lile,  nutts  surlmt  de  saebaritf* 

Ce  fut  le  1;î  mai,  avons-nous  dit,  que  W  de  ?ies-  sioedM. 
mond  prit  possession  du  siège  de  aaint  iùLupère,  et, 
le  S4  du  même  mois,  il  avait  déjà  eonvoqné  le  synode, 
dont  la  célébration  annuelle  fut  lixûe  au  mercredi  de 
la  [)remière  semaine  aprte  Pâques.  Les  statuts  qu'il 
puMia  dans  ces  léunions,  ont  été  imprimés  par  Her- 
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niaiil,  k  la  fin  de  son  histoire.  Ils  Iraiieiil  de  la  mo- 
destie cléricale  »  de  la  résidence ,  de  la  prédicatioo , 
de  radminislralion  des  sacrements,  des  fondations, 
des  solennités  religieuses ,  de  la  sanctification  du  di- 
manche,  des  cimetières ,  des  écoles  »  des  conférenoes 
et  des  retraites  eccMsiasUques.  La  dWreiiee  dfes 
temps  et  des  mœurs,  ta  situation  nouvelle  que  les 
lois  de  l'Ëtat  ont  faite  an  dergé,  sons  rmnpire  do 
concordai  qui  régit  actoellément  l'église  de  Ihoice, 
n'ont  pas  permis  à  NN.  SS.  les  évàiues  d'adopter 
sans  modilication  ces  statuts  Ténéral^les.  On  peut 
dire  cependant  qu'ils  subsistent  encore  aujourd'littî , 
an  moins  dans  leurs  dispositions  essenliciie>.  rîu- 
sieurs  ont  été  reproduits  textuellemeul  en  4Hai«  à- 
l'occasion  do  dernier  syi^nle*  L'esprit  qui  les  atnit 
inspirés,  souffle  toujours  au  milieu  de  nous.  - 

cateodo.  .  Indiîpeudammeul  du  synode  générai,  il  y  avait 
annitelkBnient,  dans  chaqoe  doyenné,  one  assemblée 
du  clergé  appelée  calenden,  parce^  qu'elle  se  tenait 
au  CQmuieucemeut  du  mois,  et  à  laquelle  présidait 
TéYèqne  ou  son  urand-vicaire.  D'après  le  céiémooiai 
imprimé  en  4677,  void  quels  étaient  lé  but  et  la  lofine 
de  ces  asseîiiijiées  :  «Le  doyen  ayant  pris  séance 
proche  de  H.  -  l'éTéque,  le  secarétaiie  fait  l'appel  des 
cnrés,  qui  Tiennent,  selon  Toidre  de  Islirap^,'  faure 
inclination  ii  M.  révècjne,  et  répondent  à  ce  qu'il  leur 
demande,  leur  faisant  les  défenses,  ordonuances, 
admonitions  ou  exhmtatioos  qu'il  adrisara  bien;  et 
le  secrétaire  marquera  dans  un  tiilner  toutes  les  or- 
donnances et  défenses  qui  auront  été  laites.  » 

viatict.       Q  ne  faut  pas  confondre  les  calendes,  auxquelles 
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le  clergé  seul  était  appelé,  avec  la  ? isile  de  l'église 

paroissiale,  faite  tanlôt  par  révêquc»  Uiutnt  |i:ir  l  ar- 
chidiacre.  La  visite  elail  aonoucée  par  ud  mandement 
que  ron  publiait  an  préne;  on  y  convoquait  les  tré- 
sorÎLTs,  les  maîtres  des  confréries  et  }2;énéralement 
toute  la  population.  La  visite  avait  pour  objet  de 
constater  réiat  du  tabernacle,  da  baptistère,  des  or- 
nements, tableaux,  images,  épitaphes,  etc.;  de  Té- 
rifier  les  comptes  du  trésor,  les  registres  de  baptême 
el  de  mariage  ;  les  lettres  d'érection  et  les  statuts 
des  confréries.  Les  maîtres  et  les  mdtresses  d'école, 
auisi  que  les  sages-femmes,  compaiai.Nsaicnt  à  leur 
toor;  les  scandales  et  les  désordres  de  la  paroisse 
étaient  signalés,  et  soumis  à  une  répresaon  séfère. 
On  comprend  quelle  était  l'inipurtance  d'une  pareille 
enquête,  destinée  à  senir  de  base  aux  travaux  du 
synode.  M"'  de  Nesmond  y  soumit  constamment  toutes 
les  rares  de  son  diocèse ,  celles  mAme  qui  apparte- 
. liaient  aux  ordres  religieux,  et  prétendaient,  en  cette 
qualité,  se  soustraire  à  la  juridiction  épiscopale. 
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Fondalion  dtt  sémindra  da  Gaon,-^dii  «émiatire  de  It  Mi- 


A  ranivée  de  M*'  de  Hesmond,  le  diocèse  de  Bayem 

ne  comptait  encore  que  deux  séminaires,  Tun  à  Caen» 
l'autre  a  la  l>élivrande.  Celui  de  Caen  avait  été  (oudé 
le  U  Janvier  4644,  sous  Tépiscopal  de  M*'  d'Angen- 
nes.  Jean  Eudes  Mézerai,  frère  de  rhistorien,  né  en 
4604  dans  le  diocèse  de  Séez,  ayant  quitté  l  Uratoire 
de  Caen,  dont  il  était  membre,  pour  établir  lui4néme 
une  autre  congrégation  (4),  acheta  d*abord  une  mai- 
son située  en  face  de  l'abreuvoir  de  la  rue  Saint- 
Laurent  ,  et  y  bâtit  une  chapelle  avec  la  permission 
de  TéTèque  diocésain;  cette  maison  fut  le  berceau  du 

La  coiigrûgaliou  diî  Jéâus  el  de  Marie. 
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Blouel  de  Caiiiilly,  ainsi  que  leur  neveu,  M.  lilouet 
de  Thaa  (4),  qui  lui  doona,  au  mois  d'août  4644» 
trois  nnlie  litres     argent  et  mille  cinq  cmi»-  livres 

de  rentes  à  perpétuité.  Fermé  par  ordre  de  M»"^  Molé, 
qui  fat  coBstamment  opposé  aux  eiUreprises  du 
F.  Eadee,  le  séminaiie  de  Gaen  fol  rèiaMi  {mt 
M*'  Servien  en  1652,  et  ki  diicctronen  fut  remise 
aux  Eudistes.  En  1658,  la  ville  leur  iieffa  une  partie 
de  ia  place  des  PetiU-Préi,  aajeurd'bn  la  place 
Boyale,  oà  ils  s'étabKreiit.  Grâce  aux  libéralités  de 
M^*^  de  ISesmond,  leur  établissement  devint  un  det> 
ptua  beaoi  édifices  de  ia  ville.  Le  prélat  donia  deu 
nille  Irms  peur  aider  à  sa  eoDStnictioo  ;  on  sculpta 
ses  armes  sur  la  porte  d'entrée;  mais  il  ne  voulut 
peint  y  liabiter;  pendant  tout  son  épiscqMkt,  â  ùoft- 
serva  son  legenent  à  la  FtstUe^iriitton,  que  lee 

Eudistes  occupèrent  jus(ju'en  1720.  La  chapelle  do  la 
place  Royale,  commencée  en  1664,  fut  bémte  en 
4677.  La  duchesse  de  ^se  avait  coatrîbiid  à  la  dé^ 
.  pense  pour  une  somme  de  douze  mille  livres.  Qoei* 
que  le  P.  Eudes  eût  iondé  un  séminaire  à  Rouen» 
QQ  à  Lisieux,  et  un  autre  à  Goutances,  il  ouvrit  celui 
de  Caen  à  tous  les  eeelésiastiques  de  la  province  qui 
désiraient  suivre  les  cours  de  l'université.  J  aurai 
occasion  de  revenir  sur  les  entref^ises  de  cet  homme 
CEXtraordinaif^,  et  sur  les  jugements  contradictoires 
dont  son  caractère  personnel  a  été  Tobjet. 

(1)  M.  Blouct  de  Than  eutra  iui-iuême  dans  la  nouvelle  cuii- 
grégaiiou  II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  son  cousin,  M.  Bluuet 
île  CaiUiiiy,  i^ui  uu  fui  le  second  supérieur. 
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sàmàaÊk»  '  Le  Meood  séminaire,  celai  de  la  DéUmiide  »  aTail 

fie 

la  DéJirniiMie.  foiidé  à  pcu  ppès  u  id  iiième  époque  par  un  cha- 
noine de  Bayeux.  Quoique  le  bouigde  la  Délivrande, 
aitnô  dans  la  baronnie  de  Doa?rea,  relev&l  du  aeî- 
gneur  évèqne,  Téglise  du  pèlerinage  était  souiaiiio 
(^m^mj^/A^a;  à  la  juridiction  du  chapitre,  qui  recueil- 
lait aosai  «  les  fniita  et  émoliimentB  do  piaenil  »  cm 
place  èa  marobé.  n  Csdaait  ^minietrer  la  chapelle 
tantôt  par  un  fermier,  tantôt,  par  des  coimnissaires* 
Ce  deraier  qralème:  ayaDt  prévala  en  Gilles 
Bahot,  dianome  de  Cartigny,  docteur  de  Sorbonae  • 
fut  nommé  quelques  années  après  administrateur  de 
la  ciiapelie*  Ce  vénérable  ecdésia&tiqoe»  Dé  à  Bayeu 
en  161^3,  avait  quitté  le  barrean,  où  il  plaidait  avec 
distinction,  pour  se  consacrer  au  service  de  rK'.dise- 
U  avait  étudié  la  Idéologie  à  rari&«  et  pris  ses  degrés 
M  oettége  de  Mavanre.  Pendani  les  tieole  années  qu'il 

administra  la  chajielle  de  ki  Déiivrande,  il  fit  preuve 
d'un  zèle  éclairé  et  d'un  désintéressement  poussé 
jiisqa*à  rafanégation.  Le  chapitre  ne  loi  avait  ^ooé 
aucune  espèce  d'honoraires.  Il  n'en  préleva  cependant 
jamais  sur  les  oiïi*andes  des  pèlerins;  ii  les  eiiiplo)âit 
à  réparer  la  chapelle  et  à  l'embeUir .  11  donnait  chaque 
année  Thoepitalité  à  plus  de  douze  cents  personnes, 
et  secoujait  tous  les  pauvres  des  environs.  Une  con- 
dnite  si  noble  ne  le  mit  point  à  Taturi  des  tracasseries 
de  ses  coHègoes.  En  1670,  on  le  révoqua  de  ses 
fondions;  un  lui  demanda  des  comptes  détaillés;  on 
•  prétendit  que  les  recettes  de  la  sacristie  devaient  ex- 
céder les  dépenses.  Le  pieux  dfaiecteur  fut  obligé  de 
se  pourvoir  devant  le  bailli  de  Caen;  plus  tard,  on 
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lui  fii  jurer,  devant  un  couseiiier  au  parleiacul,  «  (|iril 
mit  fail  diie  tontes  let  messes  sibdôqAbs  à  la  Béln 
rrande.  »  Il  est  bon  de  remarquer  que  les  persécu- 
teui'S  de  Tabbê  lUiliot  soutenaient  à  la  même  époque 
on  procès  seaadaleiix  contre  M/^  de  Nesmond,  leur 
éièfoe.  Ge  simple  rapproehement  nous  dispense 
d*uiie  pius  longue  apologie.  Malgré  raflluence  des 
pèlerins ,  il  n'y  a?ait  que  deux  ecclésiastiques  atta- 
chés an  serriee  de  la  ebapelle,  quand  la  direction  en 
fut  (  uiiliée  au  chanuin**  de  Carligny.  Il  n'hésita  pas  k 
partager  leur  modeste  habitation,  afin  de  leur  donner 
à  chaque  instant  l*exemple  du  trafaîl.  Peu  à  peu ,  la 
Providence  lui  envoya  des  auxili  ni  i's:  un  cerlain  nom- 
bre de  prêtres  vinrent  lui  oiïrir  leur  concours,  ou 
pfail6t  se  placer  sons  sa  direction.  Ge  fut  alors  qu'il 
foncut  le  projet  d'ouvrir,  auprès  de  la  clinpelle,  nne 
ecoie  pratique,  où  les  jeunes  ecclésiasliques  pussent 
se  fermer  an  saint  ministère,  sons  les  auspices  de  la 
mère  de  Dieu  (1). 

11  ma  été  impossible  jusipi'ici  de  trouver  la  date  sémmtin 
précise  de  cette  fondation.      de  Nesmond,  dans  le  ^J^^ 
décret  de  4069,  dont  il  sera  parlé  plus  loin,  snppose 
évidemment  que  le  séminaire  de  la  Délivrande  cxis- 

Q)  Et  quidem  faiifio ,  vHI  se  tn^iolo  iocIitMrat,  cnin  uno 
et  titoro,  IntM  domûs  hospes  auroos  ;  nec  diminotiu  labor 
•oeils  sentfaa  aeoedentilHis.  dûm  in  hîs  fonnandis  atque  exto- 
Undh  haiidpaiifô  pitis  ipso  operoponeret,  qum  è  qnotidiana 
tanînà  trsnifcrre  in  illot  poMet.  Agressas  est  homo  privatmi 
regalis  rem  oper»  et  magnificentic,  at  idotesccntibus  qui  se 
laerit  dietrent,  velut  sub  oea)i>  n  patrocinio  VirpintN  rite 
eiltteandi>%  semintriiun  exeitarel  [Élo^e  funHkte  dê  G,  Bmhotf 
ptr  G.  Marcil]. 
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tait  avant  son  épiscopat.  L'abbé  lleziers  h  rapporle  ii 
celui  (le  M*^'  d  Augeuues,  ïOûïi  eû  4647;  eoiiA,  Tabbé 
Buholt  dans  une  des  pièces  de  son  {Mroeès  afee  le 
chapitre,  que  nous  avons  sous  les  veux,  fait  entendre 
Uès-clairenient  «pie  la  direction  de  la  chapelle  lui  fut 
confiée  en  4646  (4).  On  ne  s'éloigneiaii  donc  pas  de 
la  vérité,  en  disant  que  le  séoûnaire  de  ia  Délmande 
fut  coiLslilué  vers  l'an  1646. 

Gilles  finhot  n'était  pas  un  de  ces  esprits  étmits 
qoi  se  passionnent  exdusiTement  pour  une  entrepri- 
se, ou  qui  craignent  que  les  bannes  œuvres  ne  se 
détruisent  en  se  multipliant:  il  voulut,  à  la  lia  de  fia 
vie,  doter  la  tille  épîscopale  d'un  étabUssement  sem- 

lilable  il  celui  de  la  DcliMcanle,  où  l'un  comptait  plus 
de  cent  ecclésiastiques  (i),  et  d  en  lit  la  proposition  à 
V  de  Nesmond.  £Ue  fut  aecueillie  avec  empressa 

ment.  Kn  conséquence,  le  I  I  mars  1009,  l'abbé  Buhot 
donna  snuuilanément  au  diocèse,  entre  les  mains  du 
curé  de  SaintrNicolas-du-Chardonnet,  vieaire^énérai 
de  M*'  de  Nesmond,  4"*  une  maison  (3}  qu'il  possédait 

(1)  :  Ces  six  deniers  furent  établis  à  l'arrivi^e  du  sieur  de 
Carligny  à  la  Délivrande,  et  tira  pour  lors  une  roiK  Insioa  des 
dits  sieurs  du  chapitre  du  ?  janvier  1615,  par  !  i  lie  ils  dé- 
clarent.  etc....  î'  Et  plus  loin  :  Fn  tout  ceci  justice  iliservera 
qur  II!  sieur  de  Cartigny  n"a  jaiiiais  eu  de  gajies,  et  que  tout 
Cl'  ijii  il  a  fait  et  souffert,  V espace  de  riityl-six  ans,  a  été  pii- 
rciiu'iii  j)our  la  gloire  de  Dieu  et  le  service  du  puUic.  »  Le 
fadum  d'où  cette  citation  est  extraite,  fut  puldic  en  1671. 

(2)  Sacri  ministerii  caudidatos  bab^bat  ceulura  et  ampliùs 
{Athenœ  Normannorutn^- 

On  pense  que  ce  pourrait  être  celle  qui  correspond  au- 
jourd'hui au  n'  18,  H  l'un  des  angles  que  forme  la  me  Fran- 
che avec  la  rue  de  la  Juridictioiu 
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à  Eâyem,  dans  la  rue  Fraodie  .  pour  établir  iâ  sémi- 
mîra;  ^  son  établissement  de  la  Mivnmde,  eompesé 
de  maisons,  bâtimentii,  enclos  et  jardins,  tenant  et 
abouUssant  au  chemin  de  Beruicres ,  et  tendant  à  Ut 
chapelle.  Il  les  deone  pour  être  oms  ei  anneiés  an 
sémlDairs  de  Bayeox ,  «  ii  ecnidilioii  toditefeis,  et  non 
«(Otretnefit,  de  faire  et  continuer  dans  le  dit  séminaire 
de  Bayeu  et  maison  de  Lac»  les  exercices  da  sémi- 
mm  et  de  la  retraite  ipiritaeOe*  Dans  le  cas  eA  la 
dit  séminaire  viendrait  à  manquer,  les  choses  don- 
nées appartiendraient  à  celle  des  communautés  de 
Suis  qne  le  dit  sieur  éfèqne  on  ses  snecesseiirs  y 

voudront  appeler,  soit  des  prêtres  de  la  mission  éla- 
hiiG  par  le  feu  sieur  Vincent  de  Paul,  qui  est  celle 
poor  laqaeUe  le  dit  sieur  de  Cartigny  aurait  plos  d*in>- 
elination ,  on  telle  antre  qu'il  plaira  an  dit  sieur  évè-* 
que.  »  Enfin,  le  donateur  exprime  le  vœu  que  Ton 
érige  dans  sa  maison  de  Lnc  un  oratoire,  sons  le  nom 
de  lésQS-Enfent  et  de  flaintnJbseph,  son  père  nourri» 
cier:  ce  qiu  lui  lut  accordé.  Le  décret  d'érection  du 
Séminaire  do  Bayeux  fut  expédié  de  Faris  le  14  avril 
4609,  et  confirmé  par  des  lettres-patentes  «  qne  le 
roi  si"iia  .iu  mois  d'aoûl  de  la  mémo  année. 

de  Nesmond  déclare  «  qu  en  fondant  uu  sémi- 
naire auprès  de  son  siège  épisoopal ,  il  se  propose  de 
teiller  avec  plus  d'assiduité  &  sa  conduite*  sans  néan- 
moins en  discontinuer  les  exercices  ailleurs,  et  no- 
tamment ceux  qui  ont  été  pratiqués  depuis  plusieurs 
années  a?ee  beaucoup  de  succès  et  d*édification,  par 
son  autorité  et  celle  de  ses  prédéce$seurs,  sous  la 
direction  de  maître  G.  Bohot,  docteur  de  Sorl)ona6, 
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chaiiouie  de  CarUgiiy,  en  la  maisoii  par  lui  cûOâUruite 
de  808  deniers  avec  faeenooop  de  dépenses  «  s vr  Je 
U^rritaire  de  Lnc,  proche  la  fameuse  dévotion  et  clia- 
peile  de  ^otre-Damc-de-la-Délivrautic.  »  Le  poutife 
ncoqite  ia  doubèe  donatàoii  qna  le  dit  sieur  Bahoi  a 
Mie  an  diocèse  de  sa  niaises  de  h  MUmnde  et  d'une 
autre  située  à  Bayeux,  rue  Franche,  paroisse  2»aiii^ 
8airrenr«  ponr  réteUisseniaDt  d'nn  sémiiiaire,  auquel 
le  premier  doit  seirir  d'amieie.  «  Snfin ,  persrâdé 
f|u  il  est  du  zèle,  de  la  capacité  et  de  Texpérieiice  du 
sieur  Mohot  en  ceB  sortes  d'euNPeiees»  il  l'établit  et 
prépose  pour  être  snpérieor  à  la  condoile  el  dinee- 
tion  du  dit  séminaire  et  de  son  annexo. 

De  telles  paroles  tombées  de  si  baut  élaienl»  pour 
le  cbaneiDa  de  Cartigny ,  une  magnifique  récompense  : 
il-  atait  trooré  dans  son  évêque  ua  ju^je  digne  de 
l'apprécier.  Il  continua  de  partager  sdu  temps  entre 
la  prédiostioB  et  ia  direction  de  ses  denx  séminaires. 
On  Ini  doit  un  manuel  du  cler^M'  inlilulé:  Ci/ra  clerh- 
eaUi*  11  avait  rédi^^e  une  Ihcolugie  murale,  que  la 
mort  ne  lui  permit  pas  d'achever  ;  mais  il  publia  un 
Trmté  âêw  meremenis,  et  fit  imprimer  son  Cours 
de  philosopiuc  a  taon  en  4673.  II  est  le  premier  pro- 
fesseur qui  ait  eu  Hieureose  idée  d'épargner  à  ses 
élèves  la  perte  d'un  temps  considérable,  en  sobsti- 
Uiaiil  aux  cahiers  des  livres  iuii>rimés.  Son  exemple 
ne  fut  pas  suivi  :  à  la  lin  du  XYiii"  siècle»  roniversilé 
de  Caen  dictait  encore  des  cahiers;  en  4779,  elle 
obtint  un  arrêt  du  î)arlenienl  contre  MM.  Adam  et 
Ducbemin,  professeurs  de  philosophie,  l'un  au  coUé^ 
ge  du  Bois,  l'autre  an  collège  des  Arts,  qoi,  an  mépris 
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de  la  roniiiie,  avaient  mis  leur  cours  imprimé  entre 
ies  mains  de  iaitrs  jeuiies  audiieurs. 

L'abké  Bnhot  n'était  pas  seakoiaiit  na  AMogien 
distingué  et  un  philosophe  érudit;  il  eut  aussi  une 
grande  rôputaUoii  ooiuine  orateur.  D'après  le  P.  Mar- 
tin, les  larmes  qu'on  lai  voyait  vépaiidre«  et  leaen 
de  sa  voix ,  naturellement  plaintÎTe ,  disposaient  ses 
auditeurs  à  la  componction,  eUil  lui  qui  portait 
oïdtnairement  la  parole  à  la  Cathédrale,  dans  les  m* 
oonelanees  solennelles.  Il  y  prêcha  en  4680,  à  PoGGa-. 
MOU  du  \œu  par  lequel  Louis  consacra  la  France 
à  la  tré^^ime  ¥ierge«  Il  fil  Toraison  fimèlire  de  ce 
monarqne  et  celle  de  Mi'  Servîen.  Le  45  juin  4643,. 
il  célébra  l  .i\ènemenl  de  Louis  \IV  et  la  hataille  de 
Roeroi.  Nous  eonnaissons  plusieurs  de  ces  discours 
ils  ne  sont  remarquables  ni  par  la  profondeur  «des 

vues,  ni  par  hi  j>ur»>té  du  goût,  m  par  l'écl;il  du  style; 
on  peut  leur  reprocher  uue  exagération  cmpliatiquc 
dans  les  éloges,  des  antithèses  subtiles,  des  cappro- 
chements  forcée?,  un  îrrand  luxe  d'érudition  profane , 
des  comparaisons  Ureei»  de  l'astrononue  el  de  l'his- 
toire  nalwelle,  des  herosoopee  fondés  sur  la  pnissan- 
ee  des  nombres  et  la  eolnoidenoe  des  dates.  Cepen- 
dant ces  défauts  sont  souvent  compensés  par  des 
4|Qâliiés  estimables.  L'aooent  de  l'orateur,  qnand  il> 
expose  une  vérité  religiense  on  morale,  est  oeini 
d  une  coiivietion  profonde  et  d'une  piélé  sincère;  il  y 
a  ebes  lui  de  l'ampleur,  du  mouvement,  et  parfois' 
des  traits  benrenx.  le  eiterai  pour  exemple  oeUe* 

apostrophe  à  Louis  XIV,  encore  eulaul:  «  C'est  à 
vous ,  grand  pnuce ,  «que  j'adresse  maiMtemmt  ma 


■ 
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iroix  :  yoas  êtes  petit  d'âge  et  de  corps ,  maie  je  ne 
laisserai  pas  de  vous  appeler  grand  ;  car  vous  èim 
tel  daoa  les  desseins  de  Dieu  et  dans  noe  espéraiH 
ess.  »  Quarante  ans  pins  tard,  Bosenel  devait  s'écrier 

il  son  tour:  «  Laissez-le  croîlre,  ce  roi  chéri  du  ciel; 
sous  la  main  de  Dieu,  qui  sera  continueUemeni  à  soa 
secours,  on  le  Terra  Tassuté  rempart  de  ses  états.  » 

Loin  de  moi  une  comparaison  (jui  serait  presque  ua 
blaspiièiae  ;  je  dirai  pourtant  qu'ici  le  chanoine  de 
Bajreux  a  un  léger  avantage  sur  l'évèque  de  Means:  il 
afait  prédit  ce  que  Bossuet  raeonte.  Si  l'on  veut  se 
placer  à  ce  point  de  vue,  et  écarter  toute  idée  de  pa- 
rallèle» on  ne  lira  pas  sans  intérêt  le  récit  de  la  bah» 
taille  de  Bocaroi,  que  nous  donnons  à  la  fin  de  eetia 
histoire;  il  eût  fait  honneur  à  Mascaron. 

Gilles  Buhot  mourut  à  la  Délivrande,  épuké  de  fati- 
gues et  riche  de  bonnes  oeoTres,  le  5  janvier  4674,  à 
l'âge  de  soixante-duuzt*  aii>.  Il  est,  sans  contredit,  le 
prêtre  le  plus  distingué  que  le  diocèse  de  Bayeux  ait 
produit  au  XYir  siècle*  puisque  le  P.  £udes,  Tabbé 
Petite  et  Fabbé  de  Lanney  étaient  tous  étrangers.  Un 
manuscrit,  rédigé  par  ISicolas  Buhol,  «  douzième  et 
dernier  de  la  famille ,  »  contient,  sur  la  vie  de  son 
firére  le  chanoine,  des  détails  curieux  omis  par  les 
autres  bioptraphes.  Nous  y  voyons,  par  exeiikiiU*»  (jn'il 
fui  toujours  «  si  appliqué  au  service  de  Dieu ,  quo 
Fon  ne  saurait  dire  qu'il  ait  jamais  donné  une  heure 
de  temps  à  aucun  divertissement.  »  Pendant  qu'il 
admmistrail  la  chapelle  de  la  Délivrande,  «  il  y  attira 
tant  de  dévotion  »  que  Ton  y  célébrait  chaque  année 
de  vingt  à  vingt-cinq  mille  messes;  on  y  comptait 
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mille  confessions  générales.  Quoiqu'il  y  eût  alors  cinq 
auileid  à  la  ekapelie  du  pélerîoage,  le  nombre  des 
«eetefl  parettra  sans  doute  exagéré.  An  dire  de  Nico- 
las liiiliDt,  l'évêqne  de  Bayeux  répétait  souvent  que  le 
chaooiiiô  de  Cartîgay  travaillait  à  lui  seul  plus  que 
cinq  hommes  des  plôs  robosles,  €  quoicpie  d'mie  pe- 
tite  stature  et  inaitrre.  »  Vincent  de  PauK  fondateur 
du  séminaire  de  Sauit-Lazare,  estimait  singulièiemeui 
son  mérite  ;  les  supérieurs  ecclésiastiques  le  consul- 
taient sur  toutes  les  affaires  importantes;  quand  il 
allait  à  Paris,  il  était  1  oracle  de  la.  borbûuue,  ti  et  sa 
rotation  était  si  grande  pour  sa  piété,  que  même  la 
renie-niére  Anne  d*AuMdie  loi  a  enroyé  plusieiirs 
fois  un  geniilliomuie  ou  un  valet  de  pied  pour  recom- 
mander à  IMeu.  les  aiEsires  qui  lui  arrivaient.  »  Le 
texte  de  son  oraison  iimèbre,  piéchée  par  M.  de 
Launey-Hue,  graiul-péiiitencier,  exprimait  avec  une 
maiestiieuse  simplicité  le  jugement  de  ses  coutampo* 
rains,  et  dictait  en  quelque  sorte  celui  de  la  postéri* 

te  :  Uoyno  Dei  Jioiumo  de  Dieu).  D'après  son  frère  , 
il  fut  inhumé  dans  la  chapelle  du  ^miuaire  de  la 
DéiiTrande  ;  le  t.  Martin  ajoute  que  ce  fut  dans  le 

bas  de  c^tte  chapelle.  Il  ne  reste  aujourd'hui  aucune 
trace  de  sa  sépulture. 

La  chapelle  du  séminaire,  après  avoir  servi  de  club 
pendant  la  révolution,  fut  vendue  et  détruite.  La  nef 

et  le  chœur  correspondaient  à  un  vaste  souterrain, 
qui  existe  encore.  Mais,  à  Fextiémilé  inférieure,  où 
Tabbé  Bobot  fut  inhmné,  on  a  bâti  une  maison,  il 

y  a  quarante  ans ,  et  les  ouvriers  emplojés  a  cette 


constraction  ont  nmolé  depuis  qu'ib  avaieikt  remaâ 

des  ossements  liumains  et  des  débris  de  vèleinents 
fiacerdolaiix;  c'est  tout  ce  que  nos  recherches  oui  pu 
nous  apprendre.  Un  an  après  la  mort  du  chanoine 
de  Carligny,  le  séminaire  de  Baveux  fui  Iransféré  de 
la  rue  Franche  près  de  THotel-Dieu ,  et  2»uiislilué  au 
prieuré  de  Saiolnleao^'Évaiigélisle.  Mcmib  raoonleroiia 
en  détail  tout  ce  qui  se  rapporte  à  eette  translation, 
iiiijiulemeiit  ^préciée  par  les  détracteurs  de  M^'  de 
Ifesfflond. 

La  voilà  donc  définitifement  introduite  parmi  nous, 

cette  précieuse  iusUtuliou  des  séminaires,  que  le 
concile  de  Trente  inaugura  au  xn*  aiècte,  dont  saint 
Charles  se  montra  le  plus  ardent  propagateur,  et  qui 
devait  rencontrer  tant  (robslacles  dans  certains  pays. 
Jusqu'alors  les  jeunes  dercs  de  notre  diocèse  u'aîaieot 
gnères  d'antre  ressource  que  de  se  mettre  au  servioe 
des  curés,  qni  cdnseulaient  à  leur  donner  quelques 
leçons  de  laliu  et  de  théologie  ;  désormais  ils  trouve^ 
rout  au  séminaire  de  Gaen  et  à  celui  de  Bayeui  im 
enseignement  digne  de  leur  vocation.  Une  fois  pro- 
mus au  sacerdoce,  ils  passeront  au  sémmaue  de  k 
Délivrande  pour  y  fâire  Tapprentissage  du  ministère 
pastoral ,  en  attendant  qu'ils  soient  ju<^'ts  dignes  de 
Texercer.  Tel  fut,  en  elîet,  le  caraclèrc  spécial  que  la 
maison  fondée  par  Gilles  Eubot  eut  dès  l'origine,  et 
qu'elle  conserva  }u8<fu*à  la  fin  :  nous  en  troumom  la 
preuve  dans  la  suite  de  cette  histoire. 
Mnittt  Ces  avantages  n'étaient  pas  les  seuls  que  dùtpro** 
iiiRtMitoi.  ^  clergé  rétablissement  des  séannaires.  Un 
prêtre  qm  veut  conserver  au  milieu  du  monde  le  vé- 
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ritabte  wpiii  du  atcerdoee,  a  basûifi  de  s'amctier  de 
temps  e&  tiempe  à  ses  tra78iix  SKttrîears,  pour  de»* 

ceruiie  dans  sa  conscience,  entrer  en  compte  avec 
lui-même,  ei  méditer  à  son  praÉii  sur  ke  vécilés  qa*il 
enseigne.  Ces  exercices,  connos  sens  le  non  de  Rû^ 

traite  spîritueUr,  lureut  inaufjurés  au  séminaire  do 
Bajeux  par  le  supéfieur  des  Jésiules  de  Caen,  en  1670. 
A  parlir  de  ce  momeiil,  ils  devinreni  d'onMqnenl 
usage  pour  les  prêtres  et  même  pour  lee  laies;  mais 
l'origine  en  est  plus  ancieune:  elle  se  contondavec 
eelie  des  missions  diocésaines,  dont  le  P.  Eudes  fot 
le  vérilable  fondateur. 

Nous  VU) uns,  en  ellet,  que  les  missions  dirigées 
par  le  P.  Eudes  embrassaient  deux  sortes  d'exercîoes> 
n  y  ayaii  d*abord  la  prière  faite  en  commun,  la  répé- 
tilion  du  <  atécliisme ,  des  instructions  laiiiilières  sur 
les  principaies  vérités  de  la  foi ,  des  cantiques  desti-^ 
nés  k  les  graver  dans  la  mémoire,  enfin,  des  senneos 
de  morale  propres  à  remuer  les  consciences  ;  c*est  ce 
qui  se  liait  encore  aujourd'hui.  Mais,  à  côté  de  ces 
eiercices  généraux,  anxqoels  on  admettait  toute  aorte 
de  personnes,  il  y  avait,  deux  fois  chaque  semaine, 
des  conférences,  aux^iuolles  les  ecclésiastiques  seuls 
devaient  assister.  On  y  traitait  de  l'exceilence  du  asrt 
ceidoce,  des  vertus  qu*il  exige;  on  y  traçait  des  règles 
de  couviuite  pour  1  aduiaiistratioa  du  sacrement  de 
pénitence.  Les  Uelraùes  spiritueUeSy  instiiuces  so- 
leunettement  par  M"*  de  Kesmond,  n'ont  jamaîB  en 
d'autre  caractère. 

Le  P.  Eudes  avait  commencé  ses  missions  dans  le  MiMioM. 
diocèse  de  Bajeux  dés  Tan  4684,  sur  la  demanriiB  de 


Digili^uG  Uy  Google 


WF  d'Aig0BB6ft«  <C  elles  contiMèreiit  ftTeç  an  prodi- 
gieux saci'ês  jasqa*h  répi^copat  de  Molé.  In  ter- 
KMapoe»  fM  soik  onire»  iofsqoe  le  P.  £adefteo€ûunii 
SI  diagrlea,  elles  fonnt  repriieB  à  ravéneiiieQl  de 

M*^*^  Servien.  M-'  de  .Nesmorul,  aliu  de  les  iiiuUipUer, 
y  eoiplaya  coocuiTeimiieal  le^^  prî-lres  séculiers  cl  ïm 
eoDgrégitioiis  leligîeQses ,  el  ii  ahiuil,  m  4678,  que 
le  pape  Innocent  XJ  encourageât  par  on  bref  les  tra- 
vaux des  missionnaires. 

Voki  dans  quels  tenues  m  hwugBoiB  de  GsfiQ  ap- 
préeiaU,  an  eonmieneeBent  dn  xvni*  siède,  le  lé- 
sultat  de  leurs  yrédicaiioos. 

On  lit  dans  son  joiinial«  pobhô  par  M*  Georges 
Vaneel: 

«  Décembre  1706. 
c  Les  missionnaires  Eudistes  et  autres  prêtres  qu'on 
fit  Tenir  de  Paris  et  antres  lieu  an  nombre  de  ringt 

à  vin|zl-cinq,  ont  comiiioiicé  une  mission  dans  l'église 
Saint-Pierre ,  qui  a  continué  jusqu'au  9  de  janvier 
4707«  et  a  fait  beaneonp  de  bien  dans  la  ville,  tant 
pour  les  conversions,  restitutions,  (jue  réconciliations, 
il  y  avait  de  tres-liabiles  prédicateurs.  On  a  (ait  des 
retraites  pour  les  dames,  pour  les  prêtres  et  pour  les 
messieurs,  tant  officiers,  qu'autres,  ce  qui  a  beau*- 
coup  édifié  tout  le  monde.  W  de  i^iesaioud,  évèque 
de  Bayeni,  en  a  fût  la  clôture  par  une  procession 
générale  qui  a  parti  de  Téglise  Saintfierre  avec  le 
Saint-Sacrement,  et  est  allée  sur  la  place  Royale  à 
un  autel  qui  était  dressé  contre  la  porte  du  séminai* 
re,  où  Ton  donna  la  bénédiction;  il  y  avait  la  plus 
grande  assemblée  qu'on  puisse  s'iiua^iaer.  )^ 
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Le  jour  oà  le  P.  Eudes,  sans  antre  inspiration  que 
le  désir  d'être  utile  à  ses  cuulrères,  leur  traça  le  plan 
des  letraites  sac^otales,  il  ouvrit  sur  le  diocèse  une 
source  de  bénédictions  qui  ne  tardèrent  pas  k  pro- 
duire des  fruits  de  saiuL  ;  la  même  remai  tjue  est  ap- 
plicable aux  réunions  périodiques  appelées  aujour- 
d'hui ùmfireneei. 
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Origine  des  conférences  eccléeiisUqne8.->0rganlMtioB  piimi* 
tive.— DéveloppeinenU  de  cette  institution. -*£nqu6le  du 
cbsnceUer  de  France.  ^  La  direction  des  conférences  remise 
à  i'érêqne.  —  Assemblées  générales. 


C'est  à  saint  Vincent  de  Paul  qu'appartient  la  pre- 
mière  idée  des  conférences  ecclésiastiques  ;  mais  ce 
orj:«nisaUoii  ^ut  Ic  P.  EuUes  qiu  60  jcUi  les  fontlemenls  panai  nous, 
primuive.   j)2LQ3    cours  des  retraites  spiiitueiles  qu'il  donnait 
aux  ecclésiastiques  de  la  province ,  fl  ne  manquait 
jamais  de  les  exliorlei  à  se  réunir  de  teiiip5  en  temps 
pour  conférer  avec  eux  sui*  des  matières  ihéologiqucs; 
par  là,  nous  dit  un  de  ses  biographes,  il  obligeait  les 
moins  instruits  k  sortir  de  leur  ignorance,  et  il  leur  of- 
frait, dau:»  le  concours  des  \  Am  habiles,  des  ressources 
qu*un  travail  solitaire  ne  leur  eût  jamais  procurées. 
Ce  que  l'infatigable  missionnaire  avait  tenté,  sous 
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rèpiseopaft  lie     d'AogniMft,  VûM  GeorgM,  cmé 

de  Sainl-Ouen-dn-Pré-d'Auge,  et  depuis  abbé  du  Val- 
Bicher»  le  réalisa  en  4650,  sous  l'épiscopal  de 
Edmard  Molé.  Les  curés  dn  voisnuigB  *  snxquels  il 
avait  fait  ^'oùler  les  avantages  de  cette  institution ,  le 
ehargèreut  d'eo  rédiger  le  plan.  Apre^  uua  réunion 
pféparatoire,  qui  «li  liea  le  44  aoûl,  an  presbylèie  . 
du  fondaleur,  les  conférences  furent  inaugurées  le  26 
sei>teinbre,  au  bourg  de  Cambremer,  Ce  bourg,  situé 
dans  f éfèché  de  Lisieax«  étsil  somiis,  ainsi  que  plu» 
riem  aolies  iMffoisses  dn  mène  èfècliét  à  la  jniîdîc- 
iion  spirituelle  de  l'évêque  de  Bayeux,  ot  formait  avec 
elles  une  enclave  que  fou  appelait  alois  ïeaoemptûm 
de  Garobromer  ;  on  emi?int  d'y  fixer  le  siège  de  la 
«'onipa^'nie.  Les  utliciers,  élus  à  la  pluralité  des  sulfra- 
ges,  furent  d'abord  au  nombre  de  trait:  on  directeur 
et  deux  assistants  ;  un  secfétaire,  qui  consignail  an 
procès-verbal  l'élection  des  ofllciers,  les  sujets  mis 
en  discussion,  les  résolutions  adoptées  par  la  coulé- 
renée,  et  inserifait  sur  un  ealalogne  les  noms  des  mem- 

bres  qui  la  composaient;  un  interprète  de  l'Écriture- 
Sainte  ;  un  répétiteur,  chargé  de  répéter  ce  qui  n'au- 
rait pas  Mé  bien  eompris  ;  nn  eipositenr,  dont  la 
fonction  consistait  à  développer  le  sentiment  d'un 
casuiste  sm  une  question  de  théologie  morale;  eolm, 
im  proposant,  qui  soamettaîl  à  la  compagnie  des  cas 
de  eonsclenee  i^tMi  aux  matières  trsHées  par  elle* 
Dans  la  suite ,  on  y  ajouta  des  cérémoniaires ,  des 
saeristams ,  des  économes,  chargés  de  recueillir  les 
cotisations,  et  de  ponrvofr  aux  dépenses  ordinaires; 
un  solliciteur,  auquel  était  couliée  la  mission  spéciale 
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de  créer  des  resaourcespour  le  souiageiaeiUdeft  con- 
frères malades,  el  le  service  funèbre  des  confrères 

défunts.  L'ordre  i  suivre  dans  cha([ue  conférence  fut 
l'objet  d  un  règkineat  détaîilét  conçu  avec  beaucoup 
de  sagesaet  et  dont  on  Iroatera  qnelqnes  eitiiits  m 

pièces  juslificatives.Coutenlons-noiis  de  remai*qiier  ici 
,  quecbacun  devail  prcodre  laparoie  à  sou  tour,  exposer 
eon  sentiment  de  me  voix  et  en  pea  de  mots.  «  Parler 
par  billet  »  était  une  licence  qu'on  accordait  raranent, 
et  seulement  à  clmix  iloot  la  uaémou'e  était  inlidéle. 
DMiivaMt    La  conférence  de  Cambremer  eut  bientôt  des  ému* 
ca  Jreucc*.  1m  •  îl  s'oû  forma  nne  deuxième  à  ?onl-l'Éf êqiie  (dio- 
cèse de  Lîsieux),  le  48  octobre  46î>4;  la  troisième  fut 
i&rigée  à  Putot-en-Aoge,  le  8  ièvher  46ô6;  la  quatriè- 
me, à  Barbery,  le  2S  jaîn  de  la  même  année;  la  ctii* 

qiuèiiie,  ii  Cuverville  (la  (irosse-Tour),  pour  le  doyen- 
né de  ïroaru,  le  il  février  4657;  laaLÛème,  à  Cully» 
le  9  mars  de  la  même  année;  la  septième,  à  Vire,  le 

17  sepleinbre  1658,  et  non  en  4655,  comme  d'autres 
Tout  écrit.  Nous  savons  que  cette  dernière  se  réunis* 
sait  le  jeudi  de  chaque  semaine,  et  qii*eUe  eut  pour 
premier  direetenr  M.  Fabbé  Barbot,  vicaire  de  Noire- 
Dame,  que  sa  douceur  el  sa  in*  (e  désignèrent  aa 
phoix  de  ses  coUèpies.  £n  4069,  l'abbé  de  Gncrville» 
membre  du  dergé  de  Caen,  et  dont  nous  anriRie  à 
parler  daus  la  suite ,  essaya ,  mais  sans  succès ,  de 
fonder  une  conférence  àCondé-sar-Noireau.  Les  eodé- 
siastiques  de  Caen  associés  aux  conférences  fréqnen* 
taient  celle  de  Troaru  ou  celle  de  Cully.  îl  y  en  eut 
trente-neuf  érigées  par  l'abbé  Georges,  tant  en  Nor- 
mandie que  dans  les  autres  prorinces.  Quoiqn'ellee 
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fussent  loutes  affiliées  à  celie  de  Cainbrcmer,  ccllo-ci 
m  préleodil  jamais  exercer  sar  elles  aDcmie  sapé* 
matîe  ;  le  pieox  înstitatear  avait  voulu  qu'elles  restaa- 
sent  placées  sous  l'autorité  iiiH!irMli:ii(>  des  évèques. 
Oa  dô&ignait  cbacune  d'elles  par  un  numéro  d'ordre 
eorreapeDdant  à  Tépoqne  où  elle  a*étail  lormée;  maie 
il  avait  été  convenu  que  celte  designalion  n'impli- 
quait aucune  supériorité  relative,  au  proâl  des  plus 
aocieiuies.  Dea  lettfas,  dee  Tisites  réciproques,  des 
assemblées  générales^  une  Me  ammeUe  célébrée  par 
chaque  conféreuce  eu  riiouneur  de  sou  patron,  ei  à 
laquelle  les  auliee  oompagnies  eavoyaîeiit  des  dépa* 
lés:  tels  furent  les  liens  d'une  assocîBtîon  dont  pio* 
sieurs  prélats  Unrent  à  liuiuieur  de  faire  partie. 

Mûlô  et  sou  collègue,  le  révéreudissime  évèque 
de  Lisienx,  avalent  approuvé  rétablissement  des  deux 
premières  conférences,  chacun  pour  son  diocèse,  et 
le  fondateur  eu  avait  concerté  Torganisatiou  avec  les 
deux  prêtais*  Les  cinq  antres,  dont  nous  avons  rappe* 
lé  Torigine,  se  rattachent  à  Tépiseopat  de  Servien. 
Peul-èlre  ne  lira-t-on  pas  sans  intérêt  la  lettre  par 
laquelle  Gnillaume  de  LoneeUes,  curé  de  Banneville^ 
k-Gampagne ,  le  pria  d'autoriser  la  conférence  de 
CuvcrviUe  : 

€  fisneville«  le  40  mars  4657. 

«  Honseignenr, 

«  Il  a  pieu  à  Dieu  inspirer  un  bon  nombre  de  vos 
curés  au  Doyeuué  de  Troiiar  d'assister  aux  conféren- 
ces déncales  que  font  W*W*  vos  autres  cnrés  aux 

cantons  de  Cambremer,  Barbery,  et  lieux  voisins, 
que  votre  lliustrissiuie  Seigneurie  a  bieu  voulu  autho- 
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riser  par  rhonneur  de  sa  présence  à  Epias  ou  vous 
tfi&QUMflOMtos  un  sAÎDCt  sèiâ  au6  iMiiiihlîihlfi  ex^rcicB 
se  pnliqnasi  dus  toutte  l'estendua  de  toslre  dîo- 
cèzc.  Nous,  ayant  conceu  vostre  désir  pour  un  décret 
exprez,  avons,  sur  ce,  coo&uUé  Maosieur  Tahbé  du 
Yaîridier,  expérimenlé  en  cette  malidret  qu'on  noue 

a  dict  estre  vostre  ^^rand  vicaire  en  l'exemption  de 
Caïubfemer.  £1  eouTeim  avec  luy  que  faisants  souveiU 
enseinble  qœlqaee  refleiiona  tint  sur  rimportaace 
de  bien  faire  nos  charges  que  sur  la  pratique  unifor- 
me des  cenuionies  de  vostre  egiisc  et  parCaicte  exécu* 
tk»  de  vos  ititats  sjnodua.  Ce  serai  ime  voye  seore 
pour  le  oendoitte  des  âmes  dont  ncms  tous  rendnme 
Dieu  aydant  compte  a  vostre  restour  extrcuicnh  iji 
d^iré.  Mais  Monseigneor  noos  avons  condnd  ne  do- 
Toir  entreprendre,  ny  poavoîr  faire  subsister  ce  petit 
exercice  spirituel  que  souhs  l'honneur  de  vostre  pro- 
tection et  authorité  a  laquelle  lin  nosdicU  sieurs  de 
Valricfaer,  Dojm  et  oonfréFes^m'ont  ofdonné  de  fné- 
senter  icy  à  vostre  paLernelle  bonté  nos  très  humbles 
respects  avec  très  dévote  supplication  qu  eu  autliori- 
sant,  9y  vous  plaist  Monseigneur  nos  petittes  entre- 
Tôes,  il  vous  plaise  anssy  les  favoriser  de  vos  sainctes 
bénédictions,  dans  1  espérance  que  le  Ciel  continuera 
les  siennet  sur  vostre  grandeur,  ce  seront  les  vœm 
continuels  que  nous  oftirons  en  genend  a  Dieu  dans 
DOS  sacrilices  et  en  particulier, 

«  Monseigneur 
it  le  tres  humble  et  très  obéissant  serviteur 
et  très  iuieHe  cwiv  de  BancviUe 

«  GUlLLAUHa  DK  LOlîG£I.LfiS.  » 
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t^uoiAtue  i  évèque  iiU  alors  a  i'aiis,  fia  réponse  ne 
se  fil  pas  attendis;  ells  iiiériled*Mre  conservée  : 

t 

n  Monsieur 

M.  C  est  avec  beaucoup  de  joye  que  vostre  lettre 
m'apprend  le  désir  que  toots  Messieiurs  les  cures  du 
doyetté  de  Trouais  ont  de  Mre  de  temps  en  temps 

des  conferances  pour  s'animer  les  uns  les  antres  à 
tiiavaiUer  puissaouneAt  au  salut  des  4fi^  qui  leur 
sont  commises.  Four  moy  je  ne  puis  qu'aggreer  un 
si  bon  dessein,  et  vous  exciter,  autant  {[uc  je  le  puis» 
à  i'eàiecuier  avec  toute  la  pureté  d  iutauUoQ  qui  est 
requse  pour  le  soecès  d'une  si  bonne  entrsfHrise. 
L'exemple  et  les  bons  advis  de  Monsieur  l'Abbé  de 
Valricher  vous  y  porteioul  avec  tout  l'esprit  du  sacer^ 
doce  qn*U  a  ai  bien  pmaé  dans  ia  saindelé  de  sa  oon- 
dnile.  Et  je  donne  de  très  bon  cœur  mon  consens 
tement  et  ma  bénédiction  alin  que  toutes  ciiuses  se 
fosMit  dans  l'union  et  dans  la  paii  qui  se  trouTO 
partout  on  l'on  ne  cberche  que  la  gloire  de  Meu;  et 
j)our  avoir  la  coiLsokiliua  d'apprendre  de  temps  en 
Lemps  les  iruicte  d'une  si  saiucie  assemblée  je  désire 
([ue  mon  doyen  rural  de  IVonars  y  puisse  assister  STec 

rhotineiir  (jui  est  deub  a  la  charge  qu'il  exerce.  C'est 
ua  de  VOS  confrères*  et  pariant  il  doitètreaumié  d'un 
mesme  leie.  Sa  présence  aussi  bien  que  la  mienne 

et  celles  de  mes  ollicirMs  dans  le  besoin  n'y  faira 
pas  luuui^  esdaiter  voire  bouiuuk^iuu ,  qu  uUe  servira 
poor  publier  la  pralique  de  vos  vertus»  Je  me  recom* 

9 
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mande  a  toutes  vos  prières,  n'estaut  pas  luoim  a  tout 
le  gênerai  qa'a  tons  an  particulier, 

«  Hoiuûeiir 
«  Vostre  1res  aff'  servitenr 

«  FEÀitiçois  eveque  de  BayeiuL.  » 

A  Paris  40^  avril  1657. 

Eofoête  Dans  rintervaile  qui  s'écouia  entre  ia  mort  deJÉ^ 
fierfien  et  ranirée  de  l^*  de  Nesmottl,  le  roi  ayant 
entendu  parler  d(»s  réunions  que  Tonnaient  entre  eux 
les  ecclésiastiques  du  diocèse,  ie  cbaficelier  écrivii  à 
Messieurs  les  neaires^énéiauE  pour  &*eii  faire  rendra 
compte.  Le  doyen  de  Cinglais,  membre  de  la  confé- 
rence de  Barbery,  fut  chargé  pai*  em  d'en  miuniier 
ses  eoUégoes*  Aassitèt  me  dépolation ,  oempoiée  de 
Fabbé  Georges,  du  cnré  de  ftaimeville  et  du  éojm  ûb 
Cinglais,  partit  pour  Ba)  eux ,  emportant  avec  elle  les 
registres  des  conCérenees,  leurs  procès-TertaoE  et 
leurs  règlements*  Les  nctirss  capitolaires  flieni  à  la 
députation  raccueil  fe  plus  distingué,  et  convinrent 
avec  elle  que  ie  directeur  de  chaque  coniérence  en- 
verrait tons  les  trois  mois  à  Té? Aché  le  eompte-renda 

de  ses  tr.ivntix,  que  le  roi  \u\l  être  érlaiiu  sur  les 
bonues  intentions  des  eceléâiastKjues  qui  composaient 
ces  assemblées.  C'était,  en  efiist,  l'explication  la  plus 
propre  à  calmer  les  inquiétudes  du  pouvoir.  Un  en 
jugera  par  les  extraits  suivants,  que  nous  empruntons 
anx  procès^Terbam  de  la  coniérence  de  GnTervitle , 
pendant  Tannée  4(159: 

n  Combieu  il  importe  à  tous  les  ecclésiastiques  de 
lire  tons  les  Jours  qaehjiie  diose  d'un  livre  spirttueL 


* 
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—  Coiiihion  il  est  luipuilanl  aux  pasteurs  de  bien 
savoir  et  eotendre  la  eouduilô  spiritualle  de  leurs 
peuples  et  de  la  bien  pratiquer. — Combien  il  impor- 
te à  tous  les  ecclésiastiques  de  mener  une  YÎe  bien 
réglée,  et  d'avoir  un  directeur  de  conscience.  — Les 
faisons  qui  obligent  les  eeelésiastiqnes  d'éviter  les 
cabarets,  la  obasse  et  le  port  des  armes,  etc.  » 

Jusqu'à  l'avènement  dû  M.^'  de  iSesmond,  quoique  ntirctmn 
soomises  àl'autorilé  dioeésaine,  les  contoeness eedé>  ^ 

remise 

siastiqnes  en  nmnt  indépendaDtes  par  le  fait ,  qaant  i  léréqM. 

à  leur  discipline  iiUoneure  et  à  la  direcliuii  de  leurs 
travaux,  ici,  tes  cbo&es  vont  cbaager  de  iace.  Les 
travanx  des  conférences  auront  désormais  m  centre 
coniimiii,  line  règle  uniforme,  et,  ce  qu'il  y  a  do  plus 
remarquable  dans  cette  transformation,  c'est  que  i'ini- 
tiative  en  appartient  an  dergé. 

La  C4)nférence  de  Cully  avait  alors  pour  directeur 
(îuiliaume  Marcel,  processeur  de  rhétorique  au  cuUege 
de  Bmnen  en  1640,  prineipal  de  celui  de  Bajenx  en 
et  enté  titalaira  de  Basiy,  ou  0  se  retira  en 
1676.  Théologien,  poète,  orateur  et  excellent  huma- 
niste, ao  jugement  de  l'abbé  Beziers,  il  fut  chargé  par 
ses  confrères  de  remettre  entre  les  mains  du  pontife 
la  direction  des  conférences,  Uexorde  de  son  discours 
est  un  de  ces  pompeux  éloges  qui  nous  font  sourire 
aiqooid'boi,  mais  qui  passaienià  cette  époque,  d*après 
les  traditions  de  1  école,  pour  un  chef-d'œuvre  d'a- 
dresse oratoire. 

€  Qn'il  soit  arrivé  à  d'autres ,  dit-il,  de  faire  tort 
par  leur  présence  h  la  réputation  qui  les  avadt  devan- 
cés; pour  vous,  Monseigneur,  ou  peut  dire,  au  cou- 
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traire,  de  \uUc  Uaiiileur  ce  que  Pline  a  dit  d  uu  ex- 
eeilenl  homme  dans  une  de  ses  épines:  Ma§m  J»mum 
fama  prmteuerat,  major  invenim  eit.  Une  grande 
estime  de  vous  vous  avait  ici  précédé  ;  vous  l  avez 
passée  de  bien  ioio,  et  mu&  vojrons  avec  Iraofipori 
i|iie«  qudque  grand  qu'elle  tous  fit>  tous  le  eoyex 
^ourlant,  en  effet,  incoiiiparablement  davantage.  Om, 
plus  graod  par  cette  belle  et  majestueuse  présence  4|ui 
inspire  en  même  temps  et  le  respect  et  Pamonr;  plus 

grand  par  cette  force  d'esprit  (pii  fournil  tout  à  la  fois 
avec  tant  de  Id^erté  à  cent  aiïaîres  dilTêreutes;  plus 
grand  par  cetta  éloquence  et  par  cette  facilité  dont 
nous  sommes  étonnés  de  vous  Toir  répondre  sur-le- 
champ  avec  tantd'exâclitnde,  aussi  bien  qu'avec  tant 
de  gracOt  à  chaque  point  en  particnlier  des  diseonns 
les  plus  concertés,  des  harangues  les  pins  méditées; 
plus  grand  par  cet  air  de  piété  cpic  toutes  vos  acUuus 
et  tons  Tos  monvements  respirent  ;  plus  grand  par 
cet  accueil  gracieox,  qui  gagne  et  charme  tout  lo 
Hioiiile,  plus  ^l  ainl  uii  zèle  et  en  religion;  plus  grand 
en  sagesse  et  en  expérience;  plus  grand  en  graudeur 
et  en  bonté  de  cœur;  phis  grand*  enfin»  en  tontes 
manières.  » 

La  postérité  a  coutume  de  s'inscrire  en  (aux  coulro 
ces  sortes  de  panégyrkpies.  Ici  pourtant,  il  n^j  a 
d'exagéré  que  l'emphase  de  l'orateur.  Un  écrivain ,  qui 
n'est  pas  suspect  de  ilallerie,  le  duc  de  Salul-Siiuon» 
dit,  en  parlant  de  M*'  de  Mesmond:  t  C'était  un  de  ces 
Trais  saints  qui  attirent  malgré  eux  une  Ténâration 
qu'on  ne  peut  leur  refuser;  c'était  un  vrai  pasteur, 
UHijours  résidant,  toujours  occupé  du  soin  de  son 
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diocèse',  (lo  ses  visites,  «le  ses  fonctions,  jusque  tout 
H  ia  lia  de  sa  vie,  et  avec  plu&  d'esprit  et  de  sens  qœ 
Dwa  ne  lui  an  aTait  donné  pour  toat  le  reste*  C'était 
le  meilleur  et  le  plus  iluux  dos  hommes,  avec  un  air 
queiqucluis  grondeur,  et  ie  plus  éloigné  de  toute  voie 
de  bit  et  d'autonté;  aa  mort  fut  le  désespoir  des  pau- 
vres et  raffliction  de  tout  son  diocèse.  »  Il  est  égale- 
ineul  certain  qu'il  repondait  sur-4e-chajoap,  avec  faci- 
lité et  môme  a?ec  à<-propos»  aux  harangues  qui  lui 
étaient  adressées  ;  Textrème  simplicité  de  manières  et 
de  langage  que  lui  reproche  le  duc  de  Saint-Siiuoii, 
m  se  faisait  sentir  que  dans  ses  relations  de  société. 
Dans  sa  vie  publique,  il  Ait  constamment  à  la  hauteur 
de  ses  fonctions. 

Après  avoir  épuisé  toutes  les  formules  oratoires  qui 
peuvent  senrir  de  cadre  à  un  compliment ,  Tanclen 
professeur  aborde  enfin  le  sujet  des  conféreuces  ecclé- 
siastiques, et  nous  y  ramène.  Il  les  représente  oomme 
mie  institutiott  propre  à  faire  rayonner  jusqu'aox  ex^ 
Irémités  du  diocèse  les  luuiières  qui  jaillissent  de  la 
chaire  épiscopale.  «  .Nous  venons.  Monseigneur,  nous 
présenter  à  Votre  Grandeur  comme  les  Septante  à 
Moïse,  pour  être  éclairés  de  vos  lumières  et  remplis 
de  votre  esprit.  Heureux  si  nous  sommes  trouvés 
dignes  de  cette  communication,  et  si  Votre  Grandeur 
limTe  en  nos  personnes  de  bons  instruments  de  son 
zèle,  et  de  fidèles  coopérateurs  à  ses  sainles  inten- 
tions! »  '  ' 

Si  Ton  pouTait  élever  des  doutes  sur  la  nécessité  des 
conférences  ecclésiastiques,  il  sullirait  de  se  rappe- 
ler que*  malgré  les  dons  précieux  qu'il  a  reçus  de  la 
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nature  et  de  la  grâce,  le  prélat  les  a  fréquentées  au 
temps  de  ses  éludes»  Il  isudraii  être  bhm  préaùm^ 
taeux,  pour  dédaigner,  comme  matiiee,  des  eser* 

cices  auxquels  il  s'ost  astreint.  Il  y  a  deja  [>lu>  d  ua 
ao  (4),  les  prêtres  au  nom  desquels  parie  roiateor, 
ODt  osé  soumettre  à  leur  évêque  les  petits  triTanx 
qu'ils  rédigent  a  îa  suite  des  conférences,  et  celui- 
ci  a  bien  voulu  ein  nirager  leurs  essais,  avec  des 
paroles  capables  dantmer  la  lâcheté  et  rindéfotioii 
même.  C'est  ce  qui  leur  a  sutrgéré  la  pensée  de  lui 
demander  davantage.  II  ne  suliit  (dus  que  l  évèque 
protège  tes  conlérencee;  il  est  à  souhaiter  t  qu*tl  les 
dirige,  qu1l  en  prescrive  la  forme,  les  sujets,  les 
matières  et  toutes  les  circonstances.  »  Ses  prêtres 
veulent  appr^re  de  loi  «  k  discerner  sagement  le 
spécîeiix,  peut^trebmtile,  d*ivec  le  nécessaire,  &mc 
le  pi  olilable,  bien  souvent  plus  sombre  et  uioins  écla- 
tant. »  —  «  J'avoue,  continue  l'orateur,  que  c'est  là 
demander  un  peu  beaucoup*  Hais  qni  sait  si,  dans  b 
bonté,  la  promptitude  et  la  joie  dont  vous  vous  portez 
de  vous-même  à  tout  ce  qui  j^eut  apporter  quelque 
Utilité  à  vos  peuples,  vous  n*étes  point  pour  faire  en- 
core davantage»  et  si,  après  nous  avoir  donné  les 
iusli'ucliûus  necessan  es  pour  rendre  nos  conférences 
plus  utiles  et  plus  fructueuses,  nous  ne  serons  poini 
quelque  jour  heureusement  surpris  de  la  grâce  que 
vous  nuub  ferez  de  les  honorer  de  votre  présence?  » 
Des  vœux  si  sages  et  si  convenablement  exprimés  ne 

(1)  Cette  harangue,  qui  fut  prononcée  le  20  mai,  fie  peut 
donc  l  avoir  été  arant  l'aonée  1064. 
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pouvaif»nt  manquer  d'être  pris  en  considération.  Aussi 
li^ns-nous  dans  UisnaaAl'que  W  M&umouà  m 
feodail  quelgoetois  au  conférence»»  pow  prendie 
part  à  la  discussion,  et  résocklre  les  eas  de  eoMdence 
qui  lui  étaient  soumis.  Les  questions  que  l'on  y  trai- 
tait, d'epièa  uo  pUa  airftté  par  lui,  élaieul  relalifee 
à  U  piélé<  à  la  morale  «  à  rÉcritiiie-6aiiite«  h  Tadm- 

Mi^U.ilion  des  paroisses.  Penilunl  vingl-cin(j  ans,  le 
psoffêmm  ea  fui  rédigé  par  Tabbé  de  Laiioey-Huet  el 
certee,  parsoime  n'éuil  pins  eapable  que  cet  homme 

énnfiiciil  de  consolider  l'œuvre  de  l'abbé  Georges.  Un 
ÀMiiktia,  imprimé  à  BayeoiL  eo  4^7,  eonlient  les 
ifQestions  suivantes: 

41  Combien  les  eciiésiasliqiies  sont  obli^iés  de  savoir 
la  doctriae  des  sacrements?  —  Pourquoi  Dieu  a  atta- 
ché aoK  sacrements  la  sanctification  des  hommes?'— 
De  quel  sacrilège  sont  coupables  les  ecclésiastiques 
qui  les  confèrent  eu  état  de  péctié  mortel? 

U  y  avait  chaque  année,  à  Lîsieax,  une  assemblée  àmtM» 
générale,  dans  la(|aelle  les  députés  des  conférences 
discnlaient  les  mesures  les  plus  propres  à  favoriser 
leur  extension»  et  à  les  maintenir  pures  de  tout  excès. 
Le  28  avril  4670,  elles  forent  mises  sons  la  protec- 
tion de  la  sainte  Vierire.  Les  motifs  et  le  Lut  do  cette 
consécration  sont  exprimés  dans  une  longue  formule 
adressée  à  toutes  les  compagnies,  et  qui  fut  signée 
par  cliaque  associé.  Tous  les  ans,  on  renouvelait  so- 
lennellemeut  l'acte  d*offrmde,  empreint  des  senti- 
ments les  plus  affectueux  envers  la  mére  de  Dieu. 
Dans  l'assemblée  de  1680,  on  décida  que  l'on  aurait 
giaud  soin  d  assiste!*  les  couirères  malades;  qu'aux 
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Ifttes  de  rassociation,  ou  3  se  IroBvail  des  eedémsti- 

ques  <le  «lilTérents  diocèses,  on  se  servirai l  do  chant 
roxuaiià,  conformément  à  ce  qu  avaient  prescrit  les 
éTèques  protecteurs  des  eonféreooes.  Mous  Toyons 
aussi  qu'avant  d'aduiellre  les  nouveaux  candidats,  on 
soumettait  à  une  eoquèle  préalable  leur  moralité  et 
leur  orthodoxie;  od  exigeait  en  particuiier  qu'ils 
n'eussent  rien  de  commun  avec  «  la  damnable  doc- 
trine de  Jaoseuius,  conune  ayant  été  condamnée  par 
ie  saintrsiége  apostolique  et  la  SorlioiM  de  Paris»  » 
Bn  reste,  il  n'était  pas  nécessaire ,  pour  être  admis, 
d'avoir  regu  les  saints  ordres  ;  U  ^uiiisait  de  porter  la 
tonsure  et  Thabit  cléricaL 
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CHAPITRE  IV. 


Réformes.— Conflit  Je  jundicuun  entre  1  évcque  el  le  chaj)i- 
Ire.  —  Différentes  phases  de  la  prucétlure.  — Arrêt  du  grand 

*  conseil.  —  Restrictions  apportées  à  la  juridiction  du  ebapi- 
m.  ^âitre  anêt  coacernant  l'official. — Un  chanoiia  retaM 
de  prendra  Im  ordres  sacrés. — Arrêt  du  paiement 


Pourvoir  à  l'infiiTUctiou  du  clergé»  jusqu'alors  in-  uamm. 
suffisantaf  mettre  à  sa  portée  les  moyeiig  de  saDctifi'- 
cation  les  plus  propres  k  faire  biiller  sa  vertu,  c'était 
déjà  remplir  une  noble  tàclxe:  M^'  de  r^esmoud  ue 
s'eo  tÎDt  pas  là.  Il  attaqua  sans  méDagement  tons  les 
désordres  que  son  autorité  pouvait  atteindre.  Les  con- 
ciles û  avaient  cesse  de  protester  contre  l'extension 
abusîfe  que  le  droit  de  patronage  a?aH  pris,  au  moyen* 
âge ,  entre  les  mains  des  seigneurs  laîes.  Un  trop 
grand  nombre,  en  effet,  considéraient  les  paroisses 
rurales  situées  dans  leurs  domaines  comme  leur  pro- 
priété absolue  :  lantM  ils  s'arrogeaient  le  dfoît  de  nom- 
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mer  el  de  révoquer  sans  contrôle  les  prètm  appelés 

à  les  desservir;  quelques-uns  s'emparaient  des  dîmes, 
des  oUrandes,  de^  reveuus  de  touti  s  sortes,  qu  il^ 
remplaçaient  par  un  faible  salaire;  d'autret  préten- 
daient désigner  les  prédicateurs  chargés  d'annoneer 
au  peuple  la  parole  sainte»  fixer  à  leur  couveiiauce 
l'heure  de  l'oûice,  empêcher  que  Ton  prévint,  pour 
la  célébration,  le  moment  de  leur  arrivée.  Quoique 
ces  prélenlioiis  se  fussent  adoucies  avec  le  t^mps, 
elles  étaient  encore  très^miaunes  à  la  ha  du  iv* 
siècle,  si  Ton  en  juge  par  la  quantité  de  procès  aux- 
quels elles  doiiiiaienl  lieu.  Or,  il  faut  bien  l'avouer, 
les  cours  de  justice  séculière  se  montraient  générale- 
ment favorables  aux  patrons;  les  pauvres  desservants 
n'avaient  donc  d'autre  protecteur  que  leur  évèque. 
Ce  rôle  convenait  parfaitement  à  W  de  iSesuiond , 
qui  n'hésita  pas  à  l'accepter.  Son  intervention  fit 
cesser  quelques  injustices,  et  rendit  an  cler^^é  des 
campagnes  un  peu  d  iadupendance.  Il  est  permis  de 
croire  qne  ce  prélat  ne  fut  pas  étranger  à  la  mesare 
par  laquelle  Louis  XIV  éleva  à  trois  cents  livres  la 
portion  congrue,  que  Louis  XIII  avait  déjà  por.tée  à 
deux  cents  livres. 

Il  ne  hii  fallot  pas  moins  de  courage  pour  sonder 
une  autre  plaie,  qui  exigeait  liujièricusenieiit  l'appli- 
oation  d'un  remède  héroïque  :  je  veux  parler  de  la  li- 
cence que  plusieurs  membres  du  haut  clergé  étalaient 

à  SCS  regards,  jusque  dans  la  ville  épiscopale.  La  lutte 
de  sept  années  qu'il  soutint  à  celte  occasion  contre  le 
chapitre,  et  «fairant  laquelle  il  fut  en  butte  à  tout  ce 
que  la  passion  peut  inspirer  de  calomnies  et  d'outra* 
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ges,  n'a  pas  été  racontée  par  Henuant.  Quelle  que 
soil  aotre  répugo^i^ce  à  évoquer  ces  tristes  souv6Dws, 
nous  ne  trahiroitt  pas  la  Térilé.  U  s'agît  d'im  procès 

dont  les  conséquences  niodiiièrent  profondênienl  la 
siluaUoa  du  diocese,  A  ce  puiul  de  vue  i»uituul,  mtiû 
sUeiice  serait  inateasabla. 

Les  faits  4e  la  procédure  rementent  an  mois  de 
juin  IGOi.  A  cette  époque,  plusieurs  dignilaues  du 
chapitre  et  oo  Ticaire  de  la  Cathédrale  ayant  été  cités 
à  eomparafire  devant  l'otQcialHé  diocésaine»  les  mis, 
comme  ayant  été  sui  [h  is  en  llagrant  délit  d'immorali- 
té» les  autres,  comme  notoiremeat  convaincus  des 
mêmes  désordres,  le  chapitre,  an  Ueu  d'abandonner 

les  coupables  à  la  juste  sévérité  du  prélat,  vit,  dans 
les  poursuites  du  igces  contre  eux,  une  atlcmic  portée 
à  sa  propre  jurîdietion.  U  soutint  que  tous  les  digni-* 
taires,  diamrines  et  officiers  subalternes  sur  lesquels 
le  chapitre  avait  droit  de  correction,  étaient  par  ie  tait 
même  exempts  de  la  juridiction  épiscopale. 

fiadépendainment  de  sa  |uridîetion  disciplinaire» 
le  chapitre  exerçait  aussi  la  juiidiclion  contentieuso 
sur  ceot  paroisses  du  diocèse*  Xreise  de  ces  parois- 
ses appartenaient  an  chapitre  en  eommunaïuié;  it 
les  faisait  visiter  par  son  ofllcial,  nounuait  aux  cures 
et  convoquait  les  curés  à  sou  synode.  Les  quatre- 
tii^;l-fiept  autres,  qui  reconnaissaient  également  le 
chapitre  pour  patron ,  relevaient  spécialement  du 
doyen ,  des  principaux  digidtaires ,  ou  même  do 
quelques  chanoines  ayant  chacun  leur  offîcialité.  Or« 
il  arriva  qu'aux  mois  de  juin  et  de  juillet  4665,  M*' de 
I^esnioud,  a)aat  jugé  à  piopos  de  tenir  un  des  syuo- 
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des  appelés  eëhndeip  y  cooToqna  plusieurs  carés 

soumis  au  patronage  du  chapitre,  pour  qu'ils  eussent 
H  reodru  compte  de  l'état  de  leurs  piroisses  et  de 
leur  conduite  personoeile.  Nous  ponroDs  eitert  entre 
autres,  les  curés  d'Isigny,  de  Saint-Sauveur  de  Caen, 
de  Saint-Sauveur  et  de  Saint-Exupère  de  iiayeux. 
Nouvelles  réclamalioDS  du  chapiire,  qui  se  déclara 
une  seconde  fois  lroid)lé  dans  sa  possession.  Ici 
pourtant,  il  ne  nia  pas  absolument  le  droit  de  l'évê- 
qoe;  mais  il  soutint  que  ce  droit  ne  pouvait  s'exer- 
cer qu'en  cas  d'appel.  Sentant  d'ailleurs  le  besoin 
de  donner  satisfaction  à  la  morale  publu|nc ,  il  fil 
comparaître,  devant  son  oûiciaiitô  particuiière»  quel- 
ques-uns des  prévenus  contre  lesquels  révèque  avait 
informé;  mais  ce  Miiiulacre  de  |>rocé(liiie  lui  presque 
aussitôt  abandonné 9  ou»  du  moins,  il  aboutit  à  des 
peines  si  minimes,  qu'on  put  à  juste  titre  les  regar^ 
der  comme  dérisoires.  Au  contraire,  il  condamna  à 
une  forte  amende,  et  priva  de  leurs  dùtributiom 
Jean  Lamy,  chanoine  de  Bemesq,  el  Midiel  Radolpibe, 
dianoîne  de  Damvou,  tous  les  deux  membres  de 
l'ofTicialité  épiscopale,  pour  les  punir  d*avoir,  en 
cette  qualité,  jugé  un  chapelain  de  la  Cathédrale, 
surpris  en  débauche  dans  la  paroisse  de  Port-en^ 
Bessin.  Le  clta[iUre  alla  plus  loin.  Conm)*>  il  ne 
pouvait  atteindre  directement  Tabbé  Petite,  priucipai 
objet  de  sa  colère,  il  l'accusa  juridiquement  de  difft» 
rentes  malversations,  telles  que  concussion,  subor- 
nation de  témoins ,  séquestration  avec  menaces  et 
violence. 

Pour  ne  poial  embarrassci  la  marcbe  de  nolie  rccit. 
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écarious  fm)Tis»airement  les  iaiU  ieiaUfs  à  i'officudt 
et  laisMos  le  chapitre  do  Bayeai  en  présence  de  son 

Comme  od  le  pense  bien,  M»'  de  Kesmond  ne  re-  ^^iOéicau» 
eola  pas  devant  une  oppoeUiOB  qu'il  avait  dû  prévoir, 
et  qai  eât  enbmvét  dès  le  principe,  tous  ses  projets  ^f^Mwn, 
de  réforme.  Il  essuya  J  abord  de  la  désarmer,  en 
proposant  à  ses  adversaires  la  voie  d*an  arbitrage; 
mais  ceoxHsi  ne  vondnrent  entendre  k  aucun  aceom- 

liiudement,  et,  provoquant  eux-mêmes  le  scandale  que 
le  prélat  s'el£Drçait  d'éviter,  ils  poriérenl  la  quesiion 
devant  le  parlement  de  Honnandie.  Le  pariement^  an 

sein  duquel  les  parlies  intéressées  avaient  des  paren- 
tés et  des  alliances,  se  moittia  favorable  aux  préleiH 
tiODS  dn  chapitre;  il  rendit  donc  contre  l'évéqne  de 
Bajeux  et  son  officiai  plusieurs  arrêts  empreints  d'une 
odieuse  pai  lialité;  mais  i  evèque,  prenant  fait  et  cause 
pour  ses  (Aciers,  obtint,  par  arrêt  dn  conseil  privé, 
en  date  do  80  mars  1666,  que  ra&ire  aérait  renvoyée 

devant  le  grand  conseil. 

À  cette  époque,  le  conflit,  sans  changer  de  nature,, 
s'était  grossi  d*une  fonle  d'incidents.  Ainsi,  par  exem- 
ple, i'évêque  reprochait  au  chapitre  d'avoir  porté  sans 
son  consentement  les  reliques  de  la  Cathédrale,  à  la 
procession  générale  qui  se  faisait  alors  le  jour  de 
l'Assomption.  De  son  côLc,  le  cliajulio  reproch;iil  ;i 
Tévèque  certaines  formules  employées  par  Im  daus 
les  provisioiis  qu'il  délivrait  am  dignitaires  et  aux 
chanoines.  Il  demandait  que  les  parents  et  les  com- 
Uiensaux  du  prclal  fussent  exclus  des  délibérations 

capitulaires  ou  Ton  traitait  des  ailaires  qui  le  cancer- 
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Datent.  Sous  prétexte  que  W  de  Uarcourt  lui  avait 
allriboé  l'usafroH  de  la  «eignenrie  de  Somiiiemett , 
pendant  la  vacance  du  siège,  le  chapitre  bUmnl  les 
travaux  que  de  Nesniond  y  avait  fait  exécuter;  il 
allait  mèine  jusqu'à  l'accuser  de  malversatioa  dans 
radmioiatratioii  de  ses  outres  doniaiiies. 

Craignant  de  retarder  le  ju^rement  de  1 1  [ut  sli  a 
principale,  peut-être  aussi  parce  que  les  récianiatioDs 
loi  paraissaient  ftmdées.  M''  de  Nesmond  se  désista 
sur  les  trois  premiers  points.  Ainsi,  il  déclara  ne  plus 
s'opposer  à  ce  que  les  reliques  fussent  portées  à  la 
procession  générale  le  jour  de  TAssomplioa;  il  retran- 
cha des  actes  de  sa  dianeellerie  les  terases  qoi  staieDl 
blessé  le  chapitre,  quoiqu'ils  fimmt  de  l'ancien 
Mtyle  ;  il  donna  l'ordre  à  ses  otBden  et  commeDsiQX 
de  quitter  la  salle  dn  chapitre,  lorsqu'on  y  mettrait  en 
délibération  les  affaires  qui  le  concernaient;  quant  à 
son  administration  temporelle ,  il  oftit  d'en  rendre 
compte  devant  des  commissaires.  L'enqaète  qui  s*oii- 
vril  sur  les  lieux  mêmes,  ne  taida  pa^  a  le  justilier. 
n  fut  déchargé^  par  deux  arrêts  solennels,  des  soup- 
çons calomnieux  qoi  avaient  pesé  snr  loi. 

Ces  incidents  une  fois  vidés ,  M'''  de  ISesmond  con- 
centra tous  ses  efforts  sur  le  point  capital.  U  fit  pré- 
senter au  conseil  on  long  mémoire  tendant  à  prouver 
que  le  chapitre  de  Bayeux  ne  fut  jamais  exempt  de 
la  juridiction  épi:iC0pale  ;  que  son  indépendance  ne 
reposait  sur  atocon  titre;  que  sa  juridictioo  sur  cent 
paroisses,  étant  sobordonnée  à  celle  de  Tévêque  , 
n'était  ni  privative,  ni  quasi-êpiscopale;  ([u'elle  ne  lui 
appartenait  pas  de  plein  droit,  mais  qu'elle  lui  avait 
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été  déléguée  à  différentes  é{M>ques  par  los  anciens 
éfèquas,  oa  qu'il  Taviit  usurpée  peDdani  leur  absen- 
ce. Le  conseil,  sans  adopter  ce  qu'il  y  avait  peut-être 
de  trop  absolu  daûs  les  conclusions  de  col  exposé, 
décida,  le  %i  mars  4d74,  I*  que  l'évécpie de Bayeiu 
étail  mainteini  dans  sa  jmrMietkm  sur  les  dignitaires , 
ehaDoines,  grauds  et  petits  vicaires,  chapelains  et 
autres  derca  hniiiatrieidés  en  la  dite  église  cathédr»* 
le,  sus  préjudice  néamunns  do  droit  de  correctios 
pour  les  fautes  légères,  qui  continuerait  d'être  exercé 
par  fe  chapitre  en  corps  ; — ^  que  le  chapitre  était 
raainteiKi  dans  la  jonissaDce  des  droits  utiles,  et  dans 

sa  juridiction  iiy;int  [lour  objt;l  les  choses  légères,  sur 
les  paroisses  menlioDûées  daos  sa  requête ,  comme 
aiMi  dans  la  collation  des  eores  attaebées  à  oertains 
canonicats; — 3**  que  sa  juridiction  contentieuse  serait 
iinutee  à  dix -neuf  paroisses  et  à  la  chapelle  de  la 
Mtorrande;  qn'elleseraileieieéeparimsealelmtate 
officiai,  cehiî  du  (diapitre,  des  sentences  duquel  il 
pourrait  être  appelé  devant  Tofiicial  de  i  évèque  (4); 
enBD,  qne  ese  paroissea  seraient  soumises  en  même 
temps  h  la  nrile  dn  cfaafMtfo  et  à  celle  de  l'èrêque: 
que  les  curés  des  dites  jiaïuisses  seraient  tenus  d'assis- 
ter une  fois  l'année  au  synode  diocésain. 

keetaient  les  frsnres  aceosations  dirigées  contre  H. 
Petite,  et  snliM  l virement  contre  Raymond  Baucher, 
commis  au  greiïe  de  i  otUciaiité.  Un  séle  ardent,  une 
sévérilé  însaoraUe,  des  mesures  rigoureuses,  telles 

(1)  n  résulte  des  pièce»  du  proeés,  que  le  nombre  des  ofli- 
cislilée  instituées  pir  le  chapitre  pour  exercer  sa  juridiction 
était  de  ^wurante-einq. 
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que  la  situation  les  exigeait,  avaient  accumulé  8ur  la 
tète  de  i  uiiiciai  la  haine  de  tous  ceux  qui  craignaient 
laiéfonoe,  ou  (|ui  s'étaient  m  contrainlfl  de  la  siibîr« 
Ib  étaient  donc  pmreuos  à  le  noirar  auprès  du  liaale- 
uaiii-cnmiiiel ,  le  sieur  Buaei  des  lies ,  qui  informa 
contre  loi.  Le  23  août  4664,  ii  fut  décrété  de  piiae 
de  corps,  par  on  arrêt  du  pariemeiit,  et,  le  SU  août, 
le  chanoine  de  Brecy,  porleur  de  cet  arrêt,  le  faisait 
prociaiucr  à  son  de  trompe  dans  tous  les  carrefours 
de  Bayent,  an  milka  des  tanéee  de  la  pq^nlace.  M. 
Telite,  dut  céder  à  l'orage,  et  se  soustraire  aux  pour- 
suites de  ses  ennemis  ;  mais  son  courage  ne  se  de- 
mentit  pas  tut  aenl  instant.  Fort  de  sa  conicieneet  il 
eontînna  eee  eaTantee  recherches,  écrivit  un  prand 
iiuinhre  de  mémoires,  répondit  à  toutes  les  attaques 
dirigées  contre  lui  et  contre  son  évêque,  ne  cessant 
d'opposer  la  modération  à  la  mlence,  le  bon  droit  à 
la  calomnie.  Son  innocence  lut  enfin  reconnue.  Après 
une  enquête  provoquée  par  l'accusé  lui-méoie,  et 
dans  laquelle  quatre-vingt-seize  témoins  furent  enten* 
dus,  le  grand  conseil  le  mil  hors  de  cause,  ainsi  (pie 
son  greffier,  et  condamna  les  accusateurs  a  leur  payer 
trois  cents  lines  de  dommages-intérèls.  Cet  arrêt 
est  du  5  mars  4672.  M.  Petite  put  donc  reprendre 
et  exercer  libicment  ses  glorieuses  mais  pénibles 
fonctions.  Le  zèle  avec  lequel  ii  s'en  acquitta,  a  fait 
dire  à  l'abbé  Beziers  [4]  qu'il  contribua  puissamment 
à  changer  la  face  du  diocèse ,  en  le  débarrassant 
de  i  inconduite  et  de  l  ignorance  du  clergé.  On  est 

(1}  Mémoires  inédits. 
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heureux  d'opposer  ce  témoigu^^e  au  silenec  Tautre 

Je  regrette  de  ne  potnroir  m'Ateodre  sdr  les  trairaut 

les  bienfaits  de  l'abbé  Petite.  Je  citerai  cependant 
la  Carie  topographiqn^  du  diocèse  de  BayeiUt  qu  d 
piibbai  en  4675;  e*eet  la  pramière  qui  ait  paru.  Il  a 
laissé  également  quatre  gros  volumes  manuscrits  :. 
Vigilm  M*  Joatmù  Petite,  couteuaut  un  grand  nom- 
bre d'obeervationa  et  de  futa  recuaillia  par  lui»  ei 
eiagséa  par  ordre  alphabétique.  Bennanl,  dans  sa 
préface,  parle  des  Mémoire*  «  que  feu  M.  Petite  avait 
laissés»  touchant  l'histoîieda  dioeése.  »  Oa  ne  lait  ce 
qu'est  devemi  oe  préeien  amaO  ;  niais  on  est  porM 

à  cn>ire  (ju'il  a  servi  de  base  à  celui  du  curé  de  Maltol. 
Cette  opinion  était  celle  de  Tabbé  Br/it  rs  (1).  Fourvii 
de  la  prébande  d'Amajré  én  4674,  l'abbé  Petîle'restal»* 

ra  la  bibliothèque  du  chapitre»  pillée  et  brîilée  eu 
l5Gi;  il  l'enrichit  de  plus  de  quinze  cents  volumes,  et 
fonda,  pour  son  entretleii,  une  tant»  de  eent  limsj 
n  mourut  en  4694,  à  Fâge  de  soixtfnte-quin^e  ans,  et 
fut  uiiàumé  dans  la  Cathédrale,  en  face  de  la  chapelle 
Saintrlean-Baptiate* 

Antaot  M**  de  Kesmond  avait  déployé  de  fermeté 
Jaus  la  lutte,  autant  il  se  montra  généreux  a|>i  t  s  la 
victoire  ;  il  n'en  usa  que  pour  établir  dans  tout  acMi 
diocèse  runiforoûlé  de  la  diaeiplnie,  et  oAHt  à  ses 
adversaires  un  panloii  que  beaucoup  d'entre  eux 
s'empressèrent  d'accep  ter . 

Cependant,  au  mois  de  jnia  4684.  nous  le  royons 

(1)  Mémoires  inédils* 
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encore  llgurer,  comme  {)rirlie  nitervenante,  dans  an 
Va  chtooine  ppocès  poxte  à  la  cour  du  pariement  par  un  chauaind 
^T^Zifi  46  la  Cathédrale  ;  nud»,  cette  fois,  il  y  avail  accord 
entre  le  chapitre  et  son  évêque.  Le  demandeur  était 
maître  Michel  de  Graindorge,  clerc-chaaoïDe  d'Arrj, 
appelaot,  comme  d'abus,  des  slaMs  el  ordonnaDcea 
du  diapitre  de  Bayeux,  qui  enjoignaieni  aux  dianoi* 
nés  et  chapelains  de  se  faire  prumouvuir  aux  ordres 
sacrés»  qnaQd  ils  avaieot  atteioi  l'âge  compétent,  à 
peine  de  perdre  tours  distritmlioiis.  Cest,  en  eSst, 
ce  qui  était  arrivé,  au  mois  de  mai  de  Tannée  1678. 
On  sait  que  le  concile  de  Trente  avait  déclaré  qu'à 
ra?eiiir  il  y  aurait  no  ordre  majear  anneié  à  chaque 
canonical ,  et  que  tous  les  chanoines  devraient  être 
en  état  de  recevoir  Tordre  anneié  à  leur  prébende , 
dès  qa'ib  auraient  atteint  l'ige  compétent.  Un  statut 
eapitolaire  de  4560  avait  imposé  cette  obligation  aux 
chanoines  de  Baveux  en  particulier;  le  concile  de 
Rouen,  tenu  en  ,  Tavait  étendae  h  tous  ceui  de 
la  province ,  et  eHe  avait  été  maintenue  avec  tint  de 
vigueur  qu'en  1678,  dans  un  (hâiiitre  coiiime  celui 
de  Bayeux,  composé  de  plus  de  cent  vingt  ecclésias- 
tiques, il  n'y  en  avait  que  six,  savoir,  cinq  chanoines 
et  un  chapelain,  qiit  (Missent  atteint  Tàge  canonique  , 
et  qui  ne  lussent  point  encore  promus  aux  saints 
ordres.  Quatre  cents  ans  auparavant,  on  n'eût  trouvé, 
à  la  Cathédrale,  qu'un  seul  chanoine  prêtre  ;  ce  qui 
fut  cause  que  i  on  prit  deux  prébendes  pour  fonder 
les  six  Ticaires  du  choeur,  destinés  à  suppléer  les 
chanoines  dans  le  service  du  grand  autel. 
Une  première  sommation,  adressée  aux  récalci- 
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Irants,  étant  restée  sans  effet,  le  4  février  1679,  ils 
furent  déclarés  privés  de  leurs  disthbutkms  manuelles; 
cinq  d'entre  eux  se  sonmirent.  L'abbé  Graindorge, 
channi[io  d'Arry,  âpfé  de  quaraiile-ciiK]  ans,  protesta 
seul  contre  l'ordonoaoce  capiiulaire,  et  appela  comme 
d'abus  devant  la  oonr  du  parlement.  Il  santint  qa*il 
y  avait  prescription  en  faveur  des  chanoines  clercs, 
dans  l'église  de  Bayeux;  que  la  fondation  des  six, 
grands  vicaiies,  et  bpereeptkmanmieUedn  vingtième 
sur  le  gros  de  toutes  les  prébendes ,  aux  fins  d'in- 
demniser les  chanoines  qui  faisaient  le  service  de 
ieors  eoUégnes,  étaient  en  quelque  sorte  la  justiflc»- 
tim  de  Faneien  ordre  de  choses  ;  que ,  du  Feste,  la 
mesure  prise  par  le  chapitre  n'était  nullement  moti- . 
Tée  par  les  besoins  du  service;  qu'il  y  avait,  à  la 
Cathédrale,  treize  dignités ,  quarante-neuf  chanoines, 
six  grands  vicaires,  six  petits  vicaires ,  huit  heuriers, 
cinquante-cinq  chapelains;  et  que,  sur  un  si  grand 
nombre  de  prêtres,  on  pouvait  sans  inconvénient 

U^lérer  cinq  ou  six  exceptions . 

11  lui  lut  répondu,  par  Torgane  du  ministère  public,  Arra 
que  les  institutions  dont  il  cherchait  à  se  prévaloir, 
h  iivaienl  point  |if)ur  hiil  de  soustraire  les  chnnuiues 
à  leurs  obligations,  mais  de  pounoir  k  leur  rempla- 
cement, lorsqu'ils  seraient  absents,  malades,  ou  qu'ils 
n'auraient  pas  encore  atteint  l'âge  canonique.  L'avo- 
cat-gêncral  repoussa,  comme  une  inconvenance  et 
une  témérité,  la  requête  du  plaignant,  aussi  contraire 
au  droit  civil  qu'au  droit  ecclésiastique,  et  d'autant 
moins  redevable  que  la  prébende  d*Arry  était  un  des 
six  canonicats  exclusivement  affectés  à  l'ordre  de  pré- 
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triftOt  par  un  sUtnl  cipiitii&àirftde  ILeondui  i  ce 
qf»  la  eour,  loin  de  sanetiomier  une  paraile  infne* 

tiOii  à  la  discipline,  «  secondât,  par  son  acijunction, 
rintarreniioa  d'un  éïèque  sage  et  pieus.  (ce  «oui  le^ 
tomes  de  l'airftt),  qui  donnait  eo  toute  reneontre  des 
iiiai(|iies  de  son  zèle  pour  l'honneur  du  clergé  elle 
bon  ordre  de  son  diocèse*  i  Ces  conclosiûos  furent 
adniîiea:  Tabbé  Graiadorge^  déboaté  de  son  appel, 
fut  condamné  à  une  amende  de  dix-huit  livres  envers 
le  roi,  et  aux  dépens  envers  les  païUes» 

Eo  même  temps  que  IK'  de  Nesmond  travaiUaità 
ckaaser  le  seandale  de  te  maison  de  Dieu,  il  mettait 
tout  en  œuvre  pour  rappeler  aux  véritables  traditions 
do  diristianisme  les  dissideats  de  aon  diocèse. 
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PnUMtMItitiB».  —  Diffévtlltsi  périodes  de  son  histoire.  —  Son 
orsaoUation  religieuse.  —  Tempies  et  cimetièNe»  àCaea  et 
dans  les  environs ,  —  à  Bayeux  et  dans  les  environs ,  —  h 
Vire  et  à  Goodé.— Apostasie  et  soppUce  d'Étienne  Le  Coint. 


L'histoire  du  proteslaiitisma  dans  noire  diocèse  « 
comme  dans  la  plapari  des  diocises  de  France,  se 
décompose  eo  plusieurs  périodes.  La  première  fiit 

caractérisée  par  ses  envahissements  et  ses  violences: 
proiisDatiûiit  pillage,  iiMseiulie  des  édifices  religieux, 
sUlo^  mutilées,  images,  retiques,  ornements,  livres 
et  manuscrits  précieux  jetés  aux  flammes»  prêtres  et 
idigieux.  torturés  et  mis  à  mort,  c'est  à  la  faveur  de 
ces  seènes  lugubces  que  la  prétendue  réforme  s'imr 
posa  un  moment  aux  trois  villes  de  notre  diocèse,  et 
à  beaucoup  d^autres  localités*  Mais  ces  événements 
n'appartiennent  point  à  l'époque  dont  nous  éerivons 


I 
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riûstoir^;  iU  se  rapporlaut  à  TépûiCûpat  de  W  d'An- 
miëres,  el  nous  les  y  renvoyons.  Plos  tard,  le  proles- 

lantiîiime,  forcé  d'abandon nor  la  plus  grande  partie 
de  ses  conquêtes,  procède,  en  qualité  de  secte  dissi- 
dente, à  des  essais  d'organisation  religieuse,  sons  la 
protection  des  édits  royaux.  Alors  le  clergé  catholi- 
que, n'étant  plus  menacé  par  la  torche  et  le  poignard, 
provoque  les  ministres  à  d'autres  combats.  De  briUan* 
les  controverses  s'engagent  de  toutes  parts;  la  lumiè- 
re se  fait;  les  haines  s'apaisent;  la  foi  antique  do 
l'Église  rallie  chaque  jour  de  nouveaux  partisans. 
Cette  réaction  salutaire  devait  bientôt  s'arrêter  de- 
vant les  rigueurs  du  pouvoir  civil.  Louis  XIV  entre- 
prend  de  suppruuer  le  calvinisme  ;  la  persécution  lui 
rend  sa  sombre  énergie,  et  réveille,  au  moins  pour 
quelque  temps,  sa  haine  farouche  de  la  vénté. 
orgoniuikm  Les  [H  cinifTs  établissements  du  protestantisme  n'eu- 
rent  d'abord  aucun  caractère  de  fixité.  C'étaient  des 

protestant. 

rénmons  unprovisées,  oh  le  premier  venu  discourait 

sur  un  texte  de  la  Bible.  Elles  se  tenaient  quelquefois 
en  plein  air  ;  plus  ordinairement,  sous  le  toit  d'un 
édifice  public  ou  d'une  maison  particulière,  que  le 
zèle  des  adeptes  mettait  à  la  disposition  du  prédicant. 
Mais,  comme  ces  assemblées,  tantôt  clandestines, 
tantôt  tumultueuses,  pouvaient  devenir  menaçantes 
pour  la  tranquillité  publique,  dès  que  le  calme  eut 
succédé  aux  agitaiK>us  de  la  guerre  civile,  le  gouver- 
nement exigea  que  les  prédications  se  fissent  dans 
des  lieux  déterminée,  et  défendit  aux  ministres  d'exer- 
cer leurs  fondions  hors  du  territoire  pour  lequel  ils 
seraient  élus.  De  leur  côté»  les  Protestants  comprirent 
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pour  leur  propre  eoaple  des  metores  analogoeft.  Ils 
4<cidèreiit  qoe  les  lieox  d'assemblées  seraient  fixés 

dans  uii  s)  liuiie  ;  que  ie  imuistre  élu  y  serait  conduit 
par  deux  autres  ministres,  qui  loi  imposeraient  les 
mains  en  présence  do  peuple  ;  qu'il  signerait  une  pro- 
fession de  foi,  et  que  le  procès-verbal  de  son  instal- 
lation serait  déposé  aux  archives  du  consistoire.  Dans 
le  plus  grand  nombre  des  localités  où  ils  essayèrent 

(]'iii4>laiilcr  iciiï  croyance,  ils  n'atteignirent  que  l  are- 
ment  cette  situation  normale.  L'hisloire  de  leurs  éta- 
blissements est  pleine  de  ncissitodes,  aqoard'bui 
sans  intérêt,  si  on  ne  les  considérait  comme  des  élé- 
ments de  statistique  religieuse:  c'est  à  ce  titre  que 
j'ai  cru  devoir  m'en  occnper. 
Ters  1558,  les  desserrants  de  phisiem^  pan>iases  Teupiet 

ÊÊÊ.  ^^MrfÉ^I 

rurales,  situées  aux  environs  de  Caen,  a)aut  été  con- 
traints  d'abandonner  leurs  presbytères^  liante  de  pou-  ,|,„|„,y„|^ 
voir  acquitter  les  taxes,  des  prédicants«  sortis  de 
Genève,  s'emparèrent  des  églises  où  le  service  divin 
se  trouvait  interrompu.  Un  cite,  entre  autres,  Pluiîie 
tôt,  Périers,  SecqoeviUe,  Putot  et  Soliers*  De  là  ils 
pénétrèrent  dans  la  ville,  où  ils  eurent  d'abord  pour 
auxiliaires  deux  lé^^enls  de  l'université,  Vincent  Le 
Bas  et  Pierre  Piosbon.  £n  4560,  le  jardin  de  rÉcbi- 
quier,  rue  SainWean,  et  la  maison  dite  «  du  collège  », 
dans  le  quartier  Saint-Pierre,  commencent  à  retentir 
de  lenrs  invectives  contre  l'^Use  romaine.  Nous  les 
trouvons  encm  à  Vaueelles,  dans  le  Fré  de  VÉvfMr 
gile  ;  à  Saint-Sauveur,  dans  les  grandes  écoles  ;  à 
Saint4*ierre,  dans  le  tripot  de  la  balle  au  blé.  Il  faut 
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que,  dès  rorigine,  te  nombre  de  leurs  adeptes  «il  été 

fort  cùusidéraLle,  puisqu'en  1562,  quand  ils  fornuV 
tmt  Texécrable  projet  de  dévaster  nos  églises,  le 
miiiistre  Goosin  en  fil  oinerteiiieni  Is  menace,  sans 
ffiie  les  magistrats  aient  pu  s'y  opposer.  Ils  s'empa- 
rèrent alors  des  édiiices  religieux  qu'ils  trouvèrenl 
à  leur  conTenanoe.  Ce  fol  aa  couvent  des  Gorde- 
liers  qu'ils  céMyrérait  la  etne,  en         nais,  à 
partir  de  cette  époque,  TeiLercice  de  leur  culte  ayani 
élé  sopprimô  dans  la  ville,  pv  efdre  du  roi,  la  pré- 
dioalion  se  trouva  refoulée  dans  les  campagnes  voi-^ 
sines,  à  Vimont,  Fuutaine,  Allemagne,  Verrières.  En 
4578,  les  diUérents  consistoires  profitèrent  des  édita 
de  pacification ,  pour  demander  au  roi  réiecties  d'un 
temple  dans  la  ville  de  Caen,  Voici  le  texte  de  la  péti- 
tion qu'ils  iui  adressèrent;  elle  était  suivie  de  cin- 
quanle-qnalre  signatnrss  : 

«  Suppliient  très  humblement  les  Eglises  prêten-^ 
dues  réformées  du  bailliage  de  Caen,  comme  ainsi 
soit  qo'ii  ail  pieu  à  Vostie  Majesté  ordonner  par  édii 
que  en  chacun  bdlKage  y  aurait  une  ville  am  feiur 
bourgs  de  laquelle  tout  e]Lercice  de  leur  religion  se 
ferait  pour  tous  ceux  qui  y  voudraient  aller,  et  que 
audit  builiage  a  encore  été  pourveu  an  quel  n*y  a 
lieu  plus  commode  que  les  fauxbuurgs  de  la  ville  de 
Caen,  pour  être  les  antres  villes,  comme  Bayeux, 
âiége  épiscopal  ;  que  la  foire  de  Onibray  tient  aux 
fauxboiirgs  de  l  aliaize  et  que  Vire  est  un  lieu  remol 
et  écarté,  et  par  ce  moyen  ne  pourrait  le  dit  exercice 
demeurer  libre.  Ce  considéré.  Sire,  et  que  les  habî* 
tants  de  lad.  ville  de  Caeii  se  sont  toujours  bien  et 
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deubement  comportés  suivant  vos  édits,  il  plaise  à 
Votre  Majesié  ordonner  aux  dits  suppliants  If  dii 
exercice  être  fait  aux  fanxboorgs  de  la  dite  ville  de 
Caen  pour  tous  ceux  qui  y  voudront  aller  suivant 
votre  ôdit. 

Le  roi  rejeta  la  soppli^,  ei  désigna  Trénèree 
pour  premier  lien  d'exercice ,  daoe  le  bailliage  de 

Caen. 

En  459^9  les  Calvinistes  de  Caen,  qui  se  réunis^ 
salent  k  Allemagne,  en  furent  chassés  par  les  reii* 

gieux  de  Saint-ÉUenne,  auxquels  ce  village  apparte- 
nait, ei  tentèrent  de  se  rapprocher  de  la  ville,  ils 
choisirenl,  k  cet  effet,  oo  jante  An  Bomi^rAbbé, 
appelé  la  Carrière,  auprès  de  la  porte  de  Bayeux,  où 
ils  continuèrent  de  se  rassembler,  sans  qu'on  les  in- 
quiétât, jusqu'à  l'édit  de  Mantes  (4  M).  Au  mois  de 
mai  4600,  le  maréchal  de  Pervaques,  gouverneur  de 
la  province;  M.  Le  Camus  de  Jainbeviile,  président 
an  grand  conseil ,  et  H.  de  Heudreville,  celuî^i,  pro- 
testant, les  deux  autres  «sthoKques,  ayant  été  dési- 
gnés par  le  roi  puui  faire  exécuter  l'édit  dans  les  pro- 
vinces, vinr^t  à  Caen,  et  autorisèrent  les  Huguenots 
à  tenir  leur  prêche  dans  le  jardin  du  Bourg-PAbbé. 
Leur  (lioiL  lui  coiiliriiifî  par  un  -avvÎ'I  du  conseil  de 
4^6.  Cependant  les  Catholiques ,  jugeant  qu'il  y 
aurait  quelques  inconvénients  à  leur  laisser  prendre 
cette  position,  les  obligèrent  à  se  transporter  plus 
loin,  dans  le  Jardi^MofUin,  entre  ia  rue  de  Bayeux 
et  la  rue  de  Bretagne  ;  ce  iîit  là  qu'ils  bâtirent  leur 
temple.  Nous  lisons,  à  ce  sujet,  dans  un  journal  ma* 
uuscrit:  «  En  Tan  4641,  au  mois  dejuiu,  lui  cum- 
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nicncii  il  édifier  un  temple  pour  ceux  de  la  UeUgiou 
au  Fauxbourg41bbé,  rue  de  firelagne,  et  achevé  de 
bâtir  Tau  m  flayTanU  a«  mois  do  juillet.  On 
eomniença  à  y  faire  le  prêche  le  ...  septembre,  au 
dit  au  et  fut  le  sieur  de  la  Fres&aye  qui)  iù 
le  premier  prêche.  »  Lae  principaiii  comiitmree  qui 
8*organis^nt  anloiir  de  Ceen,  terent  ceux  de  Basly, 
de  Saiût-Vaast,  de  Bermères-sur-Mer  et  de  Saint-Sil- 
Tain,  auquel  se  rattachait  oelui de  SaîDtrPierre-w- 
Dîves.  Lee  Proteataats  de  Noyers,  Vendeet  iudrieu^ 
Monts,  Saint-Georges-d'Auaay,  CourseuUes,  Lion  et 
Cresseroos  eurent  aussi  leurs  registres  de  ktptème  et 
de  mariaget  tenos  par  des  ministres  de  lenr  religion. 

On  en  conserve  quelques  débris  au  greffe  de  la  cour 
d'appel.  Un  mémoire,  adressé  par  G.  Marcai»  curé  de 
Basly,  à  l'intendant  de  la  généralHé»  constate  qn*à 
l'apparilion  du  protestantisme,  tous  les  habitants  de 
sa  paroisse  apostasièreot,  à  i  exception  de  sept  ou 
hait  personnes. 

H  résulte  du  procès-verbal  d'une  assemblée  tenue 
à  Caeu  eu  iëO^,  sous  la  presideace  des  oUiciers  du 
bailliage,  qne  les  Protestants  formaient,  à  cette  épo- 
'  que,  le  tiers  de  la  population.  U  n*eat  donc  pas  éton* 
nant  qu  ils  eussent  obtenu  deux  cimetières.  L'un  était 
situé  au  Boorg-l'Abbé,  près  du  temple;  l*antre,  dans 
le  Toisiiiagi  de  l'HAtel-DIeu.  Gelui-cî  fut  transporté, 
en  1653,  entre  le  jaidin  des  Carmélites  et  la  foire  du 
Pré,  où  allait  bientôt  s'élever  ruàpital-géoérdl.  Après 
la  réfocation  de  l'édit  de  Nantes,  ils  ftmnt  obligés 
d'enterrer  bnirs  morts  secrètement.  Un  janlm  de  la 
rue  î^ieuve^Kûat-Jeaa,  faisant  partie  d'une  habitation 
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qui  avait  a[)partenu  à  Samuel  Bochard  (le  numéro  17], 
avait  servi  à  cet  usage*  Ou  uous  assure  que  les  restes 
de  M*  de  CoUenlle,  gendre  de  Boehaid*  eu  (meut 
eihninés  Yen  l9Mf  pour  Mre  Uaosportée  à  Viem- 
Fumé. 

A  la  eamptgne,  les  ProtesUols  partagèreiii  d*abord 
am  les  CathoUqiiee  le  cimetière  paroissial,  dans  les 

localités  où  ils  s'étaient  établis.  Plus  tard,  on  leur 
iinpofia  des  limites;  mais,  au  lieu  de  se  reufermer 
dans  la  portion  qui  leor  était  assignie,  ils  venaient 

enterrer  leurs  morts  jusqu'au  pied  des  irmrs  de  Tégli- 
se,  ouliien  ils  choisissaient,  pour  faire  leurs  inhuma- 
tions* le  temps  des  offices:  de  là  des  conteetations 
et  des  procès.  C'est  ce  qui  arriva  au  Fresne-Camilly, 
dont  ie  cimetière  leur  fut  interdit  par  sentence  du 
bailli  de  Gaen,  le  Id  décembre  4654,  €  sauf  à  eox  à 
se  pounoir  d'une  place  hors  le  village  pour  ^  faire 
leur  si^pulture.  » 

£a  4668,  H.  de  Chamillard,  intendanl  de  ia  généra- 
lité, contesta  la  légalité  dn  prêche  de  €aen;  il  soutini 

qu  il  ne  remplissait  pas  les  coudilions  lixces  par  l  edit 
de  Nantes;  que  l'ordonaance  de  4660  et  l'arrêt  de 
4606  avaient  été  obtenus  par  sorprise,  et  il  condat 
à  la  démolition.  Elle  n  eut  lieu  qu  eu  16^5,  en  vertu 
d'un  arrêt  du  parlement. 

Après  avoir  rendu  la  Cathédrale  et  les  autres  égli*  Tem(»ie« 
ses  dont  ils  s'étaient  emparés  en  4562  et  I5(K^  les  «bafeox 
Calvinistes  de  Bayeux  essayèrent  de  se  maintenir  dans  diwiMMvim. 
les  faubourgs,  et  ils  y  Inrent  tolérés  jusqu'en  4dOé. 
A  celle  éjUKine,  uu  arrcL  du  conseil  les  ay.uiL  obligés 

de  quitter  la  ville,  ils  s'établirent  au  village  de  Yaur 
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ceilcs,  dans  uu  pré  c^ue  ioQ  appelé  euçore  au^ur- 
d'hai  le  Frèehe. 

MoQS  avons  dit  que  la  requête  des  Protestants  do 
bailliage  de  Caen,  adressée  au  lui  m  4578,  avait  eu 
pour  conséquence  la  désignation  du  IxNirg  de  Tréviè- 
res  comme  premier  lien  d'exercice  (Onlonnanoe  du 

10  janvier  4579).  Les  commissaires  désignés  en  4600, 
pour  assurer  l'exécution  de  i'édit  de  Nantes ,  crurent 
pooTotr  déroger  aux  règlemenls  de  M.  de  Matignon, 
en  substituant  à  Trévières  la  villr  de  Bayeux  (Ordon- 
nance du  14  mai).  Il  ne  parait  pas  que  les  Protestants 
de  la  Yîlle  épiscopale  aient  profité  immédiatement  de 
cette  faveur,  qu'ils  n'osaient  solliciter  en  1578.  Tou- 
tefois il  est  maintenant  hors  de  doute  qu'ils  ont  eu  à 
Bayeux  on  établissement  légal,  dans  le  xni*  siéde. 
On  Ht  dans  un  œntrat  de  rente,  du  4^  mars  4049, 
que  Fcançois  Herbelioe,  sieur  de  Blay,  et  Daniel  de 
Gabazac,  écuyer,  appartenant  à  la  retigmn  prétendue 
réformée,  et  traitant  an  nom  de  leors  coreligionnaires 
<mi  acheté  de  la  dame  Catherine  Gosset,  une  vergée 
de  terre,  sise  dans  le  ianboaig  SainlrPatrice,  et  aboiH 
tissant  k  la  place  du  Harcbé.  Ce  jardin  leur  est  cono^ 
dé  pour  la  suuiine  de  douze  livres  tournois,  avec  la 
tacuité  d'y  enterrer  kurs  morts,  et  d'y  bàtu*  tel  édi-< 
fice  qn*ils  jugeront  convenable,  pour  Texerciee  de 
leur  religion.  Cette  tenlalive  n'obtint  pas  un  succès 
durable  :  dés  rannée  4668,  le  consistoire  de  \  aucelies^ 
se  désignait  Im-méme  sous  le  nom  t  d'Église  de 
Bayeux,  recueillie  à  Vaucelles,  »  et  prétendait,  en 
cette  qualité,  l'emporter  sur  le  consistoire  de  Tré- 
vières* ' 
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Tour  comprendre  une  telle  rivalité,  il  faut  savoir 
que  l'origiDe  des  dittrenU  prédies  yenaU  d'&tre  soth 
mise  à  une  enquête  adomiistralif  e  par  M.  de  Chsinil- 
Jard,  intendant  de  la  généralité.  Il  s'agissait  de  suppri- 
mer tous  eeiu  dont  rexistonce  légale  ne  serait  pis 
suffisamment  justifiée ,  et  l'intendant ,  favorable  à 
Trévières,  s*était  prononcé  contre  Vaucelles.  Vaucel- 
les,  au  contraire»  soutenait  que  le  consistoire  do  Xré^ 
bières  afait  fetàa  ses  titres»  d'abord»  parce  que» 
depuis  son  établissement  jusqu'à  la  promulgation  de 
l'édii  de  Nantes»  i  eiLercice  du  cuite  n'y  avait  pas  été 
eonstant;  ensnitet  parce  que  rordennanee  du  mart- 
chal  de  Foraques  lui  ayait  enleTé  la  prérogative  qu^il 
tenait  de  M.  de  Matignon. 

L'intendant  répondait  que  l'ordonnance  de  4600» 
qui  avait  substitué  Bayeox  à  Tirévières,  oonuue  pre^ 
mier  lieu  d'exercice,  était  subreptice  et  sans  valeur, 
Les  commissaires  avaient  outre-passé  leur  mandat, 
en  opposant  leur  propre  autorité  à  la  volonté  du 
roi.  Quant  aux  titres  de  Trévières,  M.  de  Chamillard 
les  jugeait  inattaquables:  c'était  là  que  le  culte  pro- 
testant avait  été  tobli  primitivement»  et  rexereicey 
avait  commencé  presque  aussitôt  après.  On  en  trou- 
vait la  preuve,  1°  dans  un  synode  proviiicial,  tenu 
an  boorg  de  Tiévières»  le  20  septemtNre  4584  ; — Sr* 
dans  les  registres  de  baptême  et  de  mariage  du  eon* 

sîstoire  de  Trévières,  doiil  la  rédaction  avait  commen- 
cé à  la  même  époque.  Il  est  vrai  que  le  culte  avait 
été  interrompu  à  Trévières  pendant  quelque  temps, 

et  Iransfeiu  à  Colombières ,  sur  la  demande  du  sei- 
gneur de  cette  paroisse;  mais  l'interruption  n'avait 
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pas  été  de  hn^m  diuôo.  Dès  l'an  469!,  un  synode 
avait  rétabii  à  Trévières  l'eiercice  de  la  reli|[ioa  pré- 
tdodiie  réformée.  Enfla ,  poar  dernière  garantie,  le 

consistoire  de  Trévières  avait  oLlenii»  en  1665,  que 
réTÔqu^  et  les  syndics  du  clergé  catholique  reconnus- 
sent sa  légalité. 

Le  temple  de  Trévières  fat  conserfé*  mais  c^lui  de 
Vanceiles  ne  fut  pas  détruit.  Il  existait  encore  en 
40S0,  comme  le  pronvent  les  registres  de  tuiptème  el 
de  mariage  déposés  au  greflb  du  tribonal  dvil.  Ib 
portent  la  signature  d'Antoine  Basnage  et  de  son  lils, 
Samuel  Basnage  de  Flottemanvilie,  tous  deux  minis* 
Ires ,  et  qui  exercèrent  leurs  fonctions  à  Bajma , 

jusqu  il  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  On  voit, 
par  ce  qui  précède,  le  rôle  important  que  le  temple 
de  Trévières,  le  pins  anden  da  bailliage,  a  joué  dans 
l'histoire  du  culte  protestant.  Il  était  situé  à  la  sortie 
du  bourg,  sur  ia  route  d  Isiguy.  Son  empiacement  est 
marqué  par  tin  tertre,  dans  un  herbue  appelé  enco- 
re aujourd'hui  le  pré  du  Prêche.  Il  a  subsisté  jusqu'en 
4685.  Une  sentence  du  bailli,  en  date  du  23  février 
de  la  même  année,  dont  il  est  fait  mention  dans  les 
derniers  actes  du  consistoire  de  Trévières,  obligeait 
les  ministres  à  requérir  la  présence  d'un  catholique, 
quand  ils  conféraient  le  sacrement  de  baptême.  C'était 
tantôt  un  eeclésiastiqne,  tantôt  un  margniliier  que 
Ton  appelait  comme  témoin. 

Le  temple  de  Colombieres  n'eut  jamais,  à  beaucoup 
près,  autant  d'importance  que  celui  de  Trévières  ;  il 
est  cependant  resté  plus  célèbre.  H  doit  sa  célébrité 
aux  Coiomljières-BricqueviUe ,  qui  fureut,  pendant 
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plu&  d'un  siècle»  les  protecteurs  du  calvinisme,  et 
ii*6D  dirigèreat  que  trop  80ii?8nt  les  funestes  entre* 
prises*  Lear  influence,  nous  TavoDS  vu,  avait  déler- 
miné  les  religionoaires  à  changer,  pendant  quelque 
temps»  le  lien  de  leurs  assmUées;  mais,  le  bomg 
de  Trtfières  ayant  revendiqaé  ses  droits,  Golombières 
était  reslé  sans  ministre.  Les  possesseurs  de  ce  beau 
domaine  t  qui  tenaient  à  y  réunir»  sous  prétexta  de 
telîgion  »  toute  la  noblesse  protestante  du  Bassin , 
sentirent  la  nécessité  d'y  élever  un  temple.  Ce  teni[)l(3 
est  encore  deiM)ut.  L'inscription  que  Ton  plaça,  en 
41^4,  sur  la  porte  d'entrée»  est  ainsi  conçue:  «  Giier- 
chez  Téternel  tandis  qu'il  se  trouve;  invoquez- le 
tandis  qu'il  est  près  :  que  le  méchant  délaisse  son 
train,  et  rhomme  outragen  ses  pensées  et  qu*il  re- 
tourne à  Téternel ,  et  il  aura  pitié  de  lui,  et  ii  notre 
Bleu  car  il  pardonne  tant  et  plus.  »  (Esaïe,  chap.  oë» 

n  ne  suffisait  pas  d'ériger  un  temple,  il  lUIait  y 

attacher  une  dotation  ;  c'est  ce  que  firent,  en  4653, 
rtillf^s  de  Briequeville  I  seigneur  de  Colomhières,  et 
plusieurs  autres  gentilshommes  de  la  religion  préten- 
due réformée.  <(  Ils  se  constituèrent  en  deux  cent 
quatre  livres  de  rentes ,  pour  eulretenir  un  ministre 
à  Colombiéres ,  dont  cent  livres  pour  le  compte  du 
dit  seigneur.  » 

Cependant  la  vivacité  des  haines  reUgieuses  s'était 
considérablement  amortie»  Ilous  avons  vu  ce  même 
seigneur,  dont  les  ancêtres  avaient  pillé  la  Cathédrale 
Uii  Siècle  aupai  avant,  conipliuienter  M*'  de  Nesmond, 
le  Jour  de  son  arrivée  »  au  nom  de  la  noblesse.  Son 
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iils,  Cyi us-Antoine  de  Bricqueville,  se  convertit  en 
4i)78,  et.  réUbiii  la  chapelle  du  château,  ruinée  par 
«es  prôdéeesaeiirs.  U  obtinlda  roi,  en  4690»  la  romn 
se  de  la  rente  de  cent  livres  fondée  par  son  père 
pour  i  enlretieii  du  luuuâtre,  à  coudiliou  qu'il  leraii 
célébrer  la  106610  daii6  sa  chapelle  quatre  fiiris  chaiine 
semaine.  Cette  fondation  fut  approuvée  par  l'évèqne 
diocésain,  en  4G9i.  Le  marquis  de  Colombières,  qui 
eommandail,  ea  466^1,  rezpédition  des  ProtesianU 
contre  la  Cathédrale,  en  atail  profané  les  sépnllnree; 
fa  loi  du  talion  lui  fui  appliquée,  en  1686,  par  ses 
propres  vassaux:  le  caveau  funèbre  où  reposait  aa 
iuniUe,  dans  le  cimetière  de  la  paroisse  *  toi  outra* 
geuscment  violé.  Des  malfaiteurs  brisèrent  à  coups 
4e  liaclic  huit  ou  du  cercuedâ  de  plomb,  qui  ren- 
fsnnaiem  les  oseenents  des  seigneurs  et  daines  da 
fîolonibières,  «  proférant  plusieurs  blasphèmes,  inju* 
res  et  exécrations  contre  la  qualité,  Thonneur  et  la 
révérence  due  an  rang  des  dits  seigneurs  et  dames 
^  de  leur  mémoire*  »  Antoine  de  Bncqueville  porta 
plainte  au  pjand  prévôt  de  Normandie.  Le  procès 
durait  encore  en  4690. 

Sans  avoir  la  prétention  d'indiquer  toutes  les  loca* 
lités  du  Dessin  où  les  Protestants  eurent  des  assem- 
blées, je  puis  ater  en  outie  Gelibsses,  Neuville-sous- 
Pori  et  Gueron.  U  existe,  sur  le  territoire  de  cette 
dernière  commune ,  à  un  kilomètre  de  Bayeux ,  un 
petit  enclos  de  cent  mètres  carrés,  dans  lequel  le 
fermier  actuel  a  trouvé  des  ossements  humains ,  ei 
que  la  tradition  m'avtdt  signalé  comme  ayant  servi  de 
cimetière  aux  Prutesianis.  On  lisait  autrefois  dans 
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ploMiirs  appàitenienls  de  Tliabitatioo  toisine ,  des 
senteoees  tirdes  du  déealogue. 

•  Le  maréchal  de  Fervaques  et  ses  deux  collegues# 
que  nous  avons  déjà  rencontrés  à  Gaen  et  à  Bay eux , 
te  43  ei  le  44  du  mois  de  mai  de  l'année  4 (m,  tinrent 
séance  à  Viro  le  19  du  même  mois.  Si  l'on  s'en  rap- 
|K)rtail  à  qoeiquee-unes  des  déclarationd  oen^gnées 
dans  leur  procès-terbal,  «  la  plus  grande  pertie  »  des 

l<;iiitlaiits  de  Vire  aurait  d'abord  embrassé  le  calviius-' 
me,  et,  en  4577,  la  salle  de  l'hôpital  aurait  servi  à 
hmrs  réonions*  Les  délégués  du  consistoire  Anrenl 

contraints  de  recomiaîli»^  (ju  il  ne  restait  plus  il;iiis  la 
ville  que  huit  ou  ûix  lauiUies  protestantes,  et  quU  bo 
tnravait  tout  an  plus  cent  personnes  b  leors  assem- 
blées, en  y  comprenant  les  adeptes  des  paroisses 

voisines,  ils  insislereiU  néamiinins  pour  qu*oii  leur 

rendil  la  salle  de  I  flétel-Dien,  atlendo  que  le  lion  où 
ils  se  réunissaient,  appelé  la  Cahine,  et  situé  lu  l'ex- 

trémîté  du  faubourg ,  était  d'un  accès  incununude 
pour  la  plupart  d'entre  eux.  11  est  possible  que  Texer- 
eice  de  la  relipon  prMendue  réformée  ait  en  lieu 

accidentellement ,  à  une  époque  quelconque,  dans  la 
salle  de  l'Hôtel-Dieu.  Cette  conjecture  est  d'autant 
ptasvratsemMable  que  la  maison  voisine*  où  la  dame 
Davy  fonda,  en  4660,  le  monastère  des  Aucfustines, 
avait  été  occupée  par  Julien  Davy,  père  du  cardinal 
Dnperron,  et  ministre  de  la  réforme  ;  il  est  même  de 
iraililiou  (jU(»  Jeanne  Davy,  première  supérieure  de 
i'Hôtel-Dieu,  mourut  dans  la  chambre  ou  Julien  Davy, 
son  parent,  avait  prêché  l'hérésie.  Mats  une  occupa- 
tion momentanée  ne  constituait  pas  une  possession 

11 
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réguUero.  La  préleuiion  des  raUgionDaires ,  viveiiieni 
combattue  par  Tabbé  Beanmonl»  administrateur  de 
rhos[)ice,  ne  fut  donc  pas  accueillie.  Le  seul  point 
établi  par  i  euquète,  dans  laquelle  vmrent  dépo^r 
tour  à  tour  Froteatants  et  Catholiques,  Ait  que,  eo 
1577,  l'exercice  de  la  religion  prétendue  réformée  se 
faisait  publiqueuieul  dans  la  maisua  du  sieur  Gouvets, 
seigneur  de  Nesni^Robert.  £a  cooséqaeDce»  m  déci- 
da qu'à  Tavenir  il  se  ferait  aux  faubourgs ,  «  en  lieu 
qui  serait  avisé  coimuode  par  le  Ueuteuaot-général 
du  baiiii  »  le  {ffocarear  et  l'aTOcat  du  rm.  »  Ptotî- 
soirement  Teierciee  fot  autorisé  dans  une  mûson 
parltculièret  située  ruelle  de  liiou  ;  on  laissa  aux  Cal- 
vinistes, mais  pour  trois  mois  seulement,  Tusage  da 
eimelière  oh  ils  STsient  eontume  d'inbumer  leurs 
morts.  Le  manuscrit  dans  lequ^  nous  avous  puisé 
ses  détails,  ajoute  qu'il  se  nonunait  le  dmetiére  de 
Bien ,  et  qu'il  était  situé  bore  de  la  ville* 

Les  Protestants  ne  jouirent  pas  loog-lciaps  de  ces 
coneessions.  Il  est  même  douteux  qu'ils  aient  acheté 
une  maison  dans  les  faubourgs,  comme  on  leur  en 
avait  laissé  le  droit.  Objet  d'une  anlipatbio  presque 
univmellet  poursuivis  et  insultés  par  les  enfants» 
quand  ils  tentaient  de  se  réunir,  ils  furent  contraints 
de  se  réfugier  k  Neuville,  dans  une  habilaùuu  appar- 
tenant à  l'un  de  leurs  coreligionnaires,  M.  de  La  Forest 
de  Vassy.  Ils  finirent  par  abandonner  le  pays,  en 
sorte  que,  long-teuq)s  avant  la  révocaliua  de  Tédit 
de  Mantes,  il  n'y  avait  pas  un  seul  protestant  à  Vire 
et  aux  environs. 

Ce  ne  fui  eut  pas  seulement  le  peuple  et  la  noblesse 
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qui  se  laissérenl  «  aUMier,  comme  le  dit  H.  de  Bms , 

par  la  trop  grande  liberté  qne  prêchaient  Ips  minis- 
tres de  la  réforme  ;  »  la  doariae  de  Caivw  péoétra  u  court, 
jusque  dans  les  clottm ,  et  fit  qaelqnes  prosélytes 
parmi  les  membres  du  clergé.  Sei/.e  religieuses  de 
Tabbaye  de  Sainte-Trinité  sortirent  de  leur  couv6Qi« 
pour  se  retirer  soit  à  Genève,  soit  dans  teuri  famiDes; 
tin  Ticaire  de  Vassy,  dont  ou  a  oublie  le  nom ,  apo- 
stasia  et  86  lit  prédicant;  le  curé  de  Condé-sur-lHoi- 
reaii,  Étienne  LeCourt,  prAcha  ouvertement  l'iiérésie 
à  ses  paroissiens  (1).  On  releva,  dans  ses  discours  et 
daas  des  écrits  trouvés  à  son  domtcUe,  soixaute^kuit 
propositions ,  dirigées,  les  mes,  contre  les  soore» 

jnents,  les  indulgences,  la  justification,  le  pnrjîatoi- 
re,  ie  cuite  des  images  ;  les  autres,  contre  Tautorité 
do  800? erain  pontife,  le  célibat  des  i^rètres,  les  tobu 
monasliijues  et  la  présence  réelle.  Condamné  j)ar  son 
évêque,  il  eu  appela  devanlle  mélioiiolits^a, Celui-ci, 
avant  de  procéder  contre  Taecnsét  déféra.soo  enset*- 

gncmont  à  la  faculté  de  tliéologie  de  Paris;  la  fa- 
culté frappa  de  censure,  à  Tunanimité,  vingt-ueuf 
des  pr<^odlloBS  qui  loi  avaient  été  dénoneéea.  Après 


(1}  VffiêUrirteceUMsHque  de  nevay.elYHiitaire  de  VÊglUê 
gëtietme,  qui  rapportent  ees  détails,  pl«eeat  d*ii8  le  dieeSse  de 
Sésf  la  pwoîsse  de  Coodé-eir-Noirem.  8aiat4f  irlia  de  Coudé 
touchait  à  ee  diocèse,  iDaie  faieait  partie  de  eelui  de  IBayeux* 
L'autear  des  Éphémérides  normaniês  désigne  la  paroisse  dé 
Tabbé  Le  Court  sens  le  titro  de  Cendé^m^telhe;  en  ee  eas , 
le  prêtre  aportat  n'amalt  polat  apparlena  sa  dioeéee  de  Aayeio* 
l'aï  cm  devoir  suivre  U-  Floquet,  qui  faitÊtienne  Le  Court 
curé  de  Condé-snr-Noireau  [Hi$toire  du  parUment  de  5of- 
mondie"^. 
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la  censure,  io  procès  recpmmença;  Le  Court  soutiut 
«a  dbctrinet  el  fut  «Condamné  à  là  ilégradalMNi.  U  subit 
sa  peine  ie  41  décembre  4533«  en  présence  de  Tar^ 
chevêque  Georges  d'Âiubqiso,  deuxième  du  uom, 
dé  l'évèqne  d'Hipponé,  de  cinq  abbés,  da  doyea  d« 
chapitre,  de  piuiieiirs  diaiMMiieSi  eonseillers  an 
parlement;  ensuite,  il- fui  livré  Su  bras  séculier,  et 
soppUtié  flDf  le  marchié  aux  veaux.  M*  Hoquet  nous 
appraid  que  le  baiUi  Ta^tût  oondamné  h  éire  brûlé 
▼îf;  'triais  le  pai  icmeul  iui^  ^corda  d'être  elran^ic 
avant  de  seatir  iù  iâu. 

.  Tandis  que  las  prédteatioos  du  viealie  de  Vassy 

ébranlaient  toute  la  contrée»  une  fam^le  noble  qui 
liabitait  à  trois  lieues  de  Coudé,  tjraïaiUait. aussi ^ 
avec  une  ardeur  jdigne  d'une  meiUenre  csime»  à  per- 
vertir eés  vatssBX.  Le  ch&tean  de  la  Poplière  était 
ouvert  il  tous  les  predicants,  et  Ton  y  aiunlre  encore 
)a  docile  qui  annonçait  leurs  exercices*  G  est  de  là 
^ue  Terreur  se  répandit  dans  les  paroisses  voisines, 
où  elle  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours. 

Tmfim  Les  Protestants  tinrent,  pendant  le  MV  siècle,  des 
caJd^Mir-  assemblées  à  Gondé^r-Noiréau.  Le  comte  de  fiers, 

fi«itMii.    ^^^^1     ^^.jj^  ^(.igneur,  leur  ayant  refusé  l'excrrice  de 

la  religion  sur  ses  domaines,  ils  se  i étirèrent  au 
hameau  des  lies»  dan^  la  paroisse  de  Proussy.  Leur 
élolgneroent  de  Coudé  fat  un  des  griefs  quils  articu- 
lèrent dans  le  manifeste  publié  ])ar  eux  en  1621, 
après  rassemblée  de  la  Rochelle,  lis  obtinrent  à  cette 
époque,  par  autorisatioii  de  la  haute-justîce  d'Har- 
court,  de  bâtir  un  Icinple  dans  le  village  des  lies,  sur 
le  iief  de  la  Purée;  le  temple  ne  fut  bâti  qu'en  46^. 
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Les  Protestants  de  Cniuh'^  fuieiil  inquiétés,  dans  la 
possessioa  de  leur  temple,  par  le  marquis  de  Xhuryt 
seigneur  iaotrjustider  du  fief  de  ia  Purée  ;  mais  une 

sentence  du  bailli  de  Cacn,  du  25  août  1674,  permit 
au  sieur  Jacques  Radulphe,  écu>er,  «  d'y  faiie  i  exer- 
cice selon  les  édits.  »  La  même  année,  ils  se  firent 
représenter  an  synode  d*A)ençon  par  M.  Banbat,  an* 
eieu  du  consistoire,  et,  en  lG7i,  ils  linrent  à  Condé 
même  un  synode  proTÎncial,  où  M.  de  Colleville  pré- 
sida, en  (jualité  de  cqmmtssaife  du  roi.  Samuel  de 
Biais  élail  alors  ministre.  Le  temple  des  Iles  fut 
détruit  par  un  arrêt  du  conseil,  du  46  septembre 
I6S0.  En  4684,  les  Protestants  formaient,  à  Condé, 
le  Imilième  de  la  population  ;  un  siècle  plus  tard,  ils 
n'eu  i'âpréaieiilaieiit  plu6  que  le  sememo. 
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Décadence  du  protestantisme  dans  le  xvu*  siècle.  —  ConU'O- 

verses  :  Rochard,  Vahhê  Véron.  —  Missions  du  P.  Eudes. — 
Morin,  du  Bosc,  l'aidn}  de  Laum^y. —  Àverti.<ixem(nt  pastonU 
dii  ck'ifrr'  d(;  FYance.  —  Sup|)iL'ssion  du  prrche  di'  (laen.  — 
Lettre  do  Tabbé  Marcel  &ur  la  convertioA  de  M.  du  Kocel. 


Un  mémoire,  rédigé  en  4685  sur  des  documents 

oflicicls ,  et  que  l'abbé  Beziers  nous  a  conservé  dans 
ae»  manuftcrits,  consiafe  qu*eb  46(ii,  le  nombre  des 
lixftitiikit.  prêches  s'élevait  à  dii-sept  dans  le  diocèse.  Seize 
n'étaient  i\m\  de  posnession  ;  Trévièrcs  sm\  êlail  de 
bailliage,  c'esl-k-dire  qu'il  élail  le  seul  duul  l'érec- 
tion eût  été  iégaiement  autorisée.  Douze  de  ces  prê- 
ches furent  supprimés  par  arrêt  du  c>onseQ,  avant 
raiiuôe  1085,  pour  infraction  aux  édits.  Le  parlement 
de  Normandie  supprima  celui  de  Gaen  en  4685,  avant 
la  révocatioa  de  Tédit  de  Nantes.  Ceux  de  Bemières 
et  de  SaintrVaast  fuient  fermés  à  la  même  époque. 
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«  poui'  n'y  avoir  le  nombre  suUîsaat  Je  familles  héré- 
tiqim.  »  U  no  reslail  plo$  qve  celui  de  Trévières  ei 
eefaii  de  Saint^fmn ,  oà  rexercice  Tenait  d*ôtre  in- 
terdit par  arrêt  du  cuubeil ,  quand  la  rérocatiou  de 
Tédit  de  Nantes  amena  leor  destruction.  À  la  suite  de 
C6l  expdsé ,  ranteur  du  mémoire  compare  le  ehiflre 
de  k  population  protestante  et  celui  de  la  population 
eaUiolique  »  dans  les  trois  filles  du  diocèse*  et  dans 
les  quatre  doyennés  où  les  dissudents  étaient  le  plus 
nombreux.  Il  porte  à  deux  cent  mille  le  nombre  des 
liabitants  répartis  entre  les  six  cents  quinie  paroisses 
du  diocèse,  et  il  affirme  que  celui  des  dissidente  ne 
s'élève  pas  à  six  mille,  y  conïpiis  les  femmes  et  les 
enfants*  Yoiei  de  quelle  manière  il  décompose  ce 
dernier  ehiflre: 

Caen,  30,000  habitants: —3,000  hérétiques;  — 
cinq  ou  six  Oamilies  nobles;  le  rasie»  marchands  arti- 
sans et  panms* 

Baveux,  10,000  habitants: — douze  ou  treize  fa- 
milles d'hérétiques,  dont  trois  familles  nobles»  qui 
sont  Bussy,  Belîefontaine  et  du  Mesnil; — sept  ou  huit 
faniilles  nobles  dans  les  environs. 

Vire,  9,000  âmes: — pas  un  bérélique,  m  dans  la 
Tille,  m  amc  environs. 

Doyenné  de  Coudé.  —  Il  avait  compté  antérieuro- 
jusqu'à  cinq  prêches: — 4,400  hérétiques,  hab^ 
tant  presque  Um  dans  les  paroisses  de  Gondé,  Athis, 
Frt'sncs  et  SaiaLc-Honorine  ;  —  trois  ou  quatre  famil- 
les nobles. 

Doyenné  de  Trériéres  :  — •  400  hérétiques ,  dans 

vingt-ciuq  paroisses;  —  trente  familles  nobles. 
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Doyenné  de  Dcravres  :  —  ZOO  hérétk|iiers ,  dans 

quinze  ou  seize  paroisses  ;  —  sii  on  sept  f^iuLiieâ 
nobles* 

;  Dbyéliné  do  VaneeU6s:---S0O  hérétîqiiea; — cinq 

eu  six  familles  nobles. 

£àempUûa  de  Saiule-Mèro-Église  : — dans  la  pa« 
fomé  raftme  de  fiainl^Mè^Église  »  aiitrefoi$  Ûea 
d  exercice  ,  4,200  communiants;  —  Irois  familles 
nobles  hérétiques;  de  Courieiuef-ie-Cadet,  de  Sigo^ 
Tille,  de  Mareadet; — dans  deux  antres  paroims, 
55  hérétiques;  le  reate»  dinaéaiiné  dans  quelques 
autres  localités. 

.  £tt  résomé,  le  mémoire  aappoae  qn'ii  eaiater«. 
dans  le  diocèse,  soixante  funflies  noblea  apparlenanl 

a  la  relicrion  prétendue  réformée;  mais,  en  général, 
eeUe  noblesse  n'a  point  servi  dans  les  armées,  e4  ne 
rèmonte  pas  à  une  hante  antiquité.  A  Tépociue  mémn 
où  ce  mémoire  lut  rédigé,  c'est-à-dire,  très-peu  de 
tempe  après  la  révocailon  de  1  edit  de  Nantes,  une 
de  ces  nobles  familles,  qni  avait  joné  un  rôle  eonsi-  * 
dérable  dans  les  guerres  de  religion,  la  famille 
d'Agneaux ,  faisait  sa  soumission  à  TÉglise.  Le 
novembre  4685,  iacob  d'Agneanx,  écuyer,  sieor  de 
la  Fresnée,  de  la  paroisse  de  Deux-^mneaoi,  avait 
déposé  entre  les  mains  de  M'^'  de  Nesmond  la  pro- 
messe écrite  «  de  se  ranger  à  la  communion  de  TÉgli- 
se  catholique,  pour  satisfaire  à  la  bonne  prétention 
du  roi  très-chrétien,  \umr  la  réunion  de  la  religion.  ^ 
Au  mois  de  décembre  de  la  même  année,  Guillaume 
d'Agneaux,  sa  femme  et  ses  deux  filles,  faisaient 
abjuration  dans  Téglisc  de  Deux-Jumeaux. 


En  comparanl  la  «toation  du  proteBlantianie  dam 

le  diocèse  de  Bayeux,  à  la  iin  du  xvii*  siècle,  aux 
wceèa  qa'U  y  avait  d'abord  obi&um,  on  voH  combiao 
sa  décadence  avait  M  rapide,  n  est  de  mon  deivoir 
d'insisler  sur  ce  point.  Beaucoup  de  personnes,  en 
ttiet»  seraient  disposées  à  croire  que  la  réacUou  eut 
pour  {MHnfc  de  dépari  la  révocalioD  de  Tédil  de  Naiiles; 

et  (ju'elle  s'accomplit  sous  la  pression  des  mesures 
ngioureusûs  qui  en  furent  le  complément;  riea  n'est 
phia  eontiaire  à  la  vérité  hiatonqaa.  ia  réaeliOD  eonH 
nMOça  sons  Tépiscopat  de  M*'  d'Angennes;  il  ne  faut 
donc  l'attribuer  ni  aux  confiscations ,  ni  au  refus  do 
sépnltnm,  ni  aux  harangnea  moitié  pûlitiqB0e«  moiiié 
leKgieiiees,  de  rintendant  Foneanlt.  Je  pronvierai  que 
çes  mesures  étaient  op|)usées  an  but  que  ïon  vuulaîf 
atteindre.  Les  instructions  des  paateurs,  les  visitea 
épiscopale$«  les  savaaies  controverses  dn  P.  Yéroo  et 

de  l'abbé  de  I.aniicv,  Its  iiiissions  du  V.  Eudes  :  tels 
lurent  les  prmapaux  moyens  dont  la  Providence  se 
servit  pour  ramener  à  la  vérité  on  giiod  nombre  de 
nos  frères  dissidents.  La  suppression  des  prêches 
contribua  sans  doute  à  circonscme  les  ravages  de 
rerrear;  mais  il  bat  prendre  garde  ici  de  sabstitner. 
reflet  à  ia  canse.  Si  {)lu8iears  temples  furent  détroits 
à  la  requête  du  clergé ,  et  pour  conlravcaiitai  aux 
édits  royaux»  d'antres,  on  l'a  vu  précédemment, 
forent  supprimés,  parce  qu'ils  étaient  à  peu  près 
déserts.  J'ai  cité  la  paroisse  de  basly,  dans  laquelle  il 
n'était  resté  que  sept  ou  huit  catholiques;  un  siède 
plus  tard,  le  schisme  n*y  comptait  plus  qu*an  petit 
groupe  d'adliérenls.  «  C'est  que,  après  la  fureur  du 
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premier  emportement,  dit  Tabbé  Marcel,  par  la  grâce 
et  miséricorde  de  Dieu,  les  particuliers  sont  reveuus 
peu  à  peo,  et  le6  uqs  après  les  antres»  an  sein  de 
l'Église,  leur  mère.  »  Celle  explication  conviendrait 
à  beaucoup  d'autres  localités. 

Les  premiers  eoupe  qui  ébranlArait  parmi  110111& 
la  doctrine  dn  protestantisme,  lui  furent  portés  par 
r«uiéTte-  r«<t>bé  Véron.  François  Véron ,  missiounaire  de 
faris,  prédicateur  dn  roi,  était,  an  jugement  des 
biographes,  un  eoatroversiste  des  pins  dîsting:Qés.  Il 
quitu,  en  ItiiO,  la  compagnie  des  Jésuites,  ciiez  les- 
quels  il  avait  £ait  son  conrs  de  théologie ,  aGn  de 
sniVre  pins  librement  IHnstinct  qni  Tenlrafaiait  im 
les  imssions.  Par  lettres-patentes  du  49  mars  1622, 
il  reçut  dn  roi  Tanlorisation  de  piécher  partout , 
même  snr  les  places  publiques,  el  de  «  disenler  a?ec 
tous  ceux  qui  se  présenteraicnl,  sans  pouvoir  être 
empêché.  »  Différentes  assemblées  dn  clergé  joignis 
Wùi  à  rantorisalion  royale  la  juridiction  spiritoeile, 
qui  lui  était  nécessaire.  Une  pensiou  de  six  C4?nts 
livres  lui  fut  allouée  pour  ses  besoins;  ses  onvrages 
étaient  imprimés  anx  frais  dn  clergé  de  France.  U 
s'était  déjà  mesuré  avec  plusieurs  ministres;  il  avait 
converti  un  certain  nombre  de  savants  distingués , 
lorsque  IK'  d'Angennes  l'attira  dans  son  diocèse,  el 

le  mit  «aux  prises  avec  le  ct'lèlue  Bochard. 

Samuel  Bochard,  connu  par  son  immense  érudi- 
tion, très-versé  dans  la  théologie,  la  connaissance  de 
l'hébriui,  (lu  syriaque  et  de  toutes  les  ian^qies  orien- 
tales, venait  d'être  nommé  ministre  à  Caen.  ii  était, 
sans  contredit,  radversaire  le  pins  redoutable  que 
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\m[  ioncontrer  notre  missioiuiairo.  Les  coiilereuces 
auroût  k  Cmt.  ea  40i9,  peadaoi  oeuf  jou» 
GOQsécntifs,  sons  raoUirité  et  «d  préienoa  du  doc  de 

Lon^nieville  ,  L^mvornenr  de  la  p^tviuce.  ii(>cliard 
avait  pris  fmt  auxiliaire  le  miwin»  4eaQ  Bailletian 
dbe;  Isaae  Le  Comle,  doyen  da  Seinl-^iilcrB»  fin 

adjoint  à  l'abbé  Véron.  La  controverse  embrassa  tous 
les  poinU  eu  litige.  Le  théologien  catbolique  s'altadia 
snrtonl  à  pioofer  qoe  les  arlidee  aobstiliiés  par  les 

réforiiialeurs  à  ceux  de  noire  croyance,  ne  sont  point 
couteous  dans  l*£criture-Saiiite,  ni  dims  les  Itères; 
qu'ils  ne  soni  même  pas  exprioiés  fcNrmeUeineiit  dans 
les  Bibles  de  Genève;  d'où  il  tirait  la  consé(juence 
que,  dxQL  les  Celviidstes,  renseigoeuieiii  re^peux 
n'a  point  une  base  invariable;  qu'il  repose  sur  rinier> 
prétation  plus  ou  moins  iidèle,  mais  toujours  arbi- 
traire, de  ceux  qui  sont  ûbargés  de  le  trausiuÊtlre* 
Bochard  fut  forcé  d'en  convenir;  il  avoua  même  qo*il 
y  a,  dans  la  sainte  Écriture,  certaines  expressions 
dout  la  luuiiitude  e^i  incapable  d^  palier  hù  ^us, 
et  pour  lesquelles  elle  doit  s*en  nq^rter  au  juge- 
ment des  niinistres.  Mais  alors,  que  devient  le  libre 
examen f  A  quoi  bon  supprimer  1  infaillibilité  de 
r£glise«  pour  mettre  à  la  place  l'infaillibilité  du  con* 
sistoire?  Rousseau  était  dans  son  droit,  quand  il  disait 
aux  ProteiUaub  de  ticuève,  qui  lui  reprochaient  la 
bardiesse  de  ses  opinions  :  «  Si  vous  me  prouves 
qu*en  matière  de  doctrine,  je  dois  reconnaître  une 
autorité  (]uelcouque,  je  me  fais  catiioiique.  » 

L'abbé  Vâron  rendit  compte  an  roi  et  à  M*'  d'An- 
gennes  du  succès  de  sa  mission.  Bochard  publia  de 


Digitized  by  Google 


1ê  UiSïaiHË  DU  DIUCËS£ 

mm  edt6  un  fésmné  de  la  eontroverae,  et  Ton  éal 
douloureusement  afTecté,  en  voyant  un  esprit  aussi 
élevé  desceodré  an  mépris  ei  à  rioiuite  »  quand  il 
parle  de  'son  sntagonîsle.  GehiMâ,  an  eoiilraîre« 

ol»tiiil  des  TTiajjislrats  im  rcrlilKat  par  le([iiol  ils  ren^ 
daieot  témoignage  à  sa  modératioa ,  et  une  de  ses 
lettres,  eilée  'par  Boehaid  lui^iéne,  en  foomii  la 
preuve.  Cependant  il  ;n  aiL  mconlestablement  le  droit 
de  s*attribuer  la  victoure:  trois  cent  cinquante  persoft? 
nës  s'étaienl  conteitiee  à  la  suite  de  ses  conféienoes. 
La  Hste  en  Ail  dressée  par  le  mpénear  des  iésnîles, 
des  Carmes,  de  plusieurs  autres  conuuuuautès ,  et 
par  les  grands^maires  qui  reçurent  les  abjorations. 
Gel  impossnl  résultai  el  les  motîfe  qui  Tavaient  déler* 

nmie,  fourniront  au  missionnaire  le  sujet  d'un  de  ses 
nombreux  opuscules.  On  vante,  coinn^  le  plus  esti- 
mé, sa  €  Méthode  pour  conYainere  de  nullité  la  reli- 
giou  protestante.  » 
Mh.im  II  y  avait,  sous  ce  rapport,  entre  lui  et  ie  P.  Kudes, 
p.  £ude..  ^1^^  hmlAi  paraître  à  sa  place,  une  différence 
assez  caractéristique.  L'abbé  Véron,  qui  s'adressait 
aux  iiomines  de  science ,  ne  craignait  pas  d'aborder 
les  questions  les  plus  épineuses.  Le  F.  Ëudee»  qui 
s'était  déroué  à  Unslruction  du  fieuple,  «fait  coutume 
de  ramener  toutes  les  discussions  a  ces  trois  points  es- 
sentiels :  —  1  a-t^l  une  Église  à  laquelle  Jésue-Cbhst 
ait  confié  un  pouToir  infaillible  en  matière  de  foi? 
— Quelle  est  cette  Église? — Quelle  est  sa  doclrine? 
Loin  d'aigrir  ses  adversaires  par  un  dogmatisme  traur 
chant,  il  s'allacbail  à  leur  faire  sentir  que  Texerdce 
de  la  raison  n'est  pas  incompatible  avec  la  souaiis- 
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mu  de  AoUe  esfsii  aux  vérités  de  U  foi;  qu'en  aceep- 
laal  b  révélation,  après  en  avoir  vérifié  les  preuves, 

la  raison  n'abdique  pas  ses  préro*»alives  ;  que  cella 
«Muoission  yoloDtaire  ei  réflédiie  est,  aa  contraire  « 
rasage  le  plus  glorieux  qv'eUe  ait  jamais  fait  de  sa 

puissance. 

€e  fut  vers  4êâ6,  à  la  missiOQ  do  Freeues  (4),  que 
les  oonvemons  dea  Protestants  eonuneiieèreiit  à  cou- 
ronner les  travaux  apostoliques  du  P.  Eudes.  Ceux 
que  la  eurio&ité  avait  attiiôs  aui  exercices  de  la  mis- 
aioo,  Id  denaiidèrent  presque  toi»  à  rentrer  dans 

l'orthodoxie.  Effrayés  de  ses  succès,  les  ministres 
mirent  tout  en  oMivre  pour  le  décrier;  mais  presque 
toujours  ce  fut  l'asceiidaiit  de  la  vérité  qui  triompha, 

J>a  ilonceur  du  missionnaire,  qui  n*excluait  ni  la  véhé- 
mence, ni  le  pathétique,  ses  mamères  insiiuiantest  la 
piété  qui  inspirait  toutes  aes  démarches,  la  simplicité 
et  la  clarté  de  sa  méthode  lui  soumettaient  les  esprits 
les  plus  rebelles* 
Aussi  eoneifianique  le  P.  Endos,  non  moins  aguerri  coirtivnnn 

que  1  alibé  Véron  aux  luttes  de  rintellif^ence ,  M.  de 
Lauoey-Uufi  leur  succéda  sur  le  champ  de  bataille, 
^  une  époque  on  le  eonsistoire  de  Caen  était  dirigé 

par  des  hommes  d'une  valeur  i  i  nianjuable  :  il  >uliit 
de  nommer  USi*  du  iiaac  et  Morin.  PeuV^tre  Bochard 

(1)  n  y  avait  trois  paroisses  de  ce  nom  dans  le  diocèse  de 
Bsvenx  :  l'une  appartenait  au  doyeDDé  de  Maltot  ;  la  seconde, 
au  dofemié  de  Condé;  la  troisième,  au  doyenné  de  Villers. 
Le  ibioglipll»  da  P.  Ëodes  n'a  rien  précisé  à  cet  égard  ;  leule- 
ment  il  ajoute  que  le  canton  était  rempli  de  calvinistes,  ce  qui 
me  porte  à  croire  qu'il  s'agit  do  canton  de  Coadé. 
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vivait-il  encore,  lorsfjuo  M.  de  Laiiney  fut  uoniiné  à 
la  care  de  Motre-Dame  (4  );  mais  il  avait  renoncé  à  la 
controverse,  pour  se  livrer  à  ses  travaux  de  prédilec- 
tion. Il  fut  Irappé  d*apoplexie  le  46  mai  4 007,  à  Tâge 
de  soiiaDte^oit  ans,  pendant  une  séance  de  F  Acadé- 
mie des  sciences  et  belles-lettres,  tandis  qu'il  discutait 
avec  véhémence  l'origine  de  quelques  médailles  espa- 
gnoles; il  n'eut  qne  le  temps  de  s*écrier:  «  Mon  Dieui 
ayez  pitié  de  moi.  »  Hnet  parte  de  lui  eomme  d*un 
«  homme  bieufaisani;  son  siècle,  dii-il,  et  même  les 
siècles  passés  ont  en  peo  de  personnes  dont  le  savoir 
pût  être  comparé  an  sien.  »  Il  avait  fait  nne  étode 
approfondie  des  livres  sacrés,  mais  plutôt  au  point 
de  vue  sdentifiqne  qu*an  point  de  vue  dogmatique  et 
moral.  Bochard  ftit  Inhumé  à  Cormelles,  dans  un 
bosquet  attenant  à  1  iiabilation  de  M.  de  GoUevilie« 
son  gendre.  Le  temps  a  transformé  ce  lien  en  nn  petit 
champ,  que  les  habitants  dn  village  nomment  tantôt 
le  clos  du  Pavillon,  tantôt  le  cimetière  des  Protes- 
tants. La  culture  a  jusqu'ici  épargné  un  petit  tertre 
sous  lequel,  d'après  la  tradition,  reposent  les  cendres 
de  Bochard.  Il  était  né  à  Rouen  en  1599.  Le  ministre 
Morio ,  qui  l'avait  assisté  à  ses  derniers  moments  « 
publia,  quelque  temps  après,  Thistoire  de  sa  vie. 

Etienne  Morin  était  né  à  Caen,  sur  la  paroisse  Sairjl- 
Jean«  en  46i5.  Après  avoir  rempli  pendant  quinze 
ans  les  fonctions  de  ministre,  dans  les  bourgs  de 

(1)  I/abbé  noIariH.'  dil  (\uc  fui  vers  \(]ih}  .lo  crois  '-r mme 
)'abbé  nrzirrs ,  quii  w  fut  uu  peu  |)his  lard.  M.  do  l.aufu'y 
reçut  1«>  lionnct  de  docieur  an  Kifiti.  et  coDliErtia  p^idaut  quel- 
que temps  de  se  livrer  à  la  prédicaUou. 
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SailU-Pierre-sur-Dives  et  de  Sainl-SUvaiD,  il  fut  noiii- 
1116  à  Gaan»  où  il  resta  jmqo!k  U  révocatioo  de  Tédil 
de  Nantes*  Il  était,  oomnie  Boehard,  trèa-Tersé  dans 
les  langues  orientales,  et  passait  pour  trés-énidit.  Un 
luograpbe  de  labbe  de  Lauoey  dit,  en  parUat  du  curé 
de  Notre-Dame,  rânniaaait  dans  sa  peraonne  les 
(jualilés  de  ses  anla^îonistes,  savoir  :  leiudiiioii  de 
M.  Morin  et  i  éloqucuce  de  M.  du  Bosc. 

Pierre  duBoac  était,  en  efial,  Tofatenr  du  conaiar  Dai«ie. 
toire;  il  était  né  à  Bayeux,  sur  la  paroisse, de  Sainte- 
Madeieme,  eu  46i3,  et  il  fut  désip^é,  à  là^  de  viugl- 
treîB  ans,  par  m  eoreligîoiiDaiiea,  pour  remplir,  à 
CaeD,  les  fonetkmsde  minietre.  En  40es,  il  fnt  qnea* 
tiuude  supprimer,  daiJ5  les  parleiiioiils,  les  chambres 
d'eiception,  appelées  «  chambres  de  l'édit,  »  devant 
lesquellea  l'édit  de  Nantes  aecoidait  am  Protestants 

la  faculté  de  faire  juger  en  dernier  ressort  les  affaires 
de  leur  religion.  Pierre  du  Bosc  fut  député  vers  le 
roi,  poor  lui  demander  le  maintiatt  de  ces  tribunaus 
exceptionnels,  et  Louis  XIV,  qui  se  connaissait  en 
éiûi|ueuce,  dit  ^  qu'il  n'avait  jamai:^  ouï  si  bien  par* 
1er;  a  ce  qni  ne  l'empèoha  pas  de  supprimer  les 
chambres  de  Tédit,  en  1669.  Hoa  tard,  P»  dnBose 
fut  cité  au  parlement,  devant  la  chambre  de  Tour- 
ndle ,  comme  coupable  d  infraction  aux  ordres  dn 
roi.  Le  procureor-général  avait  oondn  contre  lui  an 
bannissement  et  à  l'amende  honorable  ;  mais  l'accusé 
plaida  sa  cause  d'une  manière  si  patliétique,  qu'il 
attendrit  ses  juges,  et  désarma  leur  sévérité.  Hnel 
j)rL'tend  que ,  si  Ton  peut  juger  de  ses  sermons  par 
ceux  qu'il  lit  impruner,  «  son  action  et  sa  bonne  mine 
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firent  la  principale  parlie  de  leur  mérite.  »  Les  frag- 
ments qae  ikkib  cooQaisfiona,  nous  ool  para  dignes 
d'éloge  ;  rm  lectems  troimiont  plt»  loin  le  com- 
mencement de  son  discours  sur  le  Martyre  chrétien. 

Morin  61  du  Bosc  fareni  les  principaux  antagonisteg 
de  Tabbé  de  Lanney;  leurs  noms  feriennenl  souvent 
dans  ses  écrits ,  dont  plusieurs  même  leur  furent 
spécialement  adressés.  U  ne  craignait  pas  d'aller  les 
écouter  dans  leurs  prècheSi  el  eut  avec  eux  de  M- 

quentes  conlroverses. 

En  4674,  les  membres  d*un  consistoirei  que  Toa 
ne  désigne  pas,  réunironl  une  suite  d'objections  tirées 
des  ouvrages  des  saints  rères,  et  dirigées  contre  la 
présence  réelle,  dans  le  but  de  démontrer  que  la  doi>- 
trine  du  concile  de  IVenle  sur  cette  maliéie  n'était 

pas  celle  des  premiers  siècles.  Les  objections  furent 
communiquées  à  l'abbé  de  Launey  par  un  catliolique 
dé  ses  amis,  doni  ou  <herehait  à  ébranler  la  foi.  M. 

de  Lanney  s'empressa  d'y  répnmlre  ;  mais ,  pensant 
que  cette  polémique  ne  devait  pas  sortir  du  cercle  de 
l'intimilé,  où  elle  s'était  engagée  «  il  s'abstint  d'abord 
de  la  publier.  Tins  tard,  il  se  vil  contraint  à  rompre 
un  silence  dont  on  cherchait  à  se  prévaloir.  Il  déplo- 
re ,  dans  un  préambule  adressé  à  Messieurs  de  la 
reli'^Mon  prétendue  réformée,  la  mauvaise  foi  des 
ministres ,  auxquels  il  ne  cesse  de  proposer  4es 
«  éclaircissements;  »  il  leur  promet,  €  moyennant  la 
grâce  de  Dieu,  de  satisfaire  à  inutes  leurs  dillu al- 
lés. »  Les  objectious  qui  avaient  été  faites,  étaient, 
il  le  reconnaît  lui-mftme,  les  plus  subtiles,  les  plus 
spécieuses  qu'il  fût  possible  de  découvrir  dans  la 
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tradition.  Cependant  ces  objectiuns  mêmes  prouvent 
h  vérité  qu'on  attaque  :  les  textes  sont  on  supposés* 
on  dénaturés,  ou  soumis  à  des  interprétations  erro** 
nées,  que  le  simple  bon  sens  désavoue. 

Après  avoir  dissipé  les  nuages  que  Ton  amasse 
autour  do  la  Térité  sans  pouvoir  l'obscorcir,  Fauteur 
prend  l'offensive,  et  met  en  évidence  les  conlradio- 
Uons  du  calvinisme,  iiuoil  dit-ii  aux  rolormateurs» 
vous  reftisez  de  prendre  comme  nous  les  paroles  de 
Jésu&<%ri8t  dans  leur  sens  naturel,  parce  que  le  mi-' 
racle  de  la  présence  réelle  répugne  à  votre  raison; 
eomment  n'apercerez-Tous  pas  que  voire  théorie  de 
«  l'union  par  la  foi  »  exige  un  miracle  beaucoup  plus 
iiiciovable!  *  En  vuLilant  éviter  la  ditïiculté  de  la  lui, 
qui  vous  obligeait  de  soumettre  votre  esprit  à  la  p»« 
roie  de  la  ?érité  étemelle,  et  de  croire,  comme  le 

Sauveur  i  avait  dit,  que  son  corps  était  dans  l'Hucha- 
ristie,  vous  vous  êtes  allés  figurer  une  espèce  d  union 
avec  le  corps  de  Jésufr-Christ,  qui  est  incomparable- 
ment plus  difQcile  à  croire  que  celle  des  Catholiques, 
puisque  vous  voulez  que  ce  soil  une  umon  vonlabie 
et  réelle  de  ce  corps  adorable  avec  tous  ,  par  le 
moyen  de  la  foi,  en  telle  manière  pourtant  qu'il  de* 
meure  aussi  éloij^né  de  vous  que  le  ciel  l'est  de  la 
terre.  Ce  serait  bien  là  le  plus  grand  de  tous  les 
miracles,  s'il  était  possible,  et  s'il  ne  renfermait  pas 
une  oontradictioii  liês-évidente.  Aussi  on  l'appelle, 
dans  votre  catéchisme  et  dans  votre  profession  de  foi, 
une  union  incompréhensible;  et  Calvin  se  fâche,  au 
liv.  IV  de  son  Instit,,  chap.  47,  §  24,  de  co  qu'on  lui 
reproche  qu'il  détruit,  par  sa  ligure,  les  grands  mira- 

12 
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des  qui  lant  duns  l'Eucliarislie.  Il  le  nie  haule- 
meui,  et  asMire  ^ue  l'uak>Q  qu'il  s'asi  ligurée,  ne  se 
peui  faire  $ani  phmeun  miraeUi  ;  ii  vent  même 

qu  elle  soil  si  surprerKHile,  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus 
iacroyable  que  oeUe  uoiou  imagiuaire  du  corps  de 
Moire^igaeiir  avec  toiu«  par  le  moyen  de  la  foi. 

Voici  ses  paroles:  11  n'y  a  rien  de  plus  incroyable  que 
de  dire  que  les  choses  distantes  Tune  de  l'autre,  aussi 
loin  que  le  del  de  la  terre,  somil  non-eenleiiieiil 
conjointes,  mais  unies;  tellement  que  nos  âmes  re- 
çoivent nourriture  de  la  cJmir  du  Christ,  sans  qu'elle 
booge  da  ml.  — U  a  raiaon  de  dire  qu'il  n'y  a  neo 
de  plus  incroyable,  car  il  n'y  a  jamais  eu  rien  de  plus 
maniiestÊOiejut  contradictoire.  N'est-ce  pas  uoe  chose 
bien  aorprenante,  qn'on  ail  atiandoDiié  la  Am  de  l'Égli- 
se, pour  suivre  l'imagination  creuse  d'un  homme , 
dans  uue  chose  si  évidejument  contraua  à  la  vérité» 
el  donton  ne  aamraii  trouver  la  moindre  preuve,  noih 
seulement  dans  l'Écriture-Sainte,  où  jamais  il  n'a  été 
parlé  d'un  semblable  miracle,  mais  encore  dans  tous 
les  PëreeT Car  je  défie  tous  les  ministres  de  France 
de  trouva  jamais  un  mol  de  ce  prétendu  miracle , 
dans  un  seul  des  Pèies  de  l'Église;  au  lieu  que  tous 
les  saints  Pères  oui  reconnu  Irèa-manitesteineol  le 
miracle  que  l'Église  croit  dans  la  sainte  Eucharistie, 
moir:  que  pain  el  le  vin  sont  changés  au  corps 
et  au  sang  de  Itiotre-Seignenr  JésiM-<:hnet,  qui  est 
{présent,  sous  les  apparences  du  pain  et  du  vin,  dans 
tous  les  lieux  ou  Y  m  célèbre  nos  divins  mystères.  » 
Des  textes  de  Tertuilien ,  de  saint  Cbrysosi6me ,  de 
saint  Cyprieu ,  de  saint  Ambroise ,  de  saint  AngQStin 
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ti  de  sailli  CjriUe  confiimeDi  celte  dernière  aseerUoe. 
le  l«  jaillet        l'assemblée  générale  dn  dergé  âmtiMM 

de  France ,  reiiuie  à  Paris,  avait  rédigé,  sous  le  litre  '■^^ 
à'Âeertiuemmt  poiioral,  une  prodamation  adres-  u  p^m 
sée  «  à  ceux  de  la  relî^i^ion  prétendue  réformée,  pour 
les  porter  à  se  couvortir,  et  k  se  récoiiciiier  avec 
f  église*  »  Le  roi ,  Tajani  approorée»  ordonna,  an 
éirè^es  de  se  ooncert^  ayee  les  intendants  sur  les 
moyens  de  la  signifier  aux  différents  consistoires. 
Quatre  eodésiastiques  fuient  députés  par  de 
Hesmond  pour  la  porter  an  eonsistoire  de  €aen. 
C'étaient  1  al>bé  de  Launey,  alors  grand-pénitencier 
ei  fieaire-fénéral  ;  le  nouveau  curé  de  Noire-Dame, 
▼ice-gérant  de  l'offidalilé;  le  curé  de  Saint-Pierre 
et  le  curé  de  SaiiiL-Jeaii.  La  dépiilalion  se  rendu  au 
pràche,  aoeompagoée  de  M*  de  Moraogis,  inteodani 
de  la  générafité,  le  dimanche  le  mai  4683,  à  dU 
heures  du  matin.  Elle  fut  reçue  <l;uis  la  chanibrc  da 
wnsistoire  par  MIL  du  Bosc  et  Mûriu« 
L'intendant  [)rit  le  premier  la  parole ,  poor  frire 

connaître  1  ubjet  de  sa  mission.  M.  du  Bosc  répondit, 
au  nom  de  l'assemblée»  que  sa  soumission  à  lauto- 
nié  dn  roi  n'aTail  d'autres  bornes  que  le  bon  plaisir 

de  Sa  Majesté  ;  îii;iis  il  déclara  tju'il  n'avait  trouvé 
dajos  ïÀvertmemenl  poitoral  déjà  coaatt*nidaos 
les  JMiAedss  dont  il  était  suiri«  aucun  arf^iAnent  qui 

le  lit  duuler  de  la  venté  de  sa  religion,  k  Poiu"  l'illiih- 
ire  prélat  que  ces  Mi^ssieurs  les  ecclésiastiques  de 
sou  diocèse  représentent  ici,  a|outa-i-il«  bien  que 
jious  vivions  sous  une  autre  iliscijdine  que  la  sienne, 
nous  ne  iaisseruas  pas  de  rendre  justice  k  ses  loua* 
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bles  qualités ,  cl  d  avouer  qu'il  honore  auUnl  son 
épiscopat  que  sou  épûcopat  honore  ceux  qui  eu  soat 
reTdtus.  »  M.  de  Lanney  oe  jugea  pas  à  propos  de 

relover  immédialemeiil  les  allaques  de  M.  du  Bosc 
contre  V Avertissement  puitaral;  il  se  couteau  d'ex- 
tiorter  les  iHesideots  à  ne  pas  prolooger  davantage 
les  regrets  que  leur  séparation  causait  k  TÉglise. 
«  Voici,  Messieurs,  dit-il,  l'Église  de  ce  diocèse,  unie 
à  rÉglise  catholique,  ce  témoin  perpétuel  et  infailli^ 
ble  de  toutes  les  Térités  de  rÉfimgite,  cette  époum 
du  fils  de  Dieu,  qui  vient  au-devant  de  vous,  et  vous 
conjure  par  les  entrailles  de  la  miséricorde  de  Jésu^ 
Christ,  par  Tamoar  et  toutes  les  tendresses  d'nne 
mère  qui  ne  peut  vous  oublier,  de  vous  réunir  et 
de  vous  réconcilier  avec  elle;  et  c'est  dans  ce  désir» 
Messieurs,  que  nous  tenons  tous  présenter  et  toas 
si^^nifier  cet  Avertissement  pastoral  de  Nos  Seigneurs 
de  rassemblée  du  clergé,  dont  nous  allons  vous  faire 
la  lecture  et  la  signifioatioo,  par  Tordre  qne  nous  en 
aYÔns  reçu  de  M*^  Févèque  de  Bayeux,  et  que  nous 
vous  supplions  d'entendre  et  de  lire  en  votre  parti- 
culier, dans  l'esprit  de  la  paix  et  de  la  concorde  de 
FÉirangîle.  »  Lecture  fûte  de  la  proclamation  par  le 
curé  de  Notre-Dame,  on  en  distribua  un  grand  nom- 
bre d'exemplaires  en  latin  et  en  français ,  tant  aux 
membres  du  consistoire  que  dans  rassemblée  du 
prêche.  M.  du  Bosc  protesta  encore  une  fois  de  son 
respect  pour  les  ordres  du  roi,  mais  sans  vouloir 
reconnaître  an  clergé  catholique  aucune  jaridiction* 

fl  avait  avancé  dans  son  discours ,  1  "  qtie  YAuer- 
tmement  pastoral  n'était  soutenu  d'aucune  raison 
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qui  fût  capable  de  persuader;  —  2"  qu'il  était  plein 
d'invedives  ai  de  meoaceft.  L'abbé  de  Lauoey  répli- 
qua pâr  w  loDg  mémoire,  dool  Toict  b  subetittee: 
D'abord  il  fait  remarquer  que  la  passion  a  pu  seule 
aveugler  M.  du  Bose,  au  point  de  lui  mooirer,  dans 
rAfevtisseiiieiit,  des  injures  et  des  inveetiTes,  qu'au- 
cun de  ses  collègues  n'y  avait  remarquées  avant  lui. 
li  est  vrai  qu'il  cootieot  des  meuafies;  mais  ce  août 
la  ehaiilé  et  la  eompaisicNi  qui  lee  ont  inspirées  k 
l'Eglise  :  ces  menaces  ne  sont  autre  chose  que  les  cris 
d'une  mère  alarmée  pour  le  salut  de  son  Citent,  et 
qui  cherche  h  reftnyer  en  hii  montnM  le  péril* 

Toutefois,  dans  ctUe  conjoncture,  l'Église  ne  s'est 
pas  contentée  de  pousser  un  cri  d'alarme;  aes  e&hor- 
tatiotte  sont  appuyées  sur  des  arguments  décisiCi. 
Les  Méthodes  jointes  à  V A  vertissement  pastoral,  et 
dont  M*  dtt£osc  a  parlé  avec  tant  de  mépris,  mettent 
toutes  en  évidence  ia  fausseté  du  calvinisme  ;  qu'il 
en  indique  une  ou  jilusieurs,  à  son  choix,  et  l'auteur 
s'engage  à  faire  \ois  que  chacun  de  ces  {)etits  traités 
eut  ne  véniable  démonstration*  Ici,  Tabbé  de  Lannej 
analyse  YAverlissement  pastoral ,  et  prouve  que 
le  langage  adressé  aux  Calvinistes  par  le  clergé  de 
ffhmoe  est  préàséinmit  celui  dont  relise  a*eet  serrie« 

dans  tous  les  siècles,  pour  confondre  les  sectes  que 
H.  du  Bûsc  et  ceux  de  sa  religion  regardent  oomma 
héiétiqnest  par  exemple,  les  llesloriens  et  les  Ariens; 
d'où  il  résulte  que  les  Protestants  ne  peuvent  rejeter 
ÏÀvertiuemenit  sans  se  ranger  parmi  ks  liérétiques 
qvrils  oondamoent.  It  termine  en  leur  portant  le  défi 
de  citer  une  secte  coûfonae  au  protestantisme  paj*  ses 
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canetères  eilérieDre,  et  qui,  de  leur  propre  aTeu, 
û*ait  élé  schismatiqiie. 

:  h'Àwrimem0i^  pManl  foi  signifié  m  caorn* 
foire  de  Beniièree  lé  jour  de  la  Penteodte,  et  à  celui 
de  Saint-Siivaiu  le  Jour  de  ia  Irmité.  Les  discaurs 
que  f  abbé  de  Laméj  prooooça  dma  Unîtes  ees  cir* 
constances,  sont  pleins  de  dijpiité,  de  nieainre  et  d'à» 
propos.  L'onction  de  la  charité  chrétienne  y  tempère 
adminibiemeiil  la  sé? ôrité  de  la  doctrine.  Us  tanmi 
partout  eontamMemeiii  aeeneiilis.  «  Je  sois  eMigé 
de  faire  justice  a  Messieurs  les  ministres  de  ces  lieux* 
là,  dit  rauteor*  en  dédarani  qu'ils  oui  reçu  aves 
beàoemip  dliennètalé  VÀfmniaêmmU  pa$imral  des 
évôques  *le  ce  royaume;  nous  ayant  témuigne  quils 
anraienl  tout  le  désir  possible  t  saivant  i'iuntalioii 
charitable  qu'on  leur  en  ftit«  de  rètoumer  à  Yt^^àaé 
rumame,  mais  que  leur  conscience  ne  pourrait  pas  le 
leur  permettre.  > 

Quand  on  lit  sans  préventbn  ee  qui  noos  reste  dsi 
écrits  de  M.  de  Launey,  et  qu  un  se  représente  la 
force  de  sa  dialectique,  soutenue  par  une  éloqnenee 
naturelle ,  par  une  piété  sincère  el  une  oonvieUcm 
profonde,  ou  n*est  plus  étonné  d'entendre  ses  contem- 
porains porter  à  buii  cents  le  nombre  des  conrersions 
par  lesqueUes  Dieu  récompensa  son  rte.  La  -pins 
remarquable  fut  c^lle  de  M.  de  Moyon  et  de  sa  noble 
famille,  dont  il  a  lui-même  raconté  l'histoire.  «  Moins 
elle  fut  sujette  aux  reprocbes  d'ignorance,  de  crainte, 
d'intérêt,  d'ambitiun  et  de  précipitation,  dit  un  de  ses 
biographes,  plus  fitrelle  honneur  à  cehii  dont  Dieu 
anit  employé  le  ministère  pour  Topera.  »  Une  jeune 
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cleiiloiselle  protestante,  enlevée  k  ses  parents ,  avait 
été  mise  à  Bayeax,  aa  eonreiit  des  Unulines,  pour  j 
être  intlnitte  de  la  religion  cadioliqiie.  Elle  ne  con- 
luiissait  pas  M.  de  Laiiney,  dont  ses  coreligionnaires 
kû  afaîeni  fait  uû  porlrail  hideiu,  et  elle  avait  de- 
mandé comme  une  grâce  qiill  ne  loi  ffit  jamais  pr^ 
senlé.  Il  lui  lit  quelques  visites  sous  un  nom  supposé, 
ei  ii  loi  inspira  bieotèi  tant  de  conManee,  qu'elle  le 
supplia  de  reeevoir  son  abjuration,  n  n*ent  pas  la 
consolation  de  convertir  son  illustre  aiiversaire,  le 
ministre  du  Bosc,  qui  s'exila  et  mourut  à  Rotterdam, 
après  la  r$Yoeatien  de  i'édit  de  Nantes.  «  Un  des  amis 
de  M.  de  Launev,  dit  l'abbé  Beziers  dans  ses  Mémoi- 
tt»  inédits,  M.  Féret,  chanoine  de  Fouligny,  m'a 
asBoré  hn  avoir  entendu  dire  plusieurs  fois  qu'un 

jour  le  miiii^stre  duBosc,  pressé  dans  une  conférence 
qu'il  eut  avec  lui,  avoua  neltement  qu'il  pensait  ia 
religion  ronudne  meillenre  que  la  sienne  «  et  déclara 

qu'il  l'aurait  embrassée,  s'il  n'avait  pas  été  chef  de 
parti.  » 

Les  controverses  auxquelles  nous  venons  d'assister, 

ne  sont  pas  les  seules  qui  aient  occupé,  pendant  ie 
xvii'^  siècle,  l  attention  de  noti'e  diocèse.  Les  mêmes 
questioiis  s'agitaient  ailleurs,  dans  une  sphère  moins 
élevée,  ou,  si  l'on  veut,  entre  dos  personnages  moins 
connus.  Labi>é  àlatrouillet,  curé  de  Condé-sur-Noi- 
mu  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans,  et  principal 
du  collège,  soutenait,  vers  1C20,  avec  le  ministre 
Blanchard ,  une  polémique  dont  il  lit  imprimer  les 
principaux  actes.  Le  ministre  répliqua,  et  s'attira  une 
réponse  qui  d\dil[)Ourlïiro:Laféi  ulc'claiiiiiquc,  etc., 
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pour  donner  mr  Ui  doigU  de  Jean  Blanchard^ 
£a  4679f  on  avait  imprimé  à  Caea  ime  petite  bfiH 
chnre  de  dix  pages  iii4^,  intitulée  :  <  Briève  réponne  à 

la  mauvaise  doctrine  de  Messieurs  de  la  religion  pré- 
leDdtte»  soulaoue  par  uo  geuliilioauiàd  de  tour  secte, 
qui  ose  avancer  que  saint  Pierre  et  les  autres  apôtres 
a  uiU  jaiii.iis  célèbre  la  sainte  messe,  et  (jn'cilc  n'a 
été  éUi^Ue  qu'au  siècle  par  uoe  Icmme.  ik  La  bro- 
chure avait  pour  auteur  messire  Paul -François  de 
Moriguy,  seigneur  de  Lognes,  colonel  d'infanlcrie 
dans  les  armées  de$  Yéuitieus.  J'aime  à  croire  que 
Vépée  du  brave  chevalier  était  de  meilleure  trempe 
que  ses  arf^uments.' 

Il  y  a  loin,  sans  doute,  de  celle  infime  production 
aux  sermons  de  controverse  préchés  à  Saii^Pierre 
de  Caen  par  le  bénédictin  Païd-Antoioe  Le  Gallois, 
cl  dont  il  publia  un  Abrégé  en  1684.  Cependant, 
la  vérité  esl  que  ses  admirateurs  les  ont  beaucoup 
trop  vantés*  Notre  faculté  de  théologie  les  censura  en. 
4685,  au  mois  de  juillet,  au  mots  d'août  et  au  mois 
de  novembre.  L'auleur  composa  pour  sa  juslilicaUou 
un  écrit,  qu'i)  fit  approuver  par  plusieurs  évôques» 
curés  et  docteurs. 

Tandis  (jne  les  prédicateurs  battaient  en  brèche  lo. 
protestantisme  t  les  magistrats  resserraient  de  pluS: 
en  plus  autour  de  lui  le  cerde  de  la  légalité.  En  4683, . 

MM.  Cartault,  Basnagc  et  (b.r  lirais,  ministres  proles- 
tants, le  premier  à  Trévieres,  le  second  à  YauceUes, 
le  troisième  à  Gondé-sup-Moirean ,  furent  condamnés 
h  une  amende  par  lo  tribunal  criminel  de  Bayeux, 
pour  avoir  exercé  leurs  fonctions  en  d'autres  lieux 
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que  ceux  pour  lesquels  leur  synode  les  avait  délé- 
gués. Us  en  appelèroAi  m  partoment»  qui  ékva  U 
tiiiSfn  do  l'amende. 

Le  culte  protestant  fut  supprimé  à  Gaon,  au  mois 
de  juiu  4085,  par  arrêt  du  pariemeiU  de  ISoriûii(idie« 

pour  ooDlmventîoD  aia  édite  qui  en  i^laieoi  l'eier* 
ciee»  el  le  temple  ftit  démoli  (4)»  Déjà,  sur  nne  plainte 
portée  par  les  curés  de  Saiut-Pierre  et  de  Saint-Jeau, 
le  baiUÎage«  ji^eiot  en  première  instanœ*  et  la  cour 
do  perlemenkt  etatnant  eiur  appel,  «yaienk  défendu 

aux  religioiinaires  d'iiiliumer  les  jeunes  iilies  avec  la 
pompe  uàtée  cim  iee  Catbotiqu6&«  ia  démoliUon  du 
tenqrie  a'eséciita  an  son  dea  trompettes;  le  peuple  j 

répondit  par  des  cris  de  joie,  el,  non  content  d'abat- 
Ire  i  ediiice,  il  profana  las  i>épuliures.  On  avait  crainl 
mie  réfolte;  lea  bomgeois  étaient  aona  lea  armée; 
mais  les  Protestants,  pendant  près  d'an  moia  que 
durèrent  les  travaui,  montrènnit  ^  autant  de  souuus- 
sien  que  de  patience.  »  C'eat  le  témoigpiage  que  leur 
rendît  l'abbé  Marcel,  curé  de  Basly,  dana  sa  lettre 
sur  la  conversion  de  M.  du  Rozel.  Aussi,  (luoiqu  il 
eâii  composé,  aii  ana  auparavant,  une  épiframme 
htiiie  aaaei  merdaute  aur  la  auppressipu  du  prèdie 

de  sa  paroisse,  cette  fuis,  il  refusa  de  rien  publier. 
«  Tant  j  a,  dit41,  que,  pour  le  pasaé»  n'ayant  paa  été 

(1)  «  îl  !  uiii'  fjravnrp  assez  rare  de  ce  tpnifil-',  dont 
rarchitecluro  conlra»laii  d  iiiio  si  étrange  manière  avec  celle 
de  nos  niaiL'nifiques  é'rlises  calliuliqucs.  Le  peuplt* ,  par  allu- 
sion 1  1  1  forme  exf.*»rieiir0  de  cet  édifice  ,  î'avaii  furt  plaisam- 
ment iioauué  le  pdlé  de  (judweOÊk  »  lUmloire  <U  la  ville  dt 
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l>irn  (littinietîr  à  mo  vouloir  laire  de  felo  en  les  harce- 
laoi  i&uUiemeoi,  je  ie  serais  eDoore  bàen  moins  dans 
la  conjonctore  importante  de  cette  opération,  TMia- 
blement  un  peu  forte,  que  nous  avons  vu  qu'ils  ont 
souiiefte,  comme  nous  le  disions  tout  à  l'heure»  du 
moins,  a?ec  retenue  et  modération.  »  Ailleurs  il  expri- 
nie  le  vœu  que  l'on  se  contente  «  d'exhorter  les  dissi- 
dents charitablement,  et  qu'on  attende  le  succès  tout 
doucement  dn  bénéflce  du  temps,  de  la  eontinualion 

du  remède  et  de  la  disposition  des  malades.  »  Il  fait 
observer  «  que  toutes  les  poires  ne  mûrissent  [  as  en 
même  temps,  et  que  le  bon-chrétien  se  cueille  des 
derniers  sur  Tarbre.  »  Les  dispositions  pm  iliques  de 
Tabbé  Marcel,  auxquelles  on  ne  peut  trop  applaudir, 
ne  Tempèchent  pas  de  reprocher  franchement  am 
Calvinistes  leur  ignorance  de  noire  reli^^ioii,  et  leur 
tactique  à  l'égard  des  nouveaux  convertis.  ^  ils  ne 
manquent  jamais,  dit4l,  de  mettre  an  rabais,  d'une 
manière  ou  d'une  autre,  qui  que  ce  soit  qui  les  aban- 
donne; de  sorte  que  ceux  qui  étaient  le  jour  de  devant 
les  plus  honnêtes  gens  dn  monde,  ne  sont  phis  le 
jour  d'après  que  des  fjens  intéressés  et  des  gens  sans 
conscience.  »  11  se  demande  ccMnment  ils  pourront  s'y 
prendre  pour  décrier  ainsi  le  personnage  dont  la  con- 
version fait  le  sujet  de  sa  lettre.  Nous  ne  connaissons 
pas  autrement  M.  du  Rozel  ;  mais  il  paraît  que  c'était 
un  homme  d^une  vertu  exemplaire,  d'nne  loyauté  re- 

connue,  que  sa  haute  position  et  une  fortune  considé- 
rable mettaient  au-dessus  des  influences.  Il  abjura 
entre  les  mains  du  P.  recteur,  vers  le  milieu  de  Tan- 
née 1685;  sa  conversion  fut  un  événement.  «  La  joie 
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des  ans,  dit  Tabbé  Marcel,  ei  le  chagria  sensible  des 
antres  faisaient  une  espèee  de  concert  qui  témoignait 

également,  j>ai  des  mouvements  opposés,  l'estime 
qtt1k  avaieot  tous  pour  celui  qui  les  leur  causait»  » 
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Prot6sl«iU8iiiA.^0tspotitloiii  fédproqnet  des  Catholiqnei  et 
desProtetluits.— Révoeetloii  de  l'édit  de  Nantes.— Rîguetm 
dont  elle  est  suivie.  — ComniraMlé  des  NfmvtUethCûthoèi^ 
quiê. — Êmigniions.— Assemblées. — Assistanee  à  la  nesse. 
—  Conférenees  de  l'abbé  Grancolas.  —  Prédicstions  de  M. 
rintendant.— Opposition  des  Réunis.— Nouvelles  rigueurs.— 
P.  Ctlly,  curé  de  Saint-Martin  de  Gaefi.  -^CondeainatiM  de 
son  livre  sur  i'fiueheristie. 


©«poH.uons      Le  plan  de  coiiduilc  que  le  curé  de  Basiy  aurait 
tétif^^  voulo  voir  adopter  à  l'égard  des  Protestaots ,  était 
CÈàovm  conforme  aux  taes  personnelles  de     de  Nesmond* 
rimmiii       ^  celles  de  l'abbé  de  Launey,  son  grand-vicaire. 
Huet»  qui  rés^idait  souvent  daos  sa  ville  natale,  parta- 
geait lenrs  idées;  sa  correspondance  inédite  en  fait 
foi ,  cL  prouve  que  les  religionnaircs  lui  en  tenaieul 
compte  (4).  Le  clergé  de  Bayeux  commençait  à  re- 

(1)  «  Tant  que  j*ai  demeuré  à  Caen,  tout  le  parti  fangnenot 
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cueillir  les  frnits  d'rnie  modération  qni  n^entravait 
nullement  les  efforts  de  son  zèle.  Le  parti  hugue- 
not ii*élail  point  désarmé  ;  mais  il  j  avait  moîiB  de 
colèfs  et  d'opiniâtreté  dans  sa  lésistanee.  A  Caen, 
les  lettrés  des  deux  communions  se  rencoulraient 
à  l'Académie  ;  la  diversité  des  croyances  n'était  phii 
on  obstade  anit  relstiona  de  société.  Les  frotestants 
faisaient  l'auiiiônc  aux  Catholiques  ;  les  Catholf qnes , 
aux  Protestants.  Lee  conversions  se  mnitipiiaient,  et 
font  portait  à  croire  qu'elles  allaient  devenir  chaque 
jour  plus  nombreuses,  lorsque  la  révocation  de  ledit 
de  liantes  «  et  les  rigoeors  dont  eUe  ftit  snivie*  vin* 
fent  dianger  bmsqnement  ces  henrenses  disposili 

Nous  louchons  ici  à  une  question  délicate;  qu'on  Bévocatiua 
nous  permette  d'expliquer  librement  notre  pensée. 
Koos  ne  sommée  pas  de  inu  qui  auraient  sonbaitâ 
que  la  religion  catholique»  protégée  par  la  majesté 
de  ses  souvenirs»  et  dont  la  vérité  apparaissait  encore 
ping  sensible»  après  mi  siècle  de  controverses,  restât 
abaissée  au  nivenu  des  sectes  dissidentes.  Nous  ne 
ferons  pas  un  crime  au  roi  très-chrétien,  au  fils  atné 
de  rÉglisoi  d'avoir  recomin  sa  préénrinenoe,  et  tra- 
vaillé à  son  extension:  ce  i\uv  nous  déplorons,  c'est 
que,  pour  atteindre  un  but  si  raisonnable,  Louis  XiV 
ait  eu  recours  h  Tintimidatbn  et  à  la  violenee.  La 
religiun  ne  demande  pas  qu'on  opprime  ses  adver- 
saires; elle  ne  demande  que  le  droit  de  les  éclairer. 
Son  point  d*sppm  est  en  Dieu,  et  Dieu  a  mis  en  elle 

mit  one  tr^-grande  créanee  m  moi ,  et  quand  on  les  tncBê- 
sut.  Us  me  réclamtient,  et  roulaient  se  rapporter  k  moi. 
[Mfre  ifiMee,  8  juin  1719.] 
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une  iorce  exf^ÂO&Lve  cap^e»  quand  il  veut»  de 
briser  tons  les  obstades. 

Rigucuni  Le  gouvernement  français  avait  pris  pour  règle  de 
"J^*^  couduile  des  principes  ioul  dillcrents.  En  Normandie, 
eooime  aiUenrSt  il  ne  se  eontoota  pas  de  favoriser  la 
mission  dn  olergé  eathoKqiiet  il  la  eompromil;  il  la 
rendit  odieuse  aui  sectaires,  en  y  associant  i  action 
da  pooTOir  cifil.  Le  8ô  avril  468^1  M.  de  Goorgues» 
jrateodant  de  la  généralité  de  Gsen,  enjoignit  an  dergé 
de  sun'ciller  les  dispositions  des  Protestants.  A  Caen 
et  àBayeux,  on  leur  envoya  des  soldats,  qu'ils  étaient 
obligés  de  loger  à  leurs  frais;  des  lettres  de  caehel 

exilèrent  dans  les  abbayes  les  principaux  du  parti  ; 
on  enleva  beaucoup  d  enfants  à  leurs  fanuUes,  pour 
les  faire  iDstroîre  dans  des  eouveots  et  des  poDsioiie 
catholiques  ;  tous  ceux  qui  refusaient  d'abjurer  à  la 
mort,  étaieul  privés  de  sépulture,  quelquefois  jetés 
h  la  voirie,  et  leurs  biens  confisqués.  La  eonfiseatioa 
atteignait  égalemeol  les  biens  des  fngjtili;  mis  sona 
le  séquestre,  ils  étaient  administrés  par  un  économe, 
au.  profit  de,r£tat,  qui  prenait  à  sa  ebarge  la  subsis* 
tance  et  Tentretien  des  enluils.  Pins  tard,  la  fortune 

des  émigrés  fut  adjugée  à  leurs  héritiers  présoiuptils. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  de  pareilles  mesures  aient 
été,,  de  la  part  de  qui^ques  bislorienst  Tobiet  d'une 
critique  [)lus  ou  moins  passionnée;  car  il  se  trouva, 
même  parmi  les  intendants,  des  hommes  qui  eurent 
le  courage  de  les  blâmer^  M«  Foucault,  successeur  de 
M.  de  Goorgues,  en  4689,  reconnaît  que  plusieurs 
d'enli'e  elles  tournaient  au  préjudice  de  la  religion, 
et  plus  d'une  fois  ii  se  crut  obligé  de  faire  commuer 
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les  peinea  qu'il  ai^liqnaii  en  Terlu  de$  édita,  parce 

I  qu'il  les  Iroiivail  exorbitantes.  Son  caractère  bien 
;  conuui  le  zèle  avec  lequel  il  s'acquiUait  de  ses  touc- 
tioiia,  4loiiiieat  une  gnnde  valeur  à  son  témoignage, 
n  faut  donc  en  faire  l'aveu,  les  moyens  employés, 
SOU:»  le  iaiiiiï>tere  de  Louvois,  poui'  éteiudre  le  proies- 
tantiaiiie,  n'étaient  point  en  hannooie  &?eo  le  vérita- 
ble esprit  de  l*ÉTaiigile.  On  s'était  donné  la  mission 
I  pénlleuâe  de  convei'tir  les  Huguenots;  ou  comptait 
sur  le  respect  qu'inspirait  rautoiité  du  roi;  on  croyail 
à  aa  toute-puiasanee.  Une  fms  engagé  dans  cette 
eoUrepriâe,  le  gouveruemeai  m  voulut  point  reculer 
devaDt  ses  adversairea»  et»  comme  il  n'avait  à  sa 
disposition,  pour  les  convaincre,  diantre  argument 
que  l'emploi  de  la  force,  il  les  persécuta. 

Toutefois»  à  côté  de  cet  aveu»  la  vérité  et  la  justice 
nous  commandent  de  placer  une  double  restriction. 
Oa  sait  quelle  fut  riuluiérance  de  Calvin  et  de  ses 
piemiers  disciples*  Après  avoir  fait  condamner  à  mort 
le  malbenreux  Servet,  pour  ses  opinions  religieuses , 
par  le  sénat  de  Genève,  il  exigea  que  les  docteurs  de 
Zurich  approuvassent  cette  condamnation*  U  compo* 
sa  même,  pour  la  justiSer,  un  ouvrage,  dans  tequel 
U  examine  «  s'il  est  permis  aux  magistrats  chrétiens 
de  punir  les  liérétiques.  »  U  y  prouve»  par  de  kmgs 
faiaonnementa,  qu'ils  le  peuvent  et  qu'ib  le  doivent. 
En  persécutant  sa  secle,  le  gou\eiuemeat  français  ne 
fit  donc  que  suivre  son  exemple»  et  appliquer  ses 
principes.  Il  n*y  avait  pas  alors,  en  Europe,  un  seul 
état  protestant  où  les  Catiioiiqucs  ne  fussent  traités  ' 
avec  plus  de  rigueur  que  les  dissidents  ne  le  furent 
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jamais  parmis  noiis*  D*qb  antre  côté,  le  protastan- 

lisme  reconnaît  à  la  raison  le  droit  de  choisir  sa 
croyaQce ,  après  uu  libre  examen  ;  or,  par  une 
galière  contradktion ,  les  ProfeataDts  dècmieot  sans 
scrupule  tous  ceux  de  leurs  coreligionnaires  qui 
pfélendaieul  user  de  ce  droit.  Dès  rorigine ,  ils  se 
coalisèreni  pour  repousser  sysIémaliquemeDl  toute 

tentative  de  prosélytisme.  Comme  re.\j>érience  leur 
avait  appris  que  la  simple  exposition  de  la  doctrine 
eatholiqoe  fie  manquait  jamais  de  leur  enleifer  quel- 
ques adeptes,  ils  auraient  voulu  en  étouiïer  la  propa- 
gation: c'est  ainsi  qu'ils  refusaient  d'envoyer  leurs 
enfanta  aux  écoles  eatholiques  et  aux  mstmctions  des 
curés.  Leur  obstination  sur  ce  point  allait  jusqu'à  la 
cruauté:  on  vit  des  eatauLs  maltiailés,  abaiRloiinés, 
chassés  de  leur  famille,  pour  avoir  préféré  la  religion 
de  leurs  ancêtres  à  celle  de  leurs  parents. 

Un  tel  abus  de  1  autorité  paternelle  obligea  les  évè- 
qoes  à  ouvrir  des  asiles  aux  jeunes  gens  des  deux 
sexes  nés  dans  Thérésie,  et  qui  désiraient  s'en  affiran- 
cbir.  Les  garçons  lurent  placés  dans  les  séminaires; 
on  fonda,  pour  les  jeunes  filles»  un  înstitui  spécial, 
sous  le  nom  de  NouveUe$-Catkoliquet.  Senien , 
qui  l'avait  établi  à  Caen,  en  ti)o8,  le  dota  de  mille 
Uvres  de  rentes,  et  lui  donna  une  maison  située  dans 

■ 

la  me  Gnilbert.  IP^  de  Nesmond  fit  aussi  de  grands 

sacriiices  pour  les  nouveaux  convertis  que  leur  abju- 
ration exposait  à  rindigenee. 

L'intendant  Foucault  nous  apprend,  dans  ses  mé- 
moires, qu'après  la  révocation  de  l'édit  de  liantes, 
on  grand  nombre  de  calvinistes  quittèrent  la  provin- 


df»  Xouvellct- 
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ee,  et  &e  rclirèreut,  les  uns,  en  Hollaade^  les  âutre&g 
à  Jersey.  De  ce  nombre  furent  les  ministres  Piem 
da  Bosct  Ssmuel  et  Antoine  Basnage ,  qoi  aHèient 
exercer  leurs  fondions,  le  premier,  à  Rotterdam,  les 
deux  antres  à  Zntpben.  Ceux  qoi  restèrent,  essayaient 
de  temps  en  tempe  de  former  des  sssemUéee.  Âm 

eïiTÎrons  de  Condé,  elles  étaieaL  publiques,  el  l'on  y 
CQm^iMl  jusqu'à  quatre  cents  personnes;  on  envoya 
des  dragons  pour  les  disperser»  A  Caen«  an  contraire, 

où  les  Calvinistes  ne  formaient  plus  que  le  vingtième 
de  la  popuiaiion,  les  asseiui>iées  éiaienL  secrètes» 
Hnsieure  sectaires.  conTaincns  d*y  avoir  pris  part« 
inrant  condamnés  à  mort;  mais  leur  peine  fut  ooni>- 

muée  en  une  autre  plus  légère,  sur  la  demande  de 
M*  Foucault.  Le  bruit  s'ètant  répandu  que  le  désas- 
tre de  la  Hogne  doTait  être  attribué  à  la  trahison  des 
Protestants,  les  Catholiques  de  Caen  se  préparaient  à 
incendier  leurs  maisons;  l'iulendant  les  prit  sous  sa 
proteclion«  et  intimida  les  agresseurs.  En  4697,  il 
fit  rouer  yih  un  maître  d'équipage  et  son  matelot, 
coupables  d'avoir  noyé  plusieurs  religionnaii'QS,  qu'ils 
s'étaient  chargée  de  conduire  en  pays  étranger.  D^à 
son  prédécesseur,  M.  de  Gonrgues,  avait  dégradé  un 
des  syndics  de  la  ville,  qui  e:itor4uail  de  l'argent  des 
émigrants. 

Qaelqne  grandes  que  fussent  les  rigueurs  du  pour  èmuiÊm» 

vuii  ,  on  senil)lait  prendre  plaisir  a  les  exagérer  enco-  • 
re«  Ainsi,  par  exemple»  en  4699,  les  Protestants  de 
noire  diocèse  se  persuadèrent  qu'on  allait  les  obliger 

à  fréquenter  les  églises,  et  même  les  sacrements.  L(; 
fait  est  que  la  question  avait  été  agitée,  par  rapport 

13 
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à  la  messe ,  et  la  cotrespoudaiN^  de  Bessoel  avec 
M.  dé  B&viHe,  intendsot  do  Lftngnedoc,  prottve  qu'il 

y  avait  sut  oe  point  dissentiment  dans  Tépiscopat. 
Terlains  évéques  étaient  d'avis  que  l'on  pouvait  forcer 
ied  Protestants  qui  a?ai6iil  abjuré,  d'aller  à  la  messe; 
mais  ia  liante  raison  de  Bossuet  pépngnail  a  une  telle 
eontiainto.  Il  pensait  que  i  on  devait  rendre  rinstruo 
tiôn  obHgaloire  pour  leà  neiiTeata  eoffiertia,  de  péar 
fpie,  n'entendant  janmis  parler  de  religion,  ils  ne 
tombassent  dans  i'mcréduiité«  Qnani  à  la  messe,  il 
seotenaK  que  les  y  amener  par  force,  e*ëtaît  exposer 
les  oliosos  saintes  au  mépris,  et  laisser  croire  que  oe 
devoir  es&enliel  est  indépendant  des  dispositions  qu  on 
j  apporte;  qnll  peut  Atre  rempli  mtaie  avec  lépm- 

gnancc.  Il  voulait  que  l'assistance  à  la  messe,  comme 
la  pratique  de  la  confession,  fût  eatièremenl  libre. 

Cette  opinion,  qui  finit  par  prévaloir, -  était  anssi 
celle  de  W  de  xN'esmond;  car,  après  avoir  rapports 
les  rumeurs  populaires  auxquelles  avait  flmuié  lieu 
kl  déclaration  du  46  décembre  4^,  M.  Foucault 
ajoute:  ^  Nous  nous  sommes  réunis,  M.  Tévêque  de 
Bayeux  et  moi ,  pour  aviser  aux  moyens  de  iaue 
cesser  ee  bruit,  et  pour  pratiquer  cem  qui  seront 
convenables,  pour  attirer  les  nouveaux  convertis  à 

1  Eglise  PAR  LES  V0I£S  LES  PLUS  DOUCES.  »  M^'  de 

Nesmond  fut  toujours  ennemi  de  la  vi^rience  ;  il  n'y 

'  a  pas  nn  seul  acte  de  son  administration  qui  ne  le 
montre  sous  cet  aspect.  «  Est-H^e  de  votre  boi)ne 
volonté  et  sans  anaine  contrainte  que  vous  vouiei 
fifre  abjuration  de  l'hérésie ,  et  embrasser  la  W 
catholique?  »  D'après  les  msUuclions  du  rituel  publié 
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an  1687,  quasUou  ^tait  la  première  que  l^on 
admsaU  au  FrotosUoU  qui  demandaiwl  à  renlnr 

dans  le  sein  de  l'Église.  La  démarche  du  néophyte 
paraissaU-elle  détermiaée  par  quelque  intérêt  liumaiu« 
le  {irètre  devait  refqsar  âod  abjuraHoD* 

Le  roi  ayanl  mwfi  à  Cmi,  au  mois  de  novembre  cwiiiwMw 
1700,  l'abbé  Graucolas,  docteur  de  Sorboune,  nrê^»  ..^^^ 
cher  la  controverse  aux  leligionoaires,  notre  intenr 
dant  ne  se  contenta  pas  d'assuter  aux  eonfér^^ces; 
îl  y  prit  plusieurs  fois  la  parole.  «  ,\os  discours,  dit- 
U,  produisirent  a^se»  die  fruit,  et  attirèrent  à  U  messe 
un  bon  nombre  de  ceux  qui  n'y  Tenaient  pas.  »  On 

trouvera  aux  pièces  juslilicalives  sou  discours  d'ou- 
verture, prooûucG  dans  l'église.  Saint-Jeaa«— il 
plaint  de  ce  qne  les  nonreanx-convertiet  après  avoiv 
signé  leur  abjuration,  ne  remplissent  aucun  de  leurs 
devoirs,  et  s'exposent  ainsi  à  être  traités  comme 
relaps.  U  les  menace  de  la  colère  dq  roi»  qui  saura 
rendre  son  royaone  aussi  catholique  que  les  Espar 
gnols,  au\(|u<îls  il  vient  de  donner  un  iuuiUe.  IlélasI 
ii  oubliait,  en  parlant  ainsi*  une  vérité  dont  le.com'^ 
mencement  de  aon  diseonrs  fonmit  la  preiive  :  c'est 
que  kl  conscience  de  l  iioinruc  est  un  sanctuano  au 
seuil  duquel  expire  la  puissance  des  rois;  il  ne  s'ouvre 
qn*aox  influences  de  la  grâce»  Les  dispositions  qne 
M.  Foucault  reprochait  aux  nouveaux  convertis  de  la 
viUa  de  Caen,  n  étaient  que  trop  ronimumis,  depuis  la 
rèTocalioii  de  l'édit  de  Nantes.  Après  une  déclaration 
équivoque,  quelqnefois  même  une  simple  signature 
airachée  par  le  magistrat,  et  contre  laquelle  le  signa- 
taire protestait  en  la  donnant^  il  était  censé  avoir,  abjn** 
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ré;  mais  cette  abjuration  oontrainte  011  aimiiMe  n'aTait 

d'antre  résultat  que  de  le  soustraire  à  toute  pratique 
religieuse.  Les  renseigneoients  fournis  par  les  curés, 
en  exécution  des  ordres  de  l'intendant,  ne  laissent 
aucun  doute  à  cet  égard.  «  A  abjuré;  ne  fait  point 
«m  devoir  à  Pâques  ;  ne  fait  aucwi  acte  de 
rûtSgkm;  proteste  qu'a  veut  vme  iom  Im  religûm 
prétendue  réformée:  »  telle  est  rinvariable  apostille 
que  Ton  trouve  en  regard  du  nom  des  «  Kéuuis.  » 
Quand  ils  Toolaient  épargner  au  corps  de  leurs  pareats 
un  refus  de  sépulture  prévu  par  la  loi,  ils  envoyaient 
chercher  un  prêtre  après  le  décès,  et  lui  faisaient 
aUester  que  le  défunt  était  mort  dans  des  sentiments 
orthodoxes.  Ce  fut  ainsi  que  les  choses  se  passèrent 
entre  le  curé  de  Saint-Pierre  et  les  descendants  de 
Bochard,  à  la  mort  de  sa  lenre:  éUib  fut  inhmnée 
en  ^ande  pompe  dans  le  chœur  de  Téglise ,  quoique 
personne  ne  er&t  à  sa  conversion.  £q  pareil  cas, 
les  plus  zélés  s'arrangeaient  de  façon  à  ce  que  fat 
cérémonie  funèbre  n'eût  pas  lieu  le  matin,  afin  que 
la  messe  ne  fut  point  cèiebrèe.  Eu  même  temps, 
ies  nouveaui  cônfrerlis  entretenaient  atec  les  minis- 
tres eiflés,  et  notamment  avec  M.  du  Bosc,  de  per- 
nicieuses relations.  Ceux  -  ci  leur  envoyaient  des 
fonnnles  de  prières»  qu'ils  devaient  réciter  dans  les 
temples  eatholiqties ,  et  qui,  comme  on  le  denne, 
étaient  plutôt  une  insulte  qu'un  hommage  k  nos 
erojrances.  On  y  fisait ,  par  exemple  :  «  J^éléve  ma 
pensée  et  mes  alfeetions  vers  toî ,  ô  grand  Dieu  ! 
mon  unique  espérance,  qui  résides  la-haut,  sur 
ton  tf6ne  céleste,  et  fui  n'hiUniet  peint  èt 
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iempkn  faU$  de  main  d'homme;  c'est  loi  seul  que 

j  adore  (1).  » 

Les  cooférences  de  ïdbhé  Graocolas  avaient  lieu 
deux  fois  chaque  semainCt  dans  la  salle  de  TofiBciali- 

té.  On  avait  permis  aux  opposants  de  soumettre  leurs 
ditlicultés;  il  en  résulta  que  les  coiiférences  dégér 
néràreul  en  disputes  d'école»  et  Ton  résolut  de  s*eo 
tenir  à  une  simple  prédication.  Cette  résolution  servit 
de  prétexte  à  ua  nouveau  discours,  que  M.  Tinteu-  fMMim» 
dant  adressa  aux  religionnaires,  dans  l'église  de  l'évè»  .i^Là^ 
clié.  On  ne  peut  nier  que  l'ai  ^Alimentation  n'en  soit 
vigoureuse;  mais  le  ton  menaça  qu'y  prend  l'ora- 
leur,  soD  caractère  officiel»  la  pression  qu'il  essaie 
d'exercer,  au  nom  du  roi,  sur  les  volontés  rebelles, 
auraient  suili  pour  expliquer  la  résistance  dont  il 
se  plaint.  Il  y  eut  aussi  des  controterses  dans  la  cha- 
pelle  de  l'hôpital  Saint-Louis,  un  mois  de  janvier 
ilO\.  «  M.  Graocolas  y  expliquait  la  créance  de 
l'Église  »  et  répondait  aux  objections  »  aioai  qu'elles 
étaient  formées  dans  Dumoulin,  en  son  Bouclier, 
dont  il  faisait  la  lecture  tout  liaut.  Mais  ces  contre- 
Tarses  n'eurent  point  le  succès  qu'on  en  attendait  : 
on  ne  remarqua  point  de  conversion  parmi  les  héréti- 
ques (i).  ^  L'abbé  Grancola;>  était  un  homme  savant, 
mais  austère  et  singulier;  on  le  disait  la  terreur  des 
jeunes  bacheliers,  et  son  élocution  ayait  quelque 
chose  de  la  rudesse  de  son  caractère.  11  était  doue 

(1)  Cm  paroles,  qui  aoni  tirées  de  la  sainte  Écriture ,  ont 
Uftit  aux  superstitions  des  Mens.  Ici,  on  en  fait  à  r&bcharis- 
tio  «M  applifliUion  perllde  et  measongêre. 

(2)  Annales  mauusci  Ues  de  l'hôpUai  Saint-Louin. 
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Êonymmement  impropre  à  la  mission  qui  lui  fut 
confiée,  mission  périlleuse  en  tout  temps,  et  que  ia 
sîtoatioii  des  esprits  rendait  encore  pins  difficite. 
louis  XIV,  par  différentes  déclarations ,  avait  or- 
iiiMtB,  j^njj^  aux  médecins  et  aux  apothicanes  appelés  pour 
Tisîter  les  malades  de  la  religion  prétendue  réformée, 
d*aTertîr  les  curés ,  aiissitAt  que  la  maladie  serait 
sérieuse.  Ceux-ci  élaienl  tenus  de  rendre  compte  de 
leais  démarches  à  Tantorité  civile.  Si  le  malade 
▼enait  k  motirir  après  avoir  refusé  les  sacrements, 
ses  biens  étaient  confisqués.  Il  paraît  que,  dans  notre 
diocèse,  ces  ordonnances  n'étaient  pas  strictement 
exécutées*  En  4718,  le  fermier-général  des  biens  des 
religionnaires  saisis  ou  confisqués,  pour  fait  de  reli- 
gion, s'en  plaignit  au  bailli  de  Caen.  Ën  conséquence, 
celui-ci  ih  afficher  dans  les  mes  nne  ordonnance 
par  laquelle  il  enjoignait  aux  médecins  de  se  confor- 
mer anx  édits  royaux,  à  peine  de  cent  livres  d'amen- 
de, el  d'interdiction  en  cas  de  récidive  ;  aux  cm^ 
de  dénoncer  les  malades  qui  refuseraient  d  abjurer, 
«  sous  les  peines  au  cas  appartenant.  »  Comment  ne 
comprenait-on  pas  que,  loin  d'étendre  les  conquêtes 
de  rorthodoxie,  une  telle  jurisprudence  devait  phitôt 
en  contrarier  les  progrès  I 
vMimr  An  nombre  des  ecclésiastiiiues  qui  travaillèrent  h 
ramener  les  Prolestanls  par  la  persuasion  ,  il  faut 
placer  l'abbé  Caliy,  curé  de  Saint-Martin  de  Caeo. 
Esprit  distingué,  philosophe  d'une  science  peu  com- 
mune, que  des  opiaiuus  erronées,  une  cuiid.nnnalion 
solennelle  et  une  soumiagion  édataala  entouréreAt,  à 
la  fin  de  sa  vie,  d'une  certaine  célébrité,  Fierre  CaUy, 
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lié  tftt*  Mesn|i-ttuberl ,  prés  d'Ai'g^Qtaa/ liceoçié  en 

pvofesseiir  de  philosophie  au  eoû^g^  in  Bon.  FarM- 

saa  ciéi'liiie  des  idôes  cai  lésiennes,  il  fut  le  preiQiel: 

ite  foraralCB  afittotéiiqiiM.  La  BMV8«fité     sa  mé- 

thode  lui  suscita  beaucou[j  d  ennemis.  Il  fut  attaquû, 

des  Jéfloiteft;  Quoi,  qooiqifil  lui  fftt  d-aîUws  tfkh 

alUiché,  se  rangea  paiyii  ses  adversaires.  En  4674, 
il  aïait  âUficédé  à  A«4oàa^  JOAUegr»  <Uds  k  chaure  myal^ 
d'éioqiiBiioe,  61,  lorsque  Loois  UV,  sor  la  dammdf 
de  Bossuel,  lit  éditer  les  auteurs  classiques  à  1  usage 
du  rianytiin ,  d  bèL  «hargé,.  par  t'eaUitfai&e  d(d  Aiiei» 
d*aM0ier  te  trrittdaBo^oe  Jto  coiiialglî<m#jiJ|^ 

aopkiœ.  Son  coniiaenlaire  fut  très- bien  accueilli. 
Nonimé  priimifijikl  d»  .ç/oUégfi  de&  Arts,  il  y  enseig^^ 
la  phUoeofiiiiet  at  ea  fit  i^oonstmife  )ea  bàtînepla-^ 

SCS  frais.  L  abbesse  de  S  iinte-Trinilé  l'ayant  poui  vu 
de  la  eucQ  da  Saint-MarUu»  en  4084,  U. quitta  la  . ré- 
gence, poir  ae  iimr  à  la  prédicalipii.  Ce  loi  floi^ 
qu'il  ouvrit ,  dans  son  presbytère ,  des  conférences 
reUgieiises  auxquelles  les  l^l^iidste  fc^urureat 
foule,  03  floftiaîeot  BiDgultàremiii  sa  laéthodBt  daiw 

laquelle  ils  croyaient  découvrir  certaines  analogie^ 
a?^  rexégès»  de  i<HH-s  niimstios.  Us  allèrcatr  laàme 
jusqu'à  foire  entendre  qu'il  indinait  vers  leur  partL 
liLiuiiu^e  a  la  cour,  en  1()«S0,  il  l'ut  exilé  à  Moulins, 
<Hi  il  a^urjia  pendau^  deux  ans.  ' 

On  aurait  lorl  de  croire  que  le  curé  de  Saint-Mariin 
fût  «  un  ennemi  de  la  présence  récilc,    C4>uime  le 
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publiaient  alors  les  Prulestants;  mais  il  est  évident 
qiïe,  séduit  par  la  pensée  de  rendre  le  mystère  de. 
rEucliarMle  plus  accessible  à  1a  raisoû^  il  fit  à  M 
adversaires  des  concessions  imprudentes.  Le  livre 
publié  par  lui  en  4700,  sous  ce  titre:  Duratid  eowk- 
niMiM,  jeta  le  trouble  dans  les  esprits.  Il  est  rempli 
de  subtilités  sudàdeases  sur  Tessenoe  et  les  proprié- 
tés de  la  matière.  Il  reproduit  la  doctrine  de  Durand, 
Opposée  à  celle  da  concile  de  Trente ,  et  y  ajoute  de 
nouilles  erreurs.  Ayant  de  condùnner  cet  otmage, 
M»'  de  Nesmnnd  le  soumit  k  Texamen  de  Bossuel,  et 
le  fit  censurer  par  la  faculté  de  théologie  de  Caen* 
Bossdet  fut  d'aris  (4  )  qu*il  y  avait  lieu  d*en  dédàrer 
la  doctrine  fausse,  tému.iire,  erronée,  induisant  k 
l'hérésie,  et  destructive  de  la  présence  réelle.  Toute- 
Ibis,  après  en  avoir  conféré  avec  V  de  Noaillesi  il 
engage  M^'  de  Nesmond  à  ne  point  se  prononcer  sur 
certaines  théories  piiilosophiques  appliquées  par  Tau- 
leur  am  espèces  sacramentelles.  Quoique  ces  expV- 
cations  ne  soient  pas,  dit4l,  conformes  au  langage 
de  Técole,  on  s'exposerait,  en  y  duruianL  aiieinte,  à 
causer  un  soulèvement  parmi  les  savants,  et  en  cotte 
matière,  non  plus  que  dans  les  autres,  il  ne  faut  pas 
prendre  pour  loi  ni  article  de  foi  toutes  les  explica- 
tions des  scolasUques. 

On  toit  que  BossueC,  auquel  l'abbé  Galljr  avait  d^ 
dié  sa  philosophie,  en  1695,  n'en  rejetait  pas  abso- 
lument les  principes.  11  termine,  en  suppliant  i'évéque 
de  Bayeux  de  traiter  avec  bénignité  la  personne  de 

(1)  Lettre  du  9  février  1701. 
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M.  Caliy  (4),  qui  csl  d'ailleurs  un  digue  Ctifit  supposé 
qu'il  contente  TÉglise  par  sa  soumission  «  comme  il 
ayait  promis  de  le  faire. 

Ce  jugement  de  Bossuet  servit  de  base  a  la  con-  co«iaMMiiMi 
damnation,  qui  n*en  est,  pour  ainsi  dire,  que  la  ^^^^ 
reproduction  testuelle.  Dix-sept  propositions  furent 
censurées ,  et  l'aiiteiir,  iidèlo  aux  assurances  qu'il 
avait  données  tant  à  fiossuet  qu'à  W  de  Mesmond , 
se  rétracta  publiquement,  supprima  tous  les  exem- 
plaires de  son  ouvrage  tju'il  puise  procurer,  et  voulut 
lire  lui-même  à  ses  paroissieus  rqrdonnance  rendue 
contre  son  litre  au  synode  de  4701,  quoique  H*'  de 
Kesmond  Feût  dispensé  de  le  faire. 

Trois  ans  après  le  couuneutaire  de  Durand,  le  curé 
de  Saint-Martin  publia  se^  discours,  en  forme  d'ho- 
mélies sur  lès  mystères,  les  miracles  A  les  paroles 
de  Jésus-Christ.  On  y  trouve  beaucoup  de  iiielhude, 
de  lucidité,  une  connaissance  profonde  de  la  sainte 
Écriture ,  la  solidité  du  raisonnement  jointe  à  la 
concision  du  style.  L'abbé  Cally  <  nlliva  les  lettres 
josqu  à  la  iin  de  sa  vie,  sans  négliger  les  devoirs  de 
ion  ministère;  il  mourut  subitement  le  â4  décembre 
4709,  à  Fàge  de  soixante-dix^sept  ans,  estimé  des 
savants  et  chéri  de  ses  paroissiens.  Il  avait  été  recteur 
de  TuniTensité et  aivait  remporté  plosieuis  lois  le 
prix  au  paUnod. 

(1)  CALLV,  f»t  non  CATLLY,  CûJiiûiC  l  ont  écrit  los  éditeurs 
de  Bossuet.  Nous  avons  entre  les  mains  un  exemplaire  do 
KoAce,  (Iniuif'  en  prix  à  un  jeune  lauréat  du  collège  des  Arts, 
qui  porte  U  signature  autographe  du  véncralile  psiacipaL    -  > 
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jansénisme.  —  CRr9cior(!8  do  cette  hf*résie. — Son  origine.— 
Commencement  de  la  lulie  dnns  le  diocèse  do  Baveux.— 
AlUir«  de  l'Ermitage.  —  Disposilions  du  clergé  de  Caeu. 


Il  eût  été  fort  désirable  que  la  glorieuse  soumission 
ÛM  curé  de  Saînt-Martin  survit  de  mûd^  aux.  pviH 
sans  d'oM  autre  liMaie»  qui  emmnçmi  à  iierear 
ses  ravages,  et  préparait  à  notre  dio^se  de  ^nestes 
agitations»  iNus  iccieurs  ont  déjà  coiapri^  quâ  iiauâ 
vDukMs  parler  dn  jaméniaiiui*  Ceal  nm  erratir  dsaai 
généralemeiit  répandue,  que  le  jansénisme  Ait  tantôt 
une  querelle  de  mois,  taulùl  une  querelle  de  parti. 
Que*  dorant  celle  mémorable  toatrefene»  on  ait  ea 
rBCÔiirs  à  des  sûbtilitfls,  soit  potir  Fattaque,  soit  pour 
la  défense,  nous  ne  le  couIb^Ious  pas;  que  Les  paiH 
ùons  hnimues  y  aieat  trop  souvent  usurpé  la  place 
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des  arguments  Ihénlnj^iqucs,  nous  serons  forcé  de  le 
reconnaître;  imi^  c^oa  ne  vieime  pas  mu&  dirç  î  le 
juBénisme  fol  une  dispoU  d'éoole.  li  y  «m%^  m 

fond  de  cette  dispute,  une  question  bien  tirave:  il 
ue  s'agissait  de  ma  moias  que  de  protéger  ^a,UUeirl^ 
ImimiDe  contre  me  noutalle  eipèœ  de  ftitiiliiine. 

L'Église  marche  toujours  oiiLre  deux  entiuii:  l'une, 
qui  aiiaiblit  la  vécité;  i autre,  fui  l'eauigère.  An 
nMe«  le  pitamenr  du  latiouKiine  modeiM^ 

Pélage ,  avait  soutenu  ijue  ,  mèiiu^  après  le  péché 
d'Atiam,  l'hoaune  avait  conservé  son  mtéghté  moralet 
qne  le  coneiHirs  de  In  grftoa  ne  Ini  estpne  néeeuaiip 

pour  pratiquer  la  vertu;  que  la  Rédemption  est  on 
mensonge.  L^lise  dît  anathème  à  la  dodri&e  de 
Pélage.  An  xn*  riéde,  l'imagination  fongnense  de 
Lnther  l'entraîna  dans  l'excès  opposé.  Il  nia  le  libre 
arbitre,  dont  Pélage  avait  exagéré  la  ppîssance.  U 
pbçn  rkomme  entre  den  inteoues  inéiielihlfs  » 
celle  de  la  grâce  et  celle  de  la  passion.  Il  enseigna 
que  nous  sommes  fatalement  asservis  à  l'une,  ou  à 
rentre;  qne  la  grtee,  qnand  elte  nene  fût  agir;  ne 
respecte  pas  plus  notre  liberté  que  la  passion,  qnand 
rel!e-ci  nous  emporte.  Vous  vous  trom[)ex  ,  répondii 
l'Église  an  docteurs  proteelaots  :  le  péché  oiiginal 
a  dégradé  nos  facultés,  il  ne  les  a  pas  détrailes  ;  il  a 
meurtri,  li  a  blesse  notre  nature,  mais  il  n'a  pas  éleini 
en  elle  toni  principe  de  vie  ;  la  grioe  atimnle  notre 
^ergie,  elle  ne  nous  asservit  pas  a  son  pou^roir;  elle 
nous  protège,  elle  ne  nous  contraint  pas. 

On  sait  qne  le  concile  de  Trente  fondroya  l'^pen- 
vantable  système  auquel  Luther  et  Calvin  ont  attaché 


lèor  wm  ;  mm  on  «Séple  d'ignorer  cfne  ee  système 
est  préciséaient  laiiâu>c  du  j^àQséiiisnie.  Loà  ciiàq  ia- 
neuiM  propositiopi  fittul  le  lésomé  d*aiiA  doolriiie 
que  l'on  fmA  tonmùeitMm:  «  Lafoloiité  hmnaine m 
perdu,  par  le  péché  d'Aiiam,  le  pouvou*  ûq  déter- 
mmer  soitanbteo.  Mil  an  idaI*  Lb  lUm  arbite  a 
Ail  pla«e  à  dam  iileeimUôm  oppoêéei;  m  d'antres 
lermes,  à  l'amour  de  Dieu  et  à  la  concupâsccuce.  la 
délaoUtioQ  k  irias  forte  l'amporie  nécossmmeiH  sur 
l'ailre,  comme  le  poids  mis  dans  nne  balance  enMve 
nécessairemeul  le  plus  léger.  »  CoDçoilrOu  qu'une 
pareille  dodrine  ail  pa  séduire  des  esprits  nnsoii- 
naUesî  Afanl  d'airoir  été  condamnée  par  rtgiisn  » 
n'était-elle  p.is  déjà  une  insulle  à  la  dignité  de  l'bojur 
ine,  el  m  blasphème  oonlte  la  )asliee  de  tten? 
oiiiiM      Le  jansénisme  reeenaalt  pour  anteor  Jansénins  » 

j-^-^'j-^  éveque  d  Vpms,  qui  mourut  en  1G38.  Le  livre  où  il 
ittposa  ses.  prificipeSi  parut  à  Louvaia.ûn  In 
4M2«  Urbain  VIII  le  condamna  comme  imionYeianl 

des  erreurs  déjà  proscrites.  (Juohiuc  temps  après,  la 
Sortiomie  censura  cinq  propositions  exiraUcfi  d^k'Au- 
gmHnm  (c'était  le  litre  del'onviage),  et  qni  en  expri- 
maieiiL  1  1  siibslance.  Les  Jansénistes  en  appelèrent 
au  parleaieui  ;  ia  Sorboune  en  appela  aux  évèques» 
qui  déférèrent  les  cinq  propositions  à  Innocem 

PendiiiiL  plus  de  deux  ans,  ces  propositions  lurent 
sonmises  à  un  examen  approfondi,  à  la  suite  duqjoel 
le  sovfenin  pontife  les  condamna  solenneilemeni  en 
1653.  i/d  [mile  qui  |)niiait  celte  coadamnatioa ,  fut 
acceptée  par  Louis  l'isiglise. 
Maintenant  (pm  nos  leolears  sont  sufisamment  édî- 
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fiés  sur  la  portée  du  débat,  ils  prendront  plus  d'mtérèt 
à  la  luUe  qui  va  s'engager  sous  leurs  yeux.  Elle  com-  comi.  ncmcm 
mença  Ters  4 65e,  pendant  l'épiscopat  4e  Senrien*  ^  ^ 
Au  lieu  de  combattre,  con^me  c'était  leur  droit,  «  les 
opinions  nouvelles,  »  quelques  prédicateurs,  appar- 
tenant aux  ordres  religieux,  se  permirent  des  inrec* 
tÎTes  déplacées  contre  certains  membres  du  der^^  de 
Caen,  qu'ils  croyaient  favorables  à  ces  nouveautés. 
Us  les  désignaient  par  des  allasions  plus  on  moins 
transparentes,  et  défendaient  anx  fidèles  de  reconrlr 
à  leur  ministère,  sous  peine  d  *  m  ouununicaUon.  On 
die»  entre  antres,  nn  bénédictin i  leqnei,  prèchaat 
m  jonr  snr  la  fréquentation  des  bérdtiqnes ,  et  lea 
dangers  auxquels  elle  nous  expose,  poussa  Textravar 
gance  jnsqu'à  déclarer  qne  saint  Martin,  ayant  ra  k 
se  reprocher  cette  faiblesse ,  en  faisait  pénttenee  m 
séjour  des  Bienheureux,  et  qu'en  souvenir  de  sa 
faute ,  TEglise  avait  snpprimé  le  Credo  à  l'office  de 
sa  fSte.  Les  supérieurs  de  la  grande  abbaye  réprn 
mandèrent  le  malencontreux  orateur,  et  M^'  Servien 
écrivit  an  cnré  de  Saint^nlien,  arehiprètre  do  la  ville, 
pour  lui  ordonner  de  mettre  un  terme  à  ces  déclama- 
tions insensées.  Elles  étaient  d  autant  moins  excu- 
sables ,  qne  les  tendances  du  cleiigé  de  Caen  n*y 
donnaient  encore  aucun  prétsxte»  t  firice  4  Dieu, 
dit  un  mémoire  manuscrit  de  4660,  il  n'y  a  point  de 
Yille  en  France  qui  éoit  plus  pure  -et  plus  «lempte 
des  erreurs  condamnées,  cl  où  les  constHulknis  du 
pape  qui  les  condamnent,  aient  été  reçues  avec  une 
soumission  plus  parMte  ei  plus  universelle;  cnr  tous 
les  curés  et  toutes  les  facultés  de  l'université  les  ont 
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fé^am  d*ED  eonsentmenl  i]aaiiiiDe«  el  oui  signé  sass 
ancoDe  eAittadietioii,  dès  l'année  4658,  le  formnbire 

que  r^N.  SS.  de  ra^seuibiée  générale  du  clergé  de 
Aaiice  onl  dressé  pour  k  réception  des  boUes.  » 
uum  Cependant  les  manîfiBStalions  eontimièrent,  et  l'ime 
dtfimtar-  (i'cntre  elles,  qui  luit  en  émoi  la  ville  de  Caen,  occupa 
nn  moment  tonte  la  province.  Noos  allons  la  laeon- 
ter  en  détail,  parce  qu'elle  nous  fournira  des  rensei^ 
gnemeuU  utiles  sur  l'ensemble  de  la  situation.  Pour 
en  bien  coaaprendre  le  véritable  caractère»  il  faut  que 
le  leetenr  nons  permette  de  remonter  nn  pen  pins 
haut.  Le  baruii  de  Uenli,  seigneur  de  Bény-Bocage,  aini 
de.  saint  Vincent  de  Faol,  anssi  distingoé  par  an  vertn 
qoe  par  la  famvom»  avait  établi  à  Gaen«  vers  1645» 
pour  la  visite  et  le  soulagement  des  pauvres,  une 
association  i^pelée  c  la,  compagnie  du  SaintrSacre- 
iienl!L  »  On  7  comptait  des  eodésiastiques  ei  des 
genlilshommes,  des  oillciers  et  des  marchands.  A  la 
mort  du  baron  de  ÂenMt  c*e8t4rdire,  en  4649,  M» 
éeBsfOiènsv  trésorw  de  France,  homme  d'une  piété 
éminente,  mais  d'un  zèle  parfois  inconsidéré,  prit  la 
direction  de  cette  compagnie.  S  étant  retiré  dans  une 
petite  maison  appelée  VEmUagê^  k  l'entrée  du  cou* 
vent  des  Ur^iilînes,  fondé  par  sa  sœur,  il  y  altiia  un 
certain  Nombre  de  jeunes  gens»  qu'il  formait  lui-même 
à'  la  oonlemplalion ,  et  qui  prenaient  part  à  toules 
ses  Luîmes  œuvres.  Dès-lors,  V Ermitage  devint  en 
quelque  sorte  le-  siège  de  la  compagnie  du  Saintr 
Snarement.  C'était  là  que  les  associés  se  réunissaient 

le  jeudi  de  chaque  seniaïue,  el  le  peuple  finit  par 
les  confondre  dans  une  même  appeliatioii  avec  la 
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dbiâyëui;  4U 

pelile  commiiMaiLiité  iloQt  TEimiage  était  le  séjour 
La  fi^hplaistafcèire;  la  pins  il*cMile^ 

elle  n'est  pas  réglée  par  une  humblt!  soumission  a^n 
pMteors  légitiflvas,  peut  aiM)utir  à  de  dangenem* 
esisès  :  c'est  ce  qui  'arriva  sut  osnfMsss  de  l'End^ 

ta?e.  Négliireant  le  soin  des  p  iuvres  ,  pour  leqnel 
leur  tjfottdateiir  le»  arait  institués ,  ils  pré^ûdûreQt 
attirer  te»  toor  sphère  4'aolioii  tons  Iss  nitéiils 

reliLMcux.  Ainsi  ils  se  regardaient  connue  suscités 
de  Dieu  poor  ^isMier  le  zèl^  de  l'épiscjopat^  et,  an 
besoiot  pov  féfonner  ses-décisleiis.  Us  s'érigeaiem 
en  docteurs  et  même  en  inquisitenis  de  la  fui.  Pas 
ne  curédoBt  i'adniioiatratiûa  iùt  k  i^br^de  leuroitH 
foa;  pas  un  prédiestenr  4ljMit  ils  no  csnpiirasseat  b 

doctrine,  s  d  n'avait  eu  soin  de  leui  d( mander  aupa- 
lavaal  un  t^evei  d  ortiKMloxie.  Le  P.  de  Moatigaj  (4  )« 
d'accord  aTec  nous  pour  blâmer  leurs  eacés,  sb  IbbI 
remonter  l'origine  à  la  mort  de  M.  de  Dernières , 
arrrrée  eo  1659.  La  vie  de  M.  de  Bemières  fut  si 
édffianle  el.si  taien  roaq>lie,  qa'on.vondiail  n'y  dè« 
cooTrir  aucune  tache  ;  cependant  nous  ne  cherche* 
rons  pas  à  dissimuler  que  sajesponsabiliUî  futeegarr 
gée  dans  les  iotrignss  de  rËiaifaie*  PInsisnn  pntiMh 
sitions  ,  entachées  de  quiétisme  ,  ont  fait  mettre  à 
Xindeoù  ses  Œuvres  spiriiueUeê,  d^leurs  fort  esli» 
maUes  (2).  L'admiratien  qne  heos  inspire  son 

(1)  Vie  du  P.  Eudes. 

(51  On  îît  (ims  Keïïer,  à  projMis  i\ç%  OEuvres  spintuclleê 
de  M.  (!''  I{(  loieres :  «  EUes  onl  été  mises  h  l'index  avoc  lô 
Chrétien  intérieur,  »  Ce  dernier  ouvrage  a  été  compotie  sur 
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menso  charilô  ,  ne  nous  empêchera  pas  de  déplorer 
sa  conduite  envers  W  Servien ,  prédécesseur  de  M*'' 
de  Btemand*  il  annit  toulii  loi  cafcaniiniqoer  son 
ardeur  impétueuse  contre  tous  ceux  qu'il  soupçonnait 
de  jauâémsuie;  il  bLâmait  léuiéraurement  ses  démar*- 
Aes  et  ees  Yaes  eondliuitefl  ;  il  empiétai!  sur  aou 
iiiitiatiTe,  et  fadsail  dire  eulowr  de  hii  qu'il  était  plus 
évèque  que  le  véritable  pualifo.  Après  sa  mort,  ses 

dnei{ihe  ae  onûgoiieDt  pas  d'eiprimer  cette  pensée 
dans  l'éloge  fiinibre  qu'ib  publièreiit  ea  son  hmeur. 

il  y  est  appelé  «  évôque  sans  mitre,  nne  infulé 
êfkcofm;  »  c'était»  disaiU)Q|  un  aigle  qui  avait 
iié  aa  deoheiÉre  daii^  le  soleB,  «  aquila  qui  tu  lofo 

tabernaculum  pas  ait  ;  »  ua  ange  attaché  à  un  corps 
mortel»  m^isqids  novit,  angelum  dmit  corpmi 
Mguêum.  »  La  hardiesse  de  telles  hyperboles  ei- 

plique  et  rend  vraisemblables  beaucoup  d  auUes 
eiugéraiions. 

,  Lm  mort  de  M*  de  Bemiéres»  loin  d*ap«iser  ies  imh 

bles,  les  lit  éclater  avec  unenoovelle  violence.  D  abord» 
les  couirères  de  i  ^rmitage,  qui  avaient  enchâssé  son 
eorps  dans  une  muraille  de  la  ehapeUe  des  Ursnli- 
nes,  tout  près  de  Fantel,  entre  detn  corps  sunts,  se 
déchaînèrent  contre  tous  les  membres  du  clergé  de 
t^aea  ijpii  osaient  blàum  cette  sépnltnre,  oomme  iodé- 
eeme  et  oontraire  avx  régies  de  rËgUse  (4).  Mentftt 
après,  ils  quiUèreiit  1  £n|iitage,  et  s'établirent  sur  la 

les  manuscrits  de  M.  de  Bernières,  par  le  F.  liOHÎs^Fniiiçois 
d'Argentan.  M.  de  Bernières  o'eftt éone pat  seul  complAbie  de 
la  doctrine  qu  i!  renferme. 
(1)  JU»  reslâ«  de  Jeao  de  Bernières  et  de  se  aœur,  JourdaiM 
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paroisfle  8ainM)oeii,  dont  le  curé*  Tabbé  GoiUebertt 
mit  leurs  sympetblee.  Là,  ils  se  Hwèfent  pendaoi 

quelque  temps  à  dos  oraisons  prolongées,  à  des  péni- 

teocas  ngaureueee;  eofia*  le  fiieicredi  i  février  d(S 
raoAie       ils  rieoloreni  de  frapper  un  grand  eaap* 

Cmq  d'entre  eux  s  étant  réunis  à  l'éjîîlise  SaiiU-Uucn, 
€  le  plus  2élé  mit  bas  son  pourpoiai,  k  laissa  avefi 
soo  ehapeaa  dans  Téglise,  et  sortit  aecooipagiié  des 

quatre  autres,  qui  le  suivaient  sans  chapeau,  saus 
CûUet  et  le  pourpoint  déboutûuuét  ttooebstant  k 
rigueur  da  froide  qni  était  eititee.  Us  marehteeiil 
en  cal  équipage  par  toute  la  ville,  annonçant  à  haute 
voix  que  curés  de  Caen,  à  la  réserve  de  deux« 
qaHa  nonunaieni  (4),  étaient  fauteurs  do  jansénisine 
et  exeoromuDÎés,  parce  qu'ils  avaient  signé,  devant 
i'oiUcial  de  Caeo ,  un  acte  où  ils  aUestaient  qu'ils  ne 
connaissaient  point  de  jansénistes  en  la  dite  ville»  et 
répétaient  eet  àvertissement  de  dix  pas  en  dia  pas  ; 
ce  qui  émut  toute  la  ville,  et  attira  à  leur  suite  une 
grande  multitude  de  populace,  qui,  se  persuadant  que 
ces  gens  étaient  envoyés  de  DÏen  pour  leur  donner 
cet  avertissement,  témoignait  de  IV'moLion  contre  les 
dits  curés.  Mais  les  uiagistrats  qui  étaient  alors  au 
siège  (présidial),  en  ayant  été  avertis,  ils  envoyèrent 

de  Bcmières,  fondatrice  des  Ursulines,  ont  été  transportés  de 
ce  monastère  à  Téglise  de  Saint-Jean  de  Caen,  en  1807.  Une 
Inscription  fkiDébre,  placée  dsas  ht  eliapelle  &k  fli  reposent, 
rappelle  que  M.  de  Remièree  Ait  égelemeat  feeowmiitohle 
par  sa  piété  et  si  charité :^i^<sle  tfi  Dmim,  eairiMe  m 
pauper$$  eommmàakiU$,^CBs  paroles  simples  et  irsles 
ae  soBt-eUes  pas  prélénbles  aux  plas  pompen  élofis? 

(1)  Celui  de  Saint-Ouen  et  celui  de  Saint-Cillos. 
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leurs  hmsftien  pour  les  arrAler  ei  les  amener,  et» 

ayant  été  interrotifés  par  le  jnge  sur  le  sujet  d'une 

aclitm  si  exlrat ordinaire ,  ils  répondirent  hanJitiieiit 

qu^ils  i'avsieDt  entreprise  peur  te  service  de  Dieo,  et 
qnUs  étaient  prAts  à  souffrir  la  mort  pour  la  Térité 

qu'ils  annonçaient.  Ensuite  de  quoi  quatre  d'entre 
em  tarent  envoyés  en  prison  »  et  le  dnqatèroe  ftil 
inis  entre  les  mains  de  ses  parents,  sur  nne  attesl»- 
tion  que  doiiuti  eiU  les  médecins,  qull  était  hypocon- 
driaqne;  et,  pen- de  jours  après,  le  lieatenant-crinmiet 
ayant  Insimit  le  procès,  les  quatre  prisonniers  Airent 
condamnés  à  cent  livres  d'amende,  et  fut  ordonné 
qu'ils  seraient  mis  entre  les  mains  de  leurs  parents 
pour  s'en  charger  et  en  fidre  bonne  et  sAre  gaide« 
avec  défense  de  les  laisser  reiUrer  dans  la  ville  et 
fauxbouif  s,  sous  les  peines  au  cas  appartenantes*  » 
Le  F.  de  Montigny ,  qui  a  rapporté ,  avec  quelques 
Variantes,  cet  acte  de  folie,  fait  eaLcudi e  t|u'il  )  dwai 
des  ecclésiastiques  parmi  les  visionnaires  du  fau- 
Mmf  Sûnt-Ouen.  Le  P.  de  Montigny  aura  confondu 
ce  qui  se  passait  à  Cacn,  au  mois  de  février  de  l'an- 
née 1000,  avec  une  manifestation  du  même  genre  qui 
eut  Ken,  la  même  année,  dans  les  villes  de  Séez  et 
d*Argentan,  vers  la  fêle  de  h  Penlecôle,  à  l'instiga- 
tion d'un  disciple  de  rEniûiage.  Cette  fois,  les  acteurs 
étaient  an  nombre  de  trente,  hommes  et  fëmmes,  et 
il  s'y  mêla  des  ecclésiastiques,  i^ui  lurent  traduits 
devant  l'offîciaiité. 
Nous  avons  dit  que  les  cinq  jeunes  gens  auteurs 

du  iticuiicr  scanil«ile  avaiciil  jiiis  pour  prélcxle  une 
déclaratiou  par  laquelle  les  Qurés  de  l^aeo  auraient 
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Ulesté  qu'il  n'j  avaii  point  de  JaoséDistes  dans  la 
'^iiie.  Or,  il  8*en  fallail  beaûeoap  que  les  corés  de 

Caen  eussent  fait  celte  déclaration.  Voici  ce  qui  s'était  ^ 
passé  :  M.  de  MaUian ,  major  du  château  de  Caen^ 
avait  pubKé  un  arrêt  do  isoMeil;  en  date  dn  30  aoM 
40*>9,  dans  lequel  on  se  plaignait  de  la  résistance 
que  certaines  personnes  opposaient  aux  décisions  du 
saint-^iége.  Les  corés  de  Caen,  apprenant  qoe  cette 

mesure  cachait  une  insinuation  dirigée  contre  eux, 
protestèrent  une  secoode  fois  de  leur  soumission  aux 
constHntions  dlanocent  %  et  d'Aleiandre  VII,  et  de- 
mandèrent acte  de  leur  protestation  à  M.  roffîcial. 
Ce  lut  k  cette  occasion  quiis  déclarèrent,  non  pas 
qn'ii  n'j  avait  à  Caen  aucun  janséniste ,  mais  qoe, 
depuis  la  publication  des  bolles,  «  on  n*avait  point 
ouï  parler  que  personne  eût  rien  enseigné ,  presclié 
oo  proféré  qoi  fût  contraire  à  leurs  décisions.  »  C'était 
là  ce  qo*on  appelait  faToriser  rbérésie.  Do  reste,  si , 
à  cette  époque,  elle  eût  compté,  pai  mi  les  membres 
de  notre  clergé,  autant  de  partisans  qu'on  semblait 
le  croire ,  il  devait  être  facile  de  les  démasqner. 
Pressés  par  1rs  m  imsUals  de  s'expliquer  sur  ce 
point,  les  déuoaciaieurs  sigoalèrent  les  Pères  de 
rOratoîre,  M.  de  Baossieo,  doyen  de  la  faculté  de 
théologie,  l'abljc  de  la  Garende,  l'abbé  de  Guerville, 
que  nous  verrons  succéder  à  l'abbé  de  Launey  dans 
la  core  de  Motre-Dame,  Tabbé  Ameline,  coré  de  Saint- 
Martin,  l'abbé  Norgeot,  vicaire  de  Vaucelles,  et  M.  des 
lies,  assesseur  en  vicomte. 

La  propension  de  l'anden  Oratoire  vers  les  doctrines 
de  Jansénios  est  trop  connoe  poor  qn*on  la  discute. 
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Kvitoaà  oéaumoms  de  cuiilundre  les  époques.  A  celie 
doDl  iMNi$  parions,  il  n'y  Mail  eooofoqod  deux  nenh 
bm  de  eêttê  eongré^ion ,  ^leeesBifeneni  profes- 
seurs     théologie  a  i<ji  (ucuile,  duui  i  euseiguemeiit 
«ûi  paru  svspect;  ijonloiis  qu'iii  a'étaiaiit  jualifite 
devant  la  Serbeniie ,  et  avaient  enamte  quitté  Vta^ 
iul.  Ce  que  l'on  peut  dire  do  plus  avantageux  à  l'Ora- 
loire  de  Caen,  eeat  que     Servieo,  pendaal  loot 
9m  épiseopai,  lui  lémoigaft  beaneoop  d'eetime;  ^a^m 
4658,  il  cliargea  le  P.  Dubreuii  de  prêcher  l'Aveut 
il  Saint-Pierre,  et  qu'il  ne  dédaigne  pal  d'aller  entan^ 
dre  la  meaae  plnaieors  foie  dana  la  efaipelle  dee 
Révérends  Pères,  afiu  d'y  ramener  les  fidèles  que 
les  manaaTres  de  runnilafe  en  aTaleat  éloifpiiéa.  la 
plupart  dea  antres  accnaations  ne  miritaîent  pas  on 
examen  plus  sérieux.  M.  de  Baussieu  avait  été  le 
premier  à  signer  la  déeiaratien  exigée  par  les  évè- 
qnes  en  4656,  et  le  dergé  de  Gaen  Tentait  beanconp 
sa  piété  et  sa  doctrine.  L'abbé  de  la  Garende-des-Ifs, 
piédicateur  dislingné,  hoanne  d'une  pande  pureté 
de  vie  et  d*nne  piété  esenifriaire,  avait  été  exdn 
de  rErmila^e,  parce  qu'il  n  avait  pas  cru  devoir  se 
montrer,  à  Tégard  de  rOraioire^  plna  sévère  que 
Servien.  n  en  était  de  même  de  M.  de  Onerville  et  du 

€uré  de  Sainl-Martin.  Quiconque  refusait  de  preudre 

l'Ennitage  pour  arbitre  de  ses  reiatioiàs,  encourait 
inlaitlîblement  sa  disgrâce;  il  fallait  rompre  aveîe  tons 

cenx  qu'il  soupçonnait  de  jansénisme,  ou  s'entendre 
accuser  soi-même. 
De  tous  les  personnages  incriminés,  Étienne  Ifor- 

geot,  vicaire  de  Vaucelies,  était  le  seul  qui  ne  fût  pas 
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à  l'abri  ihi  soupçon*  Il  avait  M  eité  devaat  roffieial, 

pour  avoir  dit,  dans  un  de  sea  prôoes,  que  Dieu, 
ajaal  om  puissaoee  iUÉmitéê  m  m»  ateiiireft«  f&ai 
Im  sauver  oo  les  damner^  somnl  son  bon  plaisnr  ; 
de  môme  que  le  poiier  peut  employer  la  même  argile 
à  laire  des  vaaee  d'hooneur  ou  des  vases  d'igaoïni^ 
nie.  Msllre  Norgeot  s*élait  défendu  d'avoir  eiprimé 
sa  pensée  d*unc  mauière  aussi  absolue,  el  latlaire 
vei^it  d'être  évo()iiée  au  cooseU  du  roi. 
Ottant  à  H.  des  Iles,  c*étaU  m  bomme  fort  kistniit, 

qui  avait  fait  une  étudo  particulière  de  la  doctrine 
de  saint  ïhoioas.  Toutes  les  fois  qu'il  se  trouvait 
avec  des  partisans  de  Molina,  il  prenail  plaisir  à  lan* 
cor  le  débat  sur  la  {jràn*  oilkace:  il  n'en  fallait  pas 
davantage  pour  reudre  suspect  d'hérésie.  Aux  épo* 
ques  de  controverw,  kMrsqne  Tardenr  de  la  dispute 
tient  tous  les  esprits  en  éveil,  chaque  nuance  d'ex- 
pression est  soumiâte  de  part  et  d'autre  à  une  cri- 
tkfoe  mi&ntieaee^  et  peut  donner  lieu  aux  ineolpa^ 
lions  les  plus  graves.  Nous  avons  connu,  dans  notre 
enlance«  uo  vieil  Ëudiste,  iidèie  à  ces  traditions  d*un 
antre  â(co,  qui  n'entendait  jamais  une  prédication,  si 
orthodoxe  qu'elle  pût  être ,  sans  y  découvrir  le  fan- 
tôme du  jansénisme,  et  sans  le  reprocher  à  l'orateur. 

L*étranga  Isonduile  de  TErmitage  lui  attira  de  la 
part  du  P.  Eudes  un  désaveu  dont  les  solitaires  furent 
extrèuieineot  morliiiés.  Le  fondateur  du  séminaire 
de  Caen,  qui  avut  été  leur  ami,  et  sur  le*compte 
duquel  on  mettait  leurs  extravagances,  défendit  aux 
prêtres  de  sa  congrégation  d'entretenu*  aucun  com- 
merce avec  eux. 
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Le  scandale  que  eaUsa  cette  déplorable  aventure, 

qe  doii  j)as  lious  rendre  injustes  envers  une  sociéltL» 
qui  d'aiiord  avait  jeté  un  certaîn  édat«  et  rendu  û  iixt- 
portanla  eehrieee.  Malgré  ses  exagérations  «  elle  fîii 

coiiîilammenl  protégée  par  la  niénioire  du  baron  de 
Reoli,  son  pieux  loodaleur,  de  M.  de  Laval,  premier 
évèque  de  Québec,  et  de  Tabbé  Boudoo,  qui  en  anraient 
été  membres.  Aussi,  quoicjue  Irès-irrilé  coiUic  elle, 
lauteur  du manu^rit  où  nous  avons  puiâé  la  plupart 
dé  nos  renseignements,  ne  demandait  point  qu*on  la 
supprimât.  Il  se  borne  à  exprimer  le  vœu  ^<  (ju'elie  se 
renferuic  daus  les  limites  de  sa  première  mstitiiiion  ; 
qu'dle  renonce  à  rien  entreprendre  sur  rantoiîté 

des  évèques,  et  a  s'embarrasser,  suus  prétexte  de 
piété,  dans  une  infinité  d'ailaires  qui  ne  sont  point 
de  sa  compétence.  »  Noos  ignorons  si  ce  mémoire,* 

rédigé  pendant  la  vacance  du  siège,  et  qui  paraît  avoir 
été  destiné  à  éclairer  le  futur  évêque ,  fut  mis  sous 
les  yeux  de  M^'  de  Hesmond;  dans  tous  les  cas,  il  ne 
fut  plus  (jueslion  de  l'Ermitage.  De  son  côté,  le  jan- 
sémiime  resta  iong-tempâ,  parmi  uouâ ,  ce  que  nous 
venons  de  le  voir,  un  germe  imperceptible;  ou,  dn 
moins ,  s'il  fit  des  progrès ,  il  eut  soin  de  cacher  sa 
marche;  car,  pendant  quarante-quatre  ans,  M^*^  de 
Hesmond  ne  cnit  pas  devoir  s'en  occu^  ouverte- 
ment.  La  sage  direction  imprimée  aux  conférences 
ecclésiastiques  fut  un  des  principaux  moyens  qui  con- 
tribuèrent à  maintenir  si  longtemps  le  calme  dans 
les  esprits. 


Digitized  by  Google 


DE  BAYEUX.  419 


CHAPITRE  IX. 


jméiiima. — Fannutoir»  d'Almndra  VII.->Sil«oee  respecr 
toeox.  — MaDdement  de  M**  Û»  Nesmond.  —  Gondunnalion 
des  Bénédietiiis  de  Caen;— du  eoré  de  SuIl^Oaell,  àBiyeint. 
-  GooitittttioD  Umgmitm.'-^nmmM  muImMit  de  lii^  de 
Néimwd,— L'ebbé  Mofel,  eoré  de  SMat-Gennein-le-yuMii. 
— IjO  p.  TonsMiot  Descaree, 


Il  s'en  faUail  beaucoup  que  le  iorumiaire  du  cLergt^ 
4e  Firance  <AI  été  acciniUi  dan»  les  aiitrea  dioeèsae 
avec  autant  de  soumission  qu'il  l'avait  été  par  le 
cierge  de  Bayeui.  Si  j'euUepreaais.  d  éuuiuérer  les 
distiaotioiia  ei  Jea  lestmtioQS  an  moyeo  desqueUas  te 
jansénisme  essayait  d'échapper  aux  anathèmes  qu'il 
avait  encourue,  je  doute  que  mes  lecteurs  cousenlisr- 
mi  à  auivre  avee  moi  tes  replis  de  ce  labyrinthe»  U 
tear  suffit  de  savoir  que  le  pape  Atoxandie  vn,  fou- 
lant ùler  à  rbérésie  ses  vains  subterfuges ,  dressa , 
en  4665,  une  formute  de  foi  que  tout  le  clergé  fut 


invité  à  souscrire*  £lle  était  ainsi  con^e  :  c  Je  me 

dAteanira m  g^^^g^  à  la  constiluLiuii  apostolique  d'IiHiocent  X 

donnée  le  34  mai  4653,  et  à  celle  d'Al^undre  YU» 
son  soccesseuTt  donnée  le  16  octobre  4666*  et  rejette 

et  condamne  sinrèiTinent  les  cinq  propositions  tirées 
du  livre  de  Coriiéims  Jansénius,  intitulé  Augmii- 
tm,  dans  le  sens  propre  de  Taoteor,  comme  le  saiot- 
siége  les  a  condamnées  par  les  mêmes  conslilulions. 
Je  le  jure  ainsi.  Que  Dieu  me  soit  en  aide  ot  ces 
saints  évangiles!  »  La  bulle  qui  contenait  le  fonna- 
iaire  ,  fut  enrejîistrée  au  parlnucut,  par  ordre  de 
Louis  XIV;  un  délai  de  troi:i  mois  fut  accordé  pour 
signer  le  formulaire.  Quiconque  ne  se  serait  pas 
soumis,  à  l'expiration  du  délai,  encourait  par  le  fait 
même  la  déchéance  de  ses  beuciices*  Ce  fui  alors 
que  les  lanséniates  se  partagèrent  en  f^omltfi  et  en 
mitigés.  Les  premiers  soutinrent  qu'une  telle  décla- 
ration serait  un  parjure;  les  autres,  qu'on  pouvait  la 
souscrire,  tout  en  gardant  la  conviction  que  le  pape 
et  les  évêques  s'étaient  trompés  sur  le  fait,  et  que 
les  cinq  propositions  n  ét^iient  pas  dans  Jansénius.  A 
kM  en  croire,  il  suffisait  d't>bserver  à  cet  égard  un 
silence  respectueux.  Tel  était  le  sens  de  la  décision 
que  donnèrent,  en  ITOi,  quarante  docteurs  de  la 
faculté  de  Paris ,  à  l'occasion  du  fameux  Cas  de 
conscience;  mais  ce  ftit  en  vain  que  l'hérésie  défen- 
dit ce  dernier  retrauciiemeut  avec  une  incroyabla 
opiniâtreté. 'tous  les  docteurs,  à  Texception  d'un 
seul,  eurent  bientôt  rétracté  leur  décision,  et,  le  46 
sjt<<n<T  Juillet  4705,  le  Silence  respectuem  fut  solenuelle- 
reipectucux.        coodamné  par  une  bulle  de  Clément  Xi ,  que 
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10^  de  Hesnood  publia  dans  son  diocèse,  le  4  5  arril  «Mdmt 

4  «  Nous  avons  vu,  dit-il,  avec  une  véritable ^^.^^^^  ^ 
douleur  les  effiorte  que  les  esprits  inquiets  ont  (ait, 
depuis  quelques  a&nées,  pour  imoineler  les  eontee- 
laliuns  sur  le  jansénisme ,  et  pour  ailaiblir  par  le 
libelle  du  Cas  de  oonscieiiriet  répandu  dans  toutes 
iet  promeee,  et  antres  éerits  remplis  de  fausses  et  *  ' 
dangereuses  maximes,  Fautorité  des  constilutioos  des 
souniraiiis  pontilss,  qui,  aoeeptées  par  les  pasteurs 
de  œ  rojraame,  et  reçues  géuérataiimit  par  lecunh 
seulement  des  autres  évèques  caliioiiques ,  doivent 
èire  regardées  comme  le  jugement  et  la  loi  de  l'£|^» 
«  Il  est  mi  que  Toii  ne  tit  pas  ptalftt  paiitire  ces 
écrits  dans  le  diocèse  de  Pans ,  qu'ils  y  furent  en 
même  temps  condamnés,  et  ensuite  dans  d'autres 
diocèses. 

^  Mais ,  pour  ôter  toute  occasion  de  rappeler  les 
enremrs  proscrites  par  rÉglise,  il  était  à  propos  que 
les  eonstitations  des  papes  Irniooent  X  el  Alexandre 
yn,  auxquelles  on  voulait  doiiner  atteinte»  fussent 
confirmées  et  renouvelées  par  la  décision  du  sa^nt*  • 
siège.  Il  Mlait,  pour  réunir  tous  les  esprits,  que  la 

même  anliJiité  qui  avait  condamné,  dans  la  naissance 
de  ces  contestations,  les  cinq  propositions  extraites 
do  livre  de  Jansénins,  condamnât  encore  aojourdiai 

les  détours  et  les  subtilités  que  l'on  avait  inventées, 
pour  mettre  la  doctrine  de  ce  livre  à  couvert  des 
censures  de  TEglise. 

«  Pierre  a  donc  pai  lé  par  la  bouche  de  son  succès* 
seur;  celui  qui  doit  affermir  la  foi  de  ses  frères,  a 
rqeté  toutes  les  nouveautés  profanes  qui  pouvaient 
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altérer  la  vérité  «  .e(  troubler  la  paix.  Is  Aef  des 

pasteurs,  exdté  par  les  prières  da  roi,  a  dissipé,  par 
sa  consUiuûoa  du  16  Juiliet  dernier,  tous  les  vains 
|Mél«Ltes  amcpiels  oa  ayait  reeours  pour  se  dispenser 
d'obéir  aux  décisions  de  l'ÉgUse. 

«  11  rappelle  les  brefs  de  Clément  IX  et  d  liiuoceiit 
XH»  dont  il  fait  voir  la  pariaile  cooliorinité  avee  les 
bolles  d'IottoeoDi  X  et  d'Alexandre  VU.  Sa  Satnielô 
{jronoace,  en  termes  exprès,  que  ne  pas  cuiidaïunei 
ùitérieuremeikt  comme  hérétique  le  sens  du  livre  de 
Janaéiiiiis  «  condamné  dans  les  cinq  proposilîotts , 
mais  prétend  l  u  que  le  silence  respecUieiix  sulTil,  ce 
u'est  pas  renoncer  à  Terreur,  mais  la  cacher;  ce  n  est 
pas  obéir  à  l'Église*  mais  s'en  moquer.  Sa  Majesté 
ayant  fait  l'honneur  à  l'assemblée  du  clergé  de  lui 
envoyer  cette  constitution,  les  i  N  à{ues  qui  la  compo- 
saient* onl  recoonn,  dans  la  décision  du  sonverain 
pontife,  la  doctrine  que  le  clergé  de  France  a  toujonrs 
suivie,  et  la  conduite  que  l'Église  a  gardée  dans  tous 
les  temps.  C'est  dans  cet  esprit  qu'ils  l'ont  reçna  avee 
req^ect  et  soumission,  et  d'nn  consentement  nnanî- 
me;  et  le  roi,  toujours  attentif  ii  ce  (|ai  peut  assurer 
la  paix  de  l'Église»  nous  a  fait  rhonaeur  de  nous  écr^ 
re,  pour  nous  exhorter  à  faire  publier  et  exécuter 

celle  bulle  (kuis  autre  diocèse. 

«  A  ces  causes ,  après  avoir  fait  de  sérieuses  réfle«- 
xions  sur  une  affiûre  si  importante,  et  le  saint  nom 

de  Dieu  invoqué,  nous  déclarons,  |*ar  notre  présente 
ordonnance,  que  nous  nous  conformons  au  jugement 
que  les  évèques  assemblés  ont  déjà  porté;  que  nous 

acceptons  comme  eux,  avec  respect  et  soumission, 
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la  coiisliUiliuu  du  saint-siége,  et  en  nous  renicruiant 
absolttioeot,  à  leur  exempie,  dans  la  décision  qu'elle 
ooiitient. 

«  Nous  déclarons  que  l'on  ne  satisfait  point  par  to 
atlence  re^)ectueu]L  à  robéissaoce  qui  est  due  aux 
eonstilntions  des  souverains  pontifes  Innocent  X  el 

Al(  xaiidii;  VII  ;  qu'il  faut  s'y  soumettre  intérieure- 
meut,  receler  non-seuiement  de  bouche,  mais  même 
de  cflsar,  et  condamner  comme  hMliqne  le  sens  da 

livre  de  Janséoius,  condamné  dans  les  ciuq  propo-» 
siUons* 

€  Noos  déclarons  de  plnsqnè  nons  procéderons  par 

les  voies  de  droit  contre  ceux  qui  oseront  parler, 
enseigner  ou  écrire  contre  la  présente  constituùou* 
et  qoe  nons  décernerons  contre  em  les  peines  qui  y 
sont  portées.  » 

Ces  avertissements  paternels  ne  furent  point  écou- 
lés. Un  mois  après  la  publication  de  son  mandement, 
M»'  de  Nesmond  fot  obKfé  de  sévir  contre  une  des 

coiaiiàaiiautés  les  plus  iinporlanles  de  son  diocèse, 
contre  les  Bénédictins  de  la  grande  abbaye. 
Après  avoir  dit  du  prélat  qu'il  était  le  meilleur  et  le 

plus  doux  des  liuiiunes,  Saint-Simon  ajoute  «  qu'il 

• 

ne  laissait  pourtant  pas  d'èlre  dangereux  eu  vespe- 
ries  »  (réprimandes);  mais  il  a  soin  de  faire  remar^- 
quer  que  «  ce  n'était  qu'avec  des  gens  qu'il  ne  savait 
plus  par  où  prendre.  »  Est-ce  à  tort  ou  à  raison  que 
ce  mot  me  revient  à  l'esprit  à  propos  des  Bénédidinst 
On  en  jugera  par  l'exposé  qui  va  suivre. 

Le  monastère  de  Caen ,  qui  avait  droit  de  haute- 
justice  dans  le  Bourg-4'Abbé»  prétendait  aussi  eier-* 
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cer  UD6  juridtetîon  spirituelle  rar  les  dm  paroisses 
de  HQU  buiu'g,  Saint-Ouen  et  Saint-ISicolas ,  ul  sucm» 
im  certain  nombre  de  paroisses  rurales.  Gepeodaal 
l'abbé  Debme  affirme  que  oette  jnridieiion  ne  lui 
afait  jamais  été  accordée  par  nos  évèqnes;  qu  il  n'est 
question^  dans  les  chartes  de  eoncesfiioo  du  xi*  et 
du  m*  Biède,  que  de  TeiemptioD  des  rodefancea 

a[)i)arlenanl  de  droit  coin  [mm  i  l:i  iiiense  épiscopulo. 
Ce  que  Ton  ne  peut  contester,  c  est  qu'avaiU  le  coi^ 
cordât  entie  Léon  X  et  Vrançois  I*',  les  abbés  de  Gaen 

recevaienl  leur  missiou  des  évêques  de  Baveux,  et  leur 
iuraient  obéissance,  sur  l'autel  de  la Calhcdrale  (4). 
Pu  ne  saurait  croire  à  combien  de  eonflils  tmaca^ 
tion  prétendue  des  Bénédictins  avait  donné  lieu  dans 
le  cours  du  xviii'  âieck.  M''  de  fiesuioud  publiaitrii 
nn  mandement  pour  annoncer  un  jubilé,  comme  il 
arriva  en  le  prieur  de  Tabbaye  en  publiait  un 
autre  eu  opposition  avec  le  premier,  et  l'envoyai i  aux 
paroisses  soumises  à  son  patronage.  S'agiasai^ii  d'une 
solennllé  religieuse  à  laquelle  révèqfue  convoquait  le 

(1)  Les  BénédiclÎRs  dè  Saint-Êtienne  ivaieiil  été  déclarés 
exempts  de  la  juridietioa  épiscopsia  par  le  pape  Alexandre 
IK  dn  eoaieaisneat  de  l'év^uo  (Mon,  saqael  GoUlame,  son 
fiéie,  céda  Is  fbrét  d'EUe,  à  titre  d'indemnité.  L'exemption 
fut  confirmée  par  le  pape  Honorius  III«  et  Téréque  Henri  II 
déchargea  du  droit  épiseopal  let  paroisses  sonmises  an  patro- 
aaie  de  l'alibaare.  La  i|iiesiioo  est  da  aavoir  de  qnria  draita 
l'évêque  avait  entendu  faire  la  remise.  L'abbé  Delarue  prétend 
qu'il  ne  s'agit  que  des  droits  pécuniaires»  et  que  la  jaridiction 
spirituelle  est  foreiellcment  réservée;  c'est  aussi  ce  que  pon> 
sait  M**  de  Nesmoed.  De  l'aveu  dn  prieur  ll«  Giwvillard ,  lev 
avocats  oonsnllés  à  Paris  n'étaient  pas  favorables  auK  prêtent 
tions  du  monastère,  et  son  abbé,  i'archevêquc  de  Rhein», 
te  OMiitrait  pca  disposé  4  les  soutenir. 
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clergé  de  Caen  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  le  (tfieur 
conToquaU  son  clergé  dans  Tégiise  abbatiale  potir  le 

in^me  jour  et  à  la  inèrue  lieun»,  el  inlenlait  un  procès 
à  ceux  de  ses  curés  qui  obéissaient  aux  injonctions 
de  réfèque.  L'article  xv  de  la  déclaration  royale  de 
4684  reconnaissait  à  Tévèque  le  droit  de  visite  dans 
toutes  les  paroisses  de  son  diocèse.  Ceitendant  nuu^ 
voyons  les  Bénédictins,  en  4695  et  en  4696» -s'oppo- 
ser» par  le  ministère  d'un  sergent  royal ,  à  la  tisite 
de  Tabbé  Duiuur,  grand-archidiacre  de  Bayeux,  dans 
les  paroisses  de  leur  exemption.  lU  en  avai^t  ap- 
pelé an  métropolitain  et  an  ponToir  tivil  d'nn  décret 
de  suspense  lancé  par  levêque  contre  un  obitier  de 
Saint-I^icolas*  EnfiOt  ils  avaient  iiait  soutenir  à  diffé- 
rentes époques ,  par  les  jeunes  théologiens  de  leor 
abbaye,  des  thèses  plus  ou  nu liiis  erronées  ,  ce  qui 
leur  avait  attiré  des  réprimandes  canooi<ittes  de  la 
part  de     de  Mesmond. 

Les  choses  en  élaieiiL  là,  lorsque,  au  nms  de  mai 
1706,  D.  Louis  Clouet,  professeur  de  théologie  au 
noTieiat  des  Bénédictins,  invita  simnltanément  i'évè- 
que  diocésain  el  le  recteur  de  Tuniversité  à  honorer 
de  leur  présence  une  thèse  quil  se  proposait  de  laire 
soutenir.  U  est  bon  de  remarquer  qu'à  cette  époque» 
révêqne  et  le  recteur  étaient  en  contestation  pour 
la  préséance.  W  de  ^esmond  arriva  lard,  mais  non 
sans  être  attendu,  comme  on  a&cta  d*en  répandre  le 
bruit  (I),  et  trouva  la  première  place  occupée  par  le 
recteur,  qui  refusa  de  la  lui  céder.  Le  prélat  octo- 


(1)  On  Ut  dans  le  Jfmmal  j'tifi  hùwrgmU  4e  Cuen,  à  U  date 
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géDaire«  que  la  conduite  des  Bénédictins  avait  déjà 
mécoDienlé  plus  d'une  fois,  cnit  qu'en  le  inettani 

ainsi  en  face  de  Tuniversilé,  cvlnl  un  atïront  qu'ils 
avaient  voulu  lui  faire,  ii  s'en  piaigmt  avec  une  extrême 
vivacité,  et  la  thèse  fut  interrompue.  Afin  de  donner 
le  change  à  l'opinion  publique,  on  fit  grand  bruit  de 
cet  incident;  on  accusa  W  de  Nesmoud  d'avoir  jeté 
le  trouble  dans  l'assemblée  ;  on  mit  sur  le  compte 
d'une  vaine  susceptibilité,  et  d'une  intelligence  affai- 
blie par  Tâge,  une  scène  regrettable  que  l'on  aurait 
dû  prévoir,  et  épargner  à  la  vieillesse  du  pontife.  Da 
reste,  il  ne  tarda  pas  à  montrer  que,  malgré  ses  qua- 
tre-vingts ans,  il  ne  manquait  ni  de  sagesse,  ni  de 
vigueur.  À  ses  yeux,  ii  ne  s'agissait  pas  seuiemeat 
d'une  question  de  préséance,  mais  bien  plutAt  d'une 
question  de  doctrine.  La  thèse  dont  il  avait  interrom- 
pu le  soutien,  était  encore  plus  répréhensible  que  les 
[)récédentes.  Il  la  fit  examiner  à  Paris  par  plusieurs 
docteurs  ,  qui  signalèrent  trente -trois  propositions 
condamnables. 

De  retour  à  Caen ,  il  la  fit  examiner  de  nouveau 

par  trois  théologiens  érainents,  le  P.  Godechal,  domi- 
nicain, l'abbé  Le  Febure,  de  la  congrégation  des  Eudis- 
tes,  et  Tabbé  Poignavant,  professeur  à  la  faculté.  Ses 
consetilers  (tarent  d'avis  de  comprendre  dans  la  même 
condamnation  toutes  les  thèses  où  il  se  trouvait  des 
erreurs.  Mais,  avant  de  s'y  déterminer,  le  prélat 

da  19  mil  1706:«  M*'  deNesmond  arriva  lorsque  la  thèse  était 
sur  le  point  de  finir.  Le  seignear  évSqne  n*j  était  point  atten- 
du. »  Le  prieur  D.  Cherillard  reconoalt  dans  ses  Mémoires  qne 
le  pontife  avait  reçu  une  invitation. 
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TotdQl  «romeitre  aux  docteurs  qu'il  a? ait  consultés  Is 

première  fois,  la  censure  rédigée  dans  son  diocèse. 
11  ne  la^  publia  qu'au  mois  de  mail 707.  Tous  ces 
Mails  me  sodI  fournis  par  un  mémoire  du  prieur  D.  , 
Chevillard ,  rempli  d'invectives  ronlre  M*"'  de  Nes- 
moûd.  11  faut  avoir  pitié  des  hommes  que  la  pas- 
sion aveugle  au  point  de  ne  pas  voir  qu'ils  justifiem 
^ux  qu'ils  essaient  d'accuser.  Si  Ton  se  permettait 
de  reprocher  quelque  chose  à  do  ISesmond,  ce 
ne  serait  pas  d*afonr  agi  avec  précipitation  et  colère, 
nuns  d*aToir  procédé  avec  une  lenteur  et  une  indul- 
gence excessives. 

U  le  sentait  loi*4ndme,  et  il  trot  devoir  s'en  etcu-  rM<nnw 
ser.  Dans  le  préambule  de  son  mandement»  il  consta-^  ,^^Xttt- 
te  qii  il  a  a  jaiiiais  manque  de  s'élever,  à  roccasion, 
contre  les  nouveautés  capables  d'altérer  la  saine  doc- 
trine; Il  gémit  de  toir  que  des  sentiments  contraires  à 
ceux  de  1  Ltilise  ont  été  soutenus  par  les  Bénédictins 
de  Tabbaye  de  Saiat-Llieuoe,  dans  des  thèses  qu'ils 
ont  imprimées  et  répandues,  et  qu'il  est  contraint  de 
censurer;  il  ne  se  dissimule  pas  «  qu'il  aurait  dû,  il  y 
a  long-temps,  condamner  ces  propositioui»;  mais  il 
espérait  que  les  supérieurs  de  ces  religieux,  auxquels 
il  en  avait  Ait  des  {Mntes,  y  apporteraient  eux-mêmes 
le  remède,  en  faisant  soutenir  et  enseigner  publique- 
ment une  doctrine  opposée  à  celle  qu'il  réprouvait, 
remède  qui  aurait  été  le  plus  doux,  et  qu'il  soubaltait 
davantage.  Il  Ta  attendu  inutilement;  une  plus  longue 
patience  serait  inexcusable,  et  le  rendrait  coupable 
devant  Dieu  des  mauvaises  suites  qu'elle  pourrait  atti- 
rer. »  Suivent  les  proposilions  censurées,  qui  sont  au 
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nombre  de  douse.  £Ue8  oai  kaifc  m  lUx^  aiiûirâ»  à 
reficafeité  des  soeraneiiU,  à  rinfailiibilité  dé  rÉ^tse, 

etc.  de  Ncsniuinl  leur  reproche  d'être  fausser, 
témémireê  e4  quelquefoU  ^aimiakmeê.  Il  défeod 
de  les  enseigner  et  de  k»  soutenir,  sons  les  peines  do 
droit;  il  termine  en  signalant  aux  pasteurs  et  aui 
fidèles  le  dsoiger  de  certains  livres,  qui,  sous  de  tromr 
penses  apparences  de  seieMi  et  de  piété«  étaient 

composés  pour  eiilretenir  la  division  dans  l'Église. 

L'afibûre  des  Bénédictins  de  Gaen  indisposa  le  roi 
ét  les  éyèqnes  contre  la  eongrégation  de  Saintp|lMr« 
Elle  fut  cause  que  le  traité  conclu  par  cette  congré- 
gation, le  M  mars  4706,  avec  l'abbaje  dû  G^risy-br 
Forêt,  ne  pnt  obtenir  la  sanction  royale.  L'eiécntiott 
en  fut  ajournée  Jusqu  aj^rès  la  juiui  t  de  Luuii>  Xi\ ,  eu 
4746  (4). 

€MdtMftite    La  signature  du  formulaire  ne  rencontra  pas  d*oppo* 

sition  dans  le  clergé  des  païui.ssus.  Un  ne  cite  que 
l'abbé  Avoine,  curé  de  Saint-Ouan-du-Chàteau,  à 
Bayeux,  qni  ait  refusé  de  s*y  soumettre.  B  eomman* 
ça  par  déclarer  (jue  sa  foi  élaiL  au-dessus  du  soupçon, 
et  qui!  ne  se  croyait  pas  obligé  k  ccUo  espèce  de 
pnrgation  canonique;  c*e6t  ainsi  qu'il  s'exprime  dans 
son  mémoire.  IMus  lard,  étant  })ressé  dViliéir,  il  con- 
sentit à  signer  le  formulaire,  mais  avec  les  restric- 
tions inventieft  par  la  secte.  M**  de  Kesmond  lut 

inflexible  :  le  13  novembie  1710,  il  déclina  1  abbé 
Avoine  rebelle  aux.  constitutions  apostoliques,  dédui 
de  son  bénéfice,  et  interdit  de  toutes  ses  foncliobs. 

(I)  Cmrtu^in  de  Cemy* 

fl 

« 
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Cette  sentence ,  contirniée  sur  appel  par  le  métropo- 
lilaÎD,  le  5  février  4  74  2»  foi  suivie  d*oii  second  appel 
en  cour  de  Rome,  lequel  fut  également  rejeté.  Une 
ieUre  de  caciiet  nul  lin  à  la  procédure:  le  curé  insou- 
mis fui  exilé  à  Angers,  et  rappelé  en  1720,  par  un 
décret  de  WF  de  Lorraine. 

La  distinction  du  fait  et  du  droit,  dans  une  que&-  coniuiuiioD 
lion  où  il  était  impossible  de  les  séparer;  le  SUene0  '^a^*^- 
retpmiuem,  convaiDea  d'hypocrisie;  un  parjure, 
déguisé  par  une  restriction  mentale:  aprcs  do  tels  ! 
expédients,  il  semblait  que  le  jansénisme  dût  rester 
écrasé  sons  le  poids  de  sa  honte.  Un  nouvel  incident 
vint  raiiinifM-  l.i  lutte.  La  couJauination  du  P.  Qnesnel  [ 
fit  oublier  un  moment  celle  de  VAugmiiimi*  La  colé-  ! 
re  du  parti  édata  contre  CI jment  n,  avec  une  vio-  • 

lence  que  le  loiiuulaire  d'Alexandre  VIT  n'  ivait  pas  j 
encore  provoquée.  Le  P.  ûnesnei  était  un  ancien  ^ 
Oratorien,  chassé  de  sa  coofrégation,  en  IdSé,  ponr 
avoir  refusti  d'obtempérer  à  la  défense  de  propager  | 
le  jausemme,  que  tous  les  membres  avaient  dû  sou- 
scrire, n  se  retira  ani  Pays-Bas,  ou  il  mit  la  dernière  j 
main  à  ses  Jiéflexions  moraleê  sur  le  Nouveao  Testa-  | 
meut,  ouvrée  commencé  depuis  long-temps,  pubiié  i 
en  469a  et  4694,  et  qui  renonvelait  toutes  les  erreors  ! 
fondamentales  de  Bains  et  de  Jansénins.  Clément  XI 
eu  lit  extraire  cent  une  propositions ,  qu'il  condauuia 
solennellement,  le  S  septembre  4743,  dans  la  consti- 
tntiott  qui  commence  par  ces  mois:  Unigeniim  Dei 
filius.  Au  synode  de  l'année  suivante,  W  de  NesmuuU 
publia  un  mandement  ainsi  conçu  :  ^  ^  ' 

«  Personne  de  voQS  n*ignore,  mes  tiés^chers  frères,  ^  ■'^'^  - 

15 
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qa'il  8*est  tenu  cet  hiver  à  Paris,  par  ordre  du  roî. 
Due  assemblée  oombretise  de  prélats,  pour  recevoir 

la  bulle  que  Notre  Saint  Père  le  pape  Clémcut  XI  a 
donnée  le  8  $ept6inl)re  dernier,  coaU^e  le  livre  de$ 
BéfUmom  fMfaleî,  et  comre  les  cent  nue  proposi» 
lions  qui  en  ont  été  extraites. 

%  Cette  assemblée  nous  a  laii  i  liouueur,  comme 
lox  aatres  évèqoes  du  royame ,  de  nous  adresser 
ses  délîbérslioiis  sur  cette  importante  aflUre ,  et  les 
actes  qui  les  accompagnent,  en  nous  exhortant  d  en- 
trer dans  ses  tues ,  et  de  suivre  les  moyens  qu*eUe 
a  employés,  et  qui  lui  ont  paru  les  plus  propres  à 
conserver  en  même  temps  la  vérité  et  Tunité. 

€  Après  avoir  attentivement  considéré  tout  ce  qui 
nous  a  été  envoyé  do  la  part  de  l'assemblée,  nous 
sniiimes  pleinement  convaincu  que  nous  ne  pouvons 
nous  acquitter  plus  fidèlement  de  notre  mimtère 
qu'en  suivant  ses  traces,  et  en  nous  conformant, 
dans  nos  sentiments  et  dans  nos  expressions,  à  tout 
ce  qu'elle  a  fait  et  arrêté  en  ses  délibérations. 

«  A  ces  causes,  lecture  faite  de  la  constitution  de 
Notre  Mut  Père  le  pape  Clément  XI,  du  8  septembre 
4  7 1 3;  vu  aussi  Tacte  d'acceptation  qui  en  a  été  faite  par 
Nos  Seigneurs  les  cardinaui,  archevêques  et  évèques 
assemblés  à  Paris,  le  23  de  janvier  47U,  et  après 
avou' fait  les  réilexions  que  rétemlue  et  i  iuipoi  taace 
de  la  matière  demandaient; 

€  Tout  considéré ,  le  saint  nom  de  Dieu  invoqué . 
nous,  adhérant  à  ce  que  Nos  dits  Seigneurs  les  cardi- 
naux, arcbevêi  iues  et  évèquea  out  déjà  statué,  et  nous 
y  conformant,  déelarons  que  nous  reconnaissons  avec 
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une  extrême  joie  «  dans  la  emulitolion  de  Noire  Saint 

Père  le  pape  Um§mitm  Dei  fi>lim,  en  date  du  H  de 
septembre  4743,  la  docirioa  et  la  tradiUuu  de  noire 

«  ooot  aeceptoiie  aYee  soniniasioD  ei  aree 
respect  celte  cou.siiiution,  el,  en  conséquence,  nous 
rarou  fui  imprimer  m  lalin  ei  aa  français  emiile 
de  ee  mandemem,  afin  qu'elle  puma  ètoe  enlendue 

de  tout  le  monde  ; 

«  Que  nous  défendons  à  tous  les  fidèles  de  Vm  ei 
de  Tantra  sexe  de  noire  diocèse  de  penser,  d*enaei-' 

giiei ,  d  écrire  ou  de  parler  sur  les  dites  pioposilions 
aulremeni qu'il  n'est  marqué  dans  ladite  constitution; 
comme  aussi  de  lire  on  de  garder  tant  le  dit  lim 
(pie  tous  les  autres  livres  ,  libelles  ou  mémoires  soit 
manuscrits,  soit  imprimés,  qui  ont  paru,  ou  qui  pour- 
ront paraître  dans  la  suite  pour  la  défense  du  livre  ou 
des  propositions  condamnées ,  ou  d'en  conseiller  ou 
autoriser  la  lecture;  leur  ordomioas  d  en  apporter  ou 
eOToyw  ineessammenl  les  exemplaires  à  notre  seeré^ 
tariat  ;  le  tout  sons  peine  d*exeommunication  eneou- 
rue  par  le  seul  fait ,  comme  il  est  porté  i)ar  la  dite 
coostitntion ,  nous  réservant  ei  à  nos  vicaires-géné- 
ranx  le  pouvoir  d*en  absoudre  : 

4c  Que  nous  aiioiihjiis  ,  sans  aucun  i  hangement, 
rinsiruciioa  pastorale  qui  a  été  faite  par  l'asseoU)Jicc , 
pour  prévenir  les  nouvelles  disputes,  et  vous  prému- 
nir contre  les  mterprétalions  des  personnes  malin- 
ientionoées,  et,  k  cet  eiïel,  avons  ordonné  que  celle 
instruction  serait  imprimée  à  la  suite  de  la  dite  bulle 
et  de  noire  présent  mandement  ; 
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coalTô  ceux  qui  oseront  parler,  enseigner,  prêciier 
on  écrire  eoatre  U  dite  eoiiilituUoû ,  et  soateotr  oa 
insinuer  la  docirine  qui  y  est  condamnée  ;  ordonnons 
que  la  dite  consUtulioii ,  ensemble  notre  preseiiie 
ordonnance  soient  enregistrées  dans  le  grsfiè  de  notre 
offidalîté,  afln  qu'on  8*y  confonnodans  les  jugemeals 
ecclésiasiiques  ;  que  la  dite  constiluiiou ,  l'acte  d'ac- 
ceptation et  notre  présente  ordonnance  soient  lues 
an  prône  des  messes  paroissiales,  et  affidiées  par- 
tout où  besoin  sera ,  et  que  l'on  fasse  leclure  de  la 
constitution  en  son  entier,  et  de  Tinstruction  pasto- 
rale de  l'assendilée  «  dans  tontes  les  commnnaiités 
séculières  et  régulières  de  notre  diocèse ,  soi-dijHiut 
exemptes  et  non  exemptes.  » 

Il  serait  difficile  de  conoe?oir  une  acceptation  {dos 
explicite,  plus  allVancJiie  de  toute  restriction.  Les 
auteurs  des  I^ouvelki  eccUêimtéfuei ,  un  des  prin- 
cipaux organes  du  parti  «  n*en  eurent  pas  moins  Tan- 
dace  de  souteuir  que  le  pontife  ^<  avait  reçu  la  bulle 
comme  règle  de  discipline,  j»  et  non  comme  règle  de 
foi. 

L'aMrfVord.  Clepcudaiit  Ic  iloiulnn  des  esprits  rebelles  augmen- 
tait tous  les  jours ,  et ,  quoique  la  prudente  fermeté 
de  N*^  de  Nesmond  les  retint  en  apparence  dans  la 
sonmissiuii,  ils  n'en  portaient  plus  iju  ca  fré- 

missant. Un  d*entre  eux  répondit  par  une  grossière 
insulte  à  la  publication  de  la  bulle.  On  lit,  an  diap. 
19  du  iv"""  livre  des  Rois ,  (}ue  le  roi  Kzéchias  ayant 
reru  de  Sennachérib  une  lellrc  blaspiiématoire  qui 
défiait  le  pouvoir  du  Dieu  d*Israél,  il  la  porta  dans  le 
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temple,  et  conjura  le  Trni (  Puissant  de  ptuur  lo  blas- 
phémaleur.  Qui  le  croirait?  A  la  récepiioii  du  décret, 
xxn  prêtre  «  l'abbé  Morel ,  curé  de  Saml-Gennaiii-I&- 
Vassoiu  au  doyenné  de  Cin<;^lais,  parodia  cette  scène 
in(  III  orable:  il  porta  sur  Tautei  le  maudemeut  de 
de  Nesmond,  et  Vj  iaissa  exposé  pendant  la  messe, 
afin  d'appeler  le  secours  de  Dieu  sur  l'Église.  Les 
Jansénistes  firent  aussitôt  du  coupable  un  défenseur 
de  ia  foi,  et  ils  auraient  bien  Yonlu  loi  accorder  les 
honnenrs  dn  martyrologe;  mais,  à  leur  grande  sor- 
prise,  M^**  de  iSesmond  lui  iuLima,  pour  unique  châti- 
ment, la  défense  de  prêcher  ailleurs  qne  dans  sa  pa- 
roisse. 

On  i;4nore  (|ue]les  étaient,  à  cette  époque,  les  dispo-  Le  p.  Dcmarr». 
étions  du  clergé  de  Vire  à  i  égard  du  jansénisme.  On 
croît  pourtant  qn'eUes  ne  Ini  étaient  pas  favorables. 
L'al»{  ('  Deaiuares,  un  de  ses  plus  (()ii<:iicux  partisans, 
était  né  à  Vire,  et  avait  été  nommé,  en  iQiù,  à  la 
cnre  de  Notre-Dame;  mais  il  la  quitta  en  4632,  long- 
temps avant  qu'il  ne  fût  (juestion  de  1  evêque  d'Ypres, 
entra  dans  la  congrégation  de  i  Oratoire,  et  s'y  lit  un 
nom  par  son  éloquence.  L'abbé  Fesebard,  également 
originaire  de  Vire,  et  qui  fut,  sous  W  de  Lorraine, 
le  coryphée  du  parti  janséniste,  appartenait  au  clergé 
de  la  GathédrolOt  depuis  l'année  46M,  époque  de  sa 
nominatma  k  la  prébende  de  flafaHe^Honortne.  Le  si-- 
ience  de  l'iiisloire  el  de  la  tradition  locale  nous  auto- 
rise à  penser  que  le  dergé  de  Vire  s'était  préservé  de 
h  contagion. 
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CHAPITRE  \. 

« 

llojMtal-f'ùaéral  de  Caen  — Établissement  provisoire. —  Fonda- 
liuii  lie  rhôpilai  Siint  l.oois.  — Comniunaatc  des  dames 
hospitalières. —  iiùpiul  général  de  Vire. —  Un^:me  des  dilTë- 
Teiits  hospices  de  Hayeux.  ^  liùpilal-général  de  cette  viile. 
ÂiiéûcialioD  charitable  pour  le  service  des  pauvres. 


n^.).  I     rd    Dès  Vèsaée  4MI ,  on  ft?aii  tdnié,  à  Gaeo»  de  répri- 
mer  le  Taptbondage,  el  d'organiser  les  reraourm 

(le  la  cl)  ail  lé.  Un  bureau  d  assistauce ,  des  quèles 
hebdomadaires  «  la  mendicité  interdite  sous  peine 
du  fouet:  Ids  forent  les  moyens  mis  en  cBone  par 

M.  de  Bras,  lieutenant  au  bailliage,  pendant  sa  longue 
admini&tratiott.  ils  n'obtinrent  qu'un  succès  ôpliômè- 
re.  An  mois  de  mai  465$,  la ?ille  de  Caen  se  trou?ait, 

comme  par  le  passé,  surciiargée  d'indigents.  Le  duc 
de  Longueville,  gouverneur  de  la  province,  fit  déci- 
der, par  nne  assemblée  générale  tenue  à  ThAtel  de 

ville,  que  les  mendiaiiU  vagabonds  seraient  expulsés 
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on  raifennés  dans  la  tour  ChatimmniB  (1);  que  les 
pauvres  malades  seraient  Lrausportés  à  l'Uotel-Dieu» 
et  les  pauvres  valides  réunis  ea  lieu  sûr  poor  j 
être  appliqués  aa  trav^l;  que  les  vieUlaids  décré- 
pits et  autres  lucurables  seraient  secourus  à  domi- 
cile; enfin,  que  les  enfonts  pauvres  des  deux  sexes 
aoraîenl  pour  asile  la  maison  des  Peiiti-Rewfermii. 
Celte  maison,  située  derrière  le  jardin  de  FHôtel- 
Dieut  dont  elle  était  en  quelque  sorte  une  dé|^- 
dance,  avail  été  fondée  en  1630 ,  aTOC  le  eoncours 
des  échevins,  par  Tabbé  Gai  uier.  Il  est  étrange  que 
Uuet  ait  oublié  le  nom  de  ce  vertueux  ecclésiastique. 
M.  de  Bemiéres,  auquel  il  attribue  la  fondation,  n'y 

eut  (ju'uac  pari  .sucuiid-urc. 

CoDsiMpieiniueot  aux  sages  résolutions  adoptées  a 
r hôtel  de  ville,  les  pauvres  bienl  enférmés  dans  la 

tuui  i'Jiatiiauiiio  en  lOGG,  et  à  la  Gobelinière  en 
4668  (2).  La  Gobelinière,  qui  était  une  succursale  de 
rnôlel^Dieu,  située  dans  la  paroiaae  de  Yaaeelles, 

lui  donc  le  berc(;au  de  rhùpilal-^eiicra!.  Des  leLlres- 
patifiUes  de  4656  et  do  4659  avaient  pourvu  à  i'orj^a-- 
nisaiion  de  eet  établissement.  On  lui  avait  donné  pour 

administrateur  un  ecclésiastique  soculicr,  un  uiagis- 
trat,  un  écbevin,  un  avocat  et  onze  notables  pris 
dans  les  enie  paroisses  de  Caen,  U  devait  avoir  pour 
fonds  de  subsistance  les  aumônes  de  la  ville,  des 
particuliers,  àiin  corporations  et  des  communautés, 
la  moitié  des  amendes  de  police ,  le  quart  des  mar- 

(1)  Tour  iîtiiée  à  Vwm  des  extrémités  de  la  ville,  sur  1» 
paroisae  Stint^Martin. 

Voir  ristrodoetioii ,  ^i^e  ut. 


Digitized  by  Google 


436  UISIOIIUL  DU  D10C£SK 

chiindises  confisquées,  un  droit  d'installation  imposé  i 
à  tous  les  offices  de  judicaturc  et  de  liuance,  le  travail 
des  paiiTres,  quelques  droits  sur  les  boissons. 
riM*iiiM      Après  bien  des  contestations»  remplacement  défi- 
rMfii.s»-Lo«ii.  sàiU  de  I  hùpital  fut  choisi  iirès  de  1  église  Saiot-Jeau» 
sur  un  tenrain  appelé  la  Fùire  du  Pré,  qui  aq^par- 
tenait  à  rHôtel-Dieu ,  et  que  Von  fieffia  moyennant  six  | 
ceuls  livres  d<3  rente.  Les  bàlinieuts,  commences  en  j 

4675,  étaient  en  étal  de  recevoir  les  paiirree  le  46  | 
août  4678.  L'église,  k  la  constractSon  de  taquèile  on 
employa  la  charpente,  les  piliers  et  les  vitres  du  \ 
prêche ,  fut  dédiée,  en  4600,  à  saint  Lonîs,  roi  de  | 
France,  et  à  sainte  tiiîsabetli ,  reîne  de  Hongrie.  | 
Ou  cite  au  premier  rang,  parmi  les  uombreux  bien-  | 
faiteurs  de  rbépttal-^général ,  les  deux  fiunito  de  ' 
Bemières-Gamis  et  de  Bemière84/>nvigny  ;      de  ! 
^esmuad;  l'abbé  Cally,  curé  de  Saint-Martin  ;  M.  de 
la  Croisette ,  gouverneur  du  château  ;  M""**  de  Reoti 
et  de  CaiiTigny  ;  M.  de  Malherbe  dn  Bouillon  ;  MM.  les 
intendants.  Toutefois  oa  peut  dire,  sans  exagération 
ni  jUatterie,  que  la  fondation  de  l'hospice  fut,  à  pn>^ 
prement  parler,  Fceuvro  de  M.  Gavras  de  Bemières, 

neveu  ilu  M.  Jean  de  Beniières,  auquel  il  avait  succé- 
dé dans  la  charge  de  trésorier  de  France.  Il  n'y  eut 
sorte  de  sacriflees  qu'il  ne  s'imposât  pour  mener  à 
boruio  lin  une  entreprise  hérissée  d'obstacles  ;  il  no 
fallut  rien  moins  que  son  courage  et  sa  persévérance 
pooren  triompher.  On  le  Tii  plus  d'une  fois  travail^ 
lt;i  de  s<'s  propres  mains  à  la  construction  de  l'édi- 
fice, confondu  avec  les  ouvriers,  auxquels  il  servait 
de  manœuvre.  En  échange  de  tant  de  bienbôts ,  il 
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demaDda  par  leslameni  que  rhùpital  lui  fouruit  ua 
linceul,  el  que  0OD  corps  ffti  porté  par  quatre  pau- 
fres  a»  dmelière  oommun*  Ce  demi^  tcbu  de  son 
humilité  ne  devait  point  être  exaucé  :  1  hôpital  lui 
réeenrait  une  place  d'bonneor  an  milieu  de  aon  églir 
8e«  Il  mounit  à  FErmitage  des  Ursulines,  en  4MI. 

M.  de  Bernières  avait  craint  un  inouieut  que  sou 
entreprise  ne  ffti  arrêtée  par  f  épuisemeni  des  res- 
sources; il  s'adressa  au  P.  Eudes,  et  solikita  raumAne 
(le  son  éloquence.  Cinq  sermons,  que  celui-ci  prêcha 
dans  l'espace  d'une  semaine,  procurèrent  des  secours 
abondants ,  sur  lesquels  on  n'osait  plus  compter.  En 
1714,  l'hospice  eut  à  traverser  une  crise  encore  plus 
redoutable  :  il  se  trouva  réduit  à  une  telle  e&trémitét 
que  l'on  était  sur  le  point  de  congédier  les  pauTnes. 
Dieu  hïî  sM^cita  de  nouveaux  protecteurs.  M"*  de 
Prémout  et  ses  fils,  Tabbé  de  FtémiA  et  M.  de 
Dampierre  employèrent  à  sa  restauraliott  une  pattie 

(le  leur  forUnn  ,  na'ils  sont  riches  devant  Dieu,  ceux 
qui  se  dépouillent  pour  une  si  noble  cause  1 

L'Mpiûd  était  séparé  du  canal  Robert,  d'abord,  par 
les  ninrs  de  la  ville,  et  au-delà,  par  une  langue  du 
terre  dont  la  ville  avait  fieâé  une  partie  à  l'abbé 
Huel,  notre  iliuatre  compatriote.  de  Hesmond  lui 
écrivit  pour  le  prier  de  céder  «  pi  lil  quartier,  afin 
qu'on  pût  laver  les  lessives  en  cet  endroit,  Rien 
de  phis  toudiant  que  l'empreseemenl  du  bon  éyè- 
que  à  demander  pour  ses  pauvres  ce  qu'il  ne  i^ouvaiL 
leur  accorder  lui-même,  1  eau  indispensable  à  leurs 
beeoiiis.  U  obtint  ce  qu'il  désirait;  car  nous  lisons 
dans  les  ainiales  maauâciiies  do  Thopital  Saint-Louis 


Digitized  by  Google 


I 


438  UiSlOiliË  DU  D1UCES£ 

que  la  buanderie  fut  conetniile  eo  4679,  coDire  le 

mur  (le  la  ville,  à  travers  lequel  ua  uuvrit  mi  passape. 
lia  quai  fut  dressé  le  toQg  de  k  rivière»  c  pour  la 
commodilé  des  lessifes»  » 

coMM«iA      Oiielque  iini)orlance  que  le  clcr<,^é  et  les  fidèles 

d<>s  daroe* 

ktMpMiiièft*.  aUaclas&eut  à  la  cooservatiou  de  t  hospice,  quelque 
grand  que  fût  le  aèle  de  ses  administrateurs^  M.  de 

Beinières  comprit  dès  l'origine  (|ii'une  ceu^iégaliou 
pouvait  seule  en  assurer  1  existence ,  et  il  eut  le 
bonheur  de  rencontrer,  dans      de  SainlrSimon , 

une  àine  d'élile  digne  de  s'associei  a  ses  projets. 

L'abbé  de  tiuerville ,  alors  curé  de  Xîolre-Dame , 
avait  placé  sous  la  direction  de  cette  piense  dmnoH 

selle  un  certain  nombre  de  jeunes  lilles,  (}u'elle  for- 
mait à  la  vie  intérieure.  Le  P.  Le  Valois,  professeur 
de  philosophie  an  eoUége  du  Mont,  auquel  M***  de 

Saint-Simon  donna  sa  confiance  ,  après  la  mort  de 
l'abbé  de  GuerviUe,  vit,  dans  ce  petit  troupeau,  les 
éléments  d'une  nouTelle  ooounananté.  D  an  coniëra 

avec  M.  de  Bernières,  son  intime  ami;  M*^'  de  Nesmond 
et  M.  Mèliand,  intendant  de  la  généralilét  ap[)i  (mve- 

rent  rentreprise.  L'hôpital  de  Rouen  rappela  de 

Grandeire,  qu'il  avait  envoyée  à  Caen,  en  1678,  pour 
diriger  l'hOpitai,  et  U""  de  Saini-Simuu  fut  installée 
à  sa  place»  au  mois  d'avril  4679,  en  qualité  de  su- 
périeure; une  partie  des  jeunes  fdles  qu'elle  avait 
dirigées  dans  le  monde,  >  entiertiiat  à  sa  suite.  Le  i'. 
Le  Valois,  de  son  côté,  hû  envoya  des  aniiliaires, 
et  les  règlements  qu'il  rédigea  pour  celte  congrégation 
naissante,  parurent  empreints  d'une  m  liaute  sagesse 
que  plusieurs  établissements  du  même  genre  n'hési- 
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lôretii  pas  a  les  adopter.  Les  évêques  de  la  provmce 
envoyaient  à  Thospice  de  Caen  les  religieuses  desti- 
nées à  radnûDifltnlioa  des  hôpîtm,  pour  y  bire^ 

auprès  de  M""  de  Sairit-SinKui,  l'ai^priMitissaiie  de  cet 
art  diilicile.  La  répuiaUûu  de  la  vénérable  supérieure 
s'étendait  même  beaucoup  plus  loin.  U  s'en  fallut 
peu  que  Taris  ne  nous  l'enlevât,  poui  la  i)lacer  à  la 
lète  de  son  graad  Iiùpital.  Elle  gouverna  celui  de 
Caen  jusqu'à  sa  mort»  arrivée  en  4746.  Les  quatre 

supérieures  qui  lui  succédèrent  jusqu'en  1792,  fu- 
rent, comme  elle,  i&oumiées  k  vie.  Les  premières 
religieuses  étaient  an  nombre  de  hait;  il  y  en  avait 
douze  en  1684,  vingt  en  1767,  vingt-quatre  à  l'épo- 
que de  leur  dispersion. 

Lear  dévouement  ne  lut  pas  toojours  ^précté 
comme  il  aurait  dû  Tètre  par  le  corps  municipal. 
£a  4767,  on  comptait  à  1  hôpital-général  cinq  cent 
soixante-dem  pauvres,  tant  valides  qu'invalides, 
savoir:  deui  cent  trente-trois  occupés  à  différentes 
manufactures,  et  dont  le  travail  profitait  a  la  maison, 
quaiante-buit  enbnta  de  deux  à  neuf  ans,  soizanle* 
quatre  malades ,  quarante^uit  paralytiques  ;  le  reste 
était  employé  aux  gros  travaux  ou  à  l'entretien  du 
personnel.  Les  deux  cent  trente-trois  travailleurs 
procuraient  à  l'établissement  un  bénéfice  net  de  neuf 
mille  huit  cent  vingt- cinq  livres  neuf  sous  quatre 
d«iiers«  La  manufaoture  de  blondes  et  de  dentelles 
de  soie  fondée  par  les  religieuses  ne  profitait  pas 
seulement  à  l'hospice  :  elle  avait  créé,  pour  la  pro- 
YineOt  une  branche  do  conuoneree  inconnue  jusquV 
km,  el  qui  prenait  une  merveilleuse  extension.  On 
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aurait  dû  voler  des  reinercîmenls  a  ces  saintes  filles; 
ou  les  calomnia.  Le  maure  et  les  échevins  pubiièront 
coDtre  elles  plusiem  mémoires  Ms*-iBîiiriaDx«  On 
leur  reprochait  leur  nombre,  qui,  disait-on,  #t  s'était 
accru  sans  mesure.  »  Mes  étaieui  Yiugt,  pour  di- 
riger une  maison  composée  de  six  cents  personnen, 
Y  compris  les  pensionnaires,  et  elles  ne  demaiMiaient 
à  l'iiûspice  que  leur  nourriture.  Ou  aurait  vouia 
qu'elles  s'engageassent  par  des  fcsni  solennels  et 
înéTOcables,  comme  si  le  lien  de  la  disrilé,  qui  les 
attachait  à  la  maison,  n'était  pas  assez  fort  pour  les 
j  retenir  I  On  savait  d'aïUams  que»  dans  le  cours 
d'an  siècle,  il  ne  s'était  pas  produit  nn  seol  eiemple 
(i  instabilité  qui  aulorisât  ces  odieux  soupçons.  Le 
dirai^jet  On  allaii  jusqu'à  supposer  que  le  produit 
du  traTaU  devait  atteindre  un  ehiSre  beancoup  plus 
élevé,  et  conscquemment,  que  l'état  des  revenus 
était  infidèle.  A  cela  il  était  iMâle  de  répondre  que 
Tatelier  de  l'hèpital  n'élait  point  un  atelier  ordinaire, 
attendu  qu'une  partie  des  travailleurs  se  composait 
d'estropiés ,  de  vieillards  et  d'enfants  aiï^deesous  de 
dottse  ans.  De  plus,  il  fidlait  porter  en  eorapite  l'achat 
des  maLiorcs  premières  et  les  Irais  de  la  mise  eu 
œuvre.  £afia,  toutes  les  opérations  commereiales 
étant  soumises  an  coniréle  des  admimstrateurs ,  ht 
communauté  n'avait  point  à  se  défendre  contra  cette 
dernière  imputation,  U  y  eut  cependant  un  commen- 
cement d'enquèle  de  la  pari  du  lientenanVgénéral  de 
police.  Un  lionorable  négociant  de  Paris ,  ancien 
échevin  de  cette  ville,  avec  lequel  M*  de  Sartine  en 
conféra,  s'indignait  de  voir  que  la  ville  de  Gaen  tour- 
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nioiiUU  ainsi  des  reli^^HMiscs  à  (jiii  elle  avait  laiiL  tl'o- 
bligalioik».  La  iaUr6  qu'il  écrmi  à  €ê  ^jei  4  la 
périeare,  M*^  de  la  FonlaiiHit  esi  une  énergique  pnh 
teslaliori  contre  des  tracasseries  qu  il  ;iv(iuail  ne  pas 
comprendre*  JU  en  eût  troaié  TeipUcakoa  doDs  un 
dee  Hiénioms  peUiée  par  le  eorps  de  ville  :  on  y  Ul 
que  le  seul  moyen  de  faire  cesser  les  nombreux  ahns 
qui  régnent  à  l'Iiupitai-géDtTal,  c'est  de  renuuveier  iea 
adfliiniatnleiicB  tow  h»  trois  ans,  de  lea  aonmettre  à 

l'élection,  et  de  statuer  qu'il  y  aura  toujours  parmi 
eux  deux  échevins  en  fouet  ions. 
An  xnn*  siècle ,  i'iidpilal  de  Vire  lA  celoi  d'imiH 

clies  ont  été  desservis  par  les  religieuses  de  l'hôpital 
Saint-Louis.  En  ,  la  sœur  de  ù'oiâdieô  lut  en- 
Toyée  de  €aen  à  rhôpilal  de  Gandebec ,  en  qoalité  de 
supérieure.  Des  obstacles  imprévus  firent  échouer  sa 
mission.  En  4097  ,  M"°  de  la  Personne  lui  mise  à  la 
tdte  des  Mila<llenteinéB. 

Plusieurs  circonstances  pleines  d'intérêt  se  ratt»* 
cheiit  à  la  fondation  de  Thopital  de  Vire.  £n  1683,  les 
édils  royanx  relatifs  à  la  mendicité  et  au  soulagement 
des  pauvres  n'avaient  pas  CBicore  reçu  leur  eiAcntion 
dans  cette  ville.  Tous  les  jours ,  le  P.  Chaurand ,  de 
la  société  de  4ésns  (4),  chassant  nn  fcne  devant  lui, 
parconrait  les  mes  de  la  cité  «  recoeiUait  des  provi** 
i»ious  et  des  aumùues ,  et,  le  soir,  les  distribuait  aux 
indigmile»  Le  40  mars*  il  fit  aonnmr  la  doche,  assem- 
bla les  bonrueois  «  leur  exposa  en  termes  pathéti* 
ques  ies  niii>eies  dont  il  était  témoin ,  i'insuilisance 

(1)  Voir  rinliodiiQtkiD,  psgs  siYvni. 
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des  MioyrMis  employés  poiii"  les  secourir,  ot  engagea 
i'asseml^iée  à  fonder  un  hôpital.  Le  projet  lui  adokis, 
et  Ton  s'occapa  immédiatemeot  de  reeoeilbr  im  pau- 
vres dans  Tancienne  maison  de  la  cour  d'Orange.  Le 
&  avriit  ils  j  eolrèrent ,  accompagnés  du  dergé  ei  du 
peuple  ;  diacuii  d'eux  était  eondoit  par  un  ange  :  on 
avait  choisi  les  enfants  des  plus  riches  familles ,  pour 
représenter  celle  gracieuse  allégorie. 

Uhôpital-géDéral  ne  fat  approuf ô  et  confinué  par 
laUres-paientes  qu'en  460i.  Dès  Torigine ,  lee  admi* 
nislraleurs  mirent  à  la  tête ,  en  qualité  de  gouver- 
nante «  M'^''  du  Désert,  à  laquelle  on  adjoignit  deux 
autres  femmes,  Tune  «  pour  le  serriee  des  pauvres  » 
l'autre»  comme  maîtresse  de  travail. 

M"''  de  la  Personne,  envoyée  k  Vire  en  4706  pour 
y  établi»  les  règlements  de  l'hôpital  de  Caen,  fut  rap- 
pelée sur  sa  (l*'iMande,  en  1707.  Le  som  de  l'hospice 
fut  alors  coniié  à  M"''  de  la  Hoque^  dioisie  dans  le 
monde;  mais,  en  le  bureau  demanda  une  reli- 
gieuse h  la  supérieure  de  Caen ,  qui  désigna  M''"*  de 
Bernièrcs. 

On  lit  dans  le  pouillé  de  la  bibliothèque  de  Caen 

que ,  les  ladreries  ayant  élé  réunies  aux  hôpitaux  en 
4694,  rilùtel-Dieu  de  Vire  céda  la  léproserie  de  baint- 
Nicolas  à  l'hôpital-général. 
odgiM       «  LliApital-géoéral  de  Bayeux ,  dit  Pabbé  Beners, 
""h^JÏÏT**      <^«"is  une  position  agréable,  et  renferme  un  terrain 
de  mitHs.  spacieux,  partie  sur  la  paroisse  de  Saint-^ean,  partie 
sur  celle  de  Saint-Exupère.  Il  fut  établi  en  ?ertu  de 
Tédil  de  1 662 ,  qui  ordonne  de  fonder  des  hôpitaux 
dans  toutes  les  villes,  pour  y  renfermer  les  mendiants. 
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Il  n'y  avait  alors  que  celai  de  Saiotr^ratieD»  pour  des 
pauvres  aveogles*  1^^  de  Hesmond  aeqoU  des  fonds 

aux  f  livirons  de  leur  demeure,  et  se  charçea  de  faire 
Miir  à  ses  frais  les  maisons  de  Thèpital,  auquel  il 
Téumt  le  rerenu  de  SainMiratien.  Les  maisons,  eom* 
menœes  en  4667,  se  truuvei  cHiL  en  état  de  \o^er  les 
pauvres  en  4673.  »  Dans  une  autre  partie  de  son  his- 
toire ,  I  abbé  Beziers ,  ayant  k  raconter  rorigîne  de 
riinjHicil  (Ic'dic  h  Saint-Gratien,  dit  qu'il  fut  fondé  par^ 
Guillaume-le-CoDquérant,  et  qu'il  était  devenu  partie 
I    intégrante  de  rhôpital-généraK  dans  lequel  les  aoqni- 

!     sitions  de  M'^'  de  ^l  smond  ravalent  enclavé. 

I 

'       Si  l'exposé  de  1  abbé  Beziers  était  exact»  Guillaume- 
I    le-Conquérant  aurait  été,  à  Bayeux,  le  premier  fondar 
i     leur  de  rhôpital-général  pour  les  pauvres  valides  ; 
I     d'autres,  au  contraire,  lui  attribuent  la  londalion  do 
rH6lel»Diett«  et  soutiennent  que  l'évéque  Robert  des 
Aljli'î^es  en  fui  .seulement  le  restaurateur.  Celte  secon- 
de upmion,  en  ce  qui  concerne  le  duc  de  .^iormaudie^ 
ne  me  paraît  pas  mienx  fondée  que  k  première. 
Avant  d';dlor  plus  loin,  je  vais  les  soumettre  l'une  et 
;     Vautre  à  un  rapide  exameu,  qui  servira  de  préambule 
à  l'histoire  des  denx  établissements. 

Il  est  certain  que  le  duc  Guillaume,  condamné  par 
le  pape  à  fonder  deux  abl  av  s,  euexpialioii  de  ^ou 
mariage  avec  Halhilde  de  Flandre,  bàlit  en  outre  qua- 
tre hôpitaux,  un  à  Caen,  un  à  Bayeux,  les  deux  autres 
à  Rouen  et  à  Cherbourg. 

fist-tl  croyable,  comme  le  dit  fiesiers,  que  rhépital 
fondé  k  Bayeux  i)ar  Guillamne  soit  celui  de  Saint- 
iiialien,  dont  la  petite  chapelle  se  voit  eucure  aujour- 
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d'hui  dans  Fenclos  de  rhôpital-général? — la  Chrmi- 
que  de  Normaiiiie  e6t  iavoraiile  à  cette  bjpothèse  : 
car  elle  porte  qoe  les  raatae  auoiADées  par  le  duc 
GmllaoïBe  étaient  €  pour  paiaCre  et  vestir  cent  poTree 
aveugles;  »  mais  Robert  Wace,  historicu  du  xn''  siècle 
et  cbanoîne  de  fiayeuxt  Ioîa  de  reetreÎDdre  aux  aveo^ 
glei  la  fondalion  de  CruillaiiiDe«  l'étend  à  toutes  les 
iuliriiiiles  Iminaines.  Il  y  comprend  les  meskaigniez 

(estropiés),  ies  «o»  pomi  (impoteoU)»  les  Umgorm 
'  (infirsies),  et,  en  dernier  lieu,  les  non  veanx  (aveo* 

gles).  Ce  4UC  ikhis  savons  de  la  chapelle  de  Saint- 
Gratien,  eidosivemeui  coJisacrée  aux  pauvres  aveu- 
ne  pense!  pas  d'y  fseonnattre  une  fondation  de 

cette  importance.  Iluel  a  cru  sans  plus  tle  fondement 
que  l'hôpital  du  même  nom,  foudê  à  Caen  en  43i4, 
était  Varnn  de  Guilinune  ;  il  a  été  ré(iité  Tictorieuse- 
ment  par  Tabbé  Delarue. 

Quel  est  doue,  à  fiàfeux,  1  etabiissemeut  de  ciiajité 
dont  il  faut  altritmer  Toriguie  an  repentir  du  prince 
norauiadt  M.  Firédéric  Pluquet  (4)  conehil,  de  ce  qui 
précède,  que  c'est  la  Maisuu-Diuu.  Une  charte  du  duc 
Henri  II  nous  semble  prouver  jusqu'à  réfidence  que 
c'est  la  léproserie  de  SainIrNicolas,  située  à  quelque 
dislance  de  Saint-Vigor,  sur  le  mùme  territoire.  La 
charte  dont  nous  parlons»  a  été  donnée  à  Bure^le^ 
Boip  près  Bayeux,  vers  Tan  4166  (2);  elle  porte  confir- 

(1)  Mémaifé  hiêtort^  fur  VBàUUDim  ék  Baveux, 

(2)  Bare»-le-Roi  n'esl  pasi  comme  le  dit  l'abbé  Besien, 
Bttis  «or  la  Divei.  ai>  oottme  U  oeiqcetimit  TaUbé  Matiie, 
Balleroy;  il  était  aitné  4  Iforoa  »  pièa  Bajeux,  sur  la  roule  de 
Saint-LÔ,  à  rentrée  des  bois  du  Temay.  On  voyait  encore,  en 
18BS,  las  mines  de  ee  ^ftiean. 

I 
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maUûii  des  bieos  aiuaùAés  |^  Guillaume  à  la  lépro- 
Sfirie  de  Bayem,  appelée  Saint-Nicolas*  Ces  biens 

consistaient  en  vingt  prébendes,  fonilées  pour  autant 
de  pauvreSt  sans  parler  d'une  masse  commune  pour 
llialnllemestf  le  sel  el  les  frais  finhnmalion  de*diah 
Clin.  «  Snatû  me  concemne  et  dediue,  et  prescnti 
carld  con/iiinasie  in  perpeluam  ellemoêimm  JkX 
prebendoi  fUëi  WiUelnms,  ilhairiâ  rex  anghrwn, 
proan/s  mem,  stabiluit  de  veddiHbm  mhmcwi" 
taie  Ba^QC^miy  confratribus  LeprosU  m  monoête^ 
Ho  taneii  Atcotet  BaiocmuriÊ  inft  relisUmê  vitm^ 

Kemarquonâ  d'abord  que  le  texle  de  Uûberi  Waoe 
Inmve  ici  son  applicaliofi.  La  fondalioa  raeontéapar 

lui  devait  profiler  h  cent  pauvres  i  T.  ïl  est  assez  luUu- 
rel  que  Baveux,  Udcrieur  m  popuiation  à  Caen  al  à 
Rooeo,  n'ait  été  compris  dans  la  répartition  que  pour 
un  cinquième.  Au  conlr;iir(\  on  ne  voit  pas  cornaient 
ie  duc  Guillaume  eût  fondu  à  Saial-ISicolas  vingt  pro- 
venàe$,  c'est-ânlire,  vingt  lits,  si  Ton  admet  qu'il  y  ait 
eu  dans  la  même  ville  un  autre  hôpital  tle  sa  créaliou. 
lue  remarque  non  moins  importante,  et  qui  prêvicot 
vue  objection ,  e'est  que  «  dans  la  charte  de  flenri  U, 
le  prieuré  de  Saint-Niculas-de-Ia-Chesnaye  est  appelé 
Saint-i^iicolas  de  Bayeux,  SimeliNicolmBajocetisis— 
in  €itnti$te  BajocenH,  quoiquil  ne  fût  pas  situé 
dans  l'enceinlé  des  murs.  Kobert  Wacc,  qui  écrivait 

(1)         Fitt  cent  provendM  estaMir 

A  cent  povres  paîstrc  et  vestir; 
A  Chieresborc  et  à  Ho«0l, 
A  Baieutt  et  à  Chaem. 
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à  la  iwme  époque,  a  iloac  \ni  s*expnmer  de  la  lutiiie 
ma&ièFe,  et  dire,  eo  parlaot  de  Thospice  de  Saio^ 
Nieolas ,  qu*il  fut  «  eslabli  à  Baienes.  »  Son  poème 
n'est  pas  un  tableau  de  sfalistiqne  ;  il  ne  décrit  pas 
la  situation  des  quatre  étabiissemeDts  ;  il  se  conteote 
d'incliquer  les  populatioiis  qtoi  les  tifeni  s'élew  an 
jiiilu'ii  d'elles. 

M.  Pluquet  cite  l'abbé  Delarue  à  l'appui  de  &oa 
opinion ,  et  oppose  son  autorité  à  celle  de  Tabbé 
Beziers.  Il  fait  dire  au  proinier  «  que  Tabbé  Beziers 
s'est  trompé,  lorsqu'il  a  attribué  la  fondation  de  làà- 
pital  de  Bayenx  aux  éTèqnes  de  la  Tille.  »  H  y  a  ici 
une  équivoque  ou  une  méprise  sinsTulière.  C'est  du 
prieuré  de  Saint-I^icoias,  et  non  de  riiôtel-ûieu,  dont 
H  ne  s'est  pas  occupé,  qne  Tabbé  Dolanie  dit  en  pro» 
pics  termes:  «  On  voiL  [lar  cet  acte  —  la  charte  de 
Henri  H  —  combien  l'abbé  Beziers  s'est  trompé , 
lorsqnll  a  attribué  la  fondation  de  eet  hôpital  aoK 
étêques  de  Bayeux,  et  l'a  reportée  au\  [emps  les  plus 
reculés.  Son  erreur  a  été  encore  bien  plus  lourde , 
continue  l'auteur  des  E$9aù  hùtorifuei,  lorsque  « 
ayaiil  la  cliarle  de  Henri  II  sous  les  yeux,  puisiju'if 
la  cite,  il  prend  les  vingt  prébendes  instituéea  pour 
lès  pauvres»  pour  des  prébendes  canoniales.  »  Il  est 
proljal>lo  que  Beziers  se  sera  laissé  tromper  par  les 
expressions  snb  religime  viveutibm.  H  ignorait  sans 
doute  que  les  lépreux  formaient  une  espèce  de  com- 
munauté régulière,  sous  l'autorité  du  prieur;  jnais, 
encore  une  fois,  ce  n'est  pas  de  l'ilotei-Dieu  qu'il  est 
ici  question.  Pour  nous,  loin  d'avoir  à  nous  défen- 
dre contre  l'abbé  Délai  ue,  nous  iii vaquons  hardiment 
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son  appui.  U  est  àvidcoU  qa*U  regardail  la  léproserie 

de  Saint-Nicolas  comme  nn  des  quatre  hôpitaux  qui 
recoimai;>âeiit  poui'  loadateur  Guillautoe-ie-Coaqué- 
rant. 

Beste  la  preuve  momimeotaie,  tirée  des  anctennes 

constniclions  mises  à  nu  par  les  fouilles  de  i^i'à* 
Le  témoignage  d*uii  savant  arcbéoiogue,  qui  a  vu 
de  près  ees  constmotions,  ne  nous  permet  pas  de 
ciouier  qu'elles  ne  soient,  en  effet,  du  xi'  siècle; 
mais,  pour  avoir  le  drcût  d'en  oonohure  que  ce  aeni 
«  les  mines  de  ThApital  bâti  par  Gnillaume,  »  il  fan- 
dxail  prouver  avant  tout  que  ces  ruines  sont  celles 
d*an  hôpital,  el  ensuite  qa'il  y  avait  à  teyeia,  au 
?rT*  siède,  deui  hôpitaux  fondés  par  répons  de  Ma* 
liiiide. 

ËstH»  à  dire  qu'avant  le  xui"  sièdet  il  n'y  ait  point 
eu  à  Bayenx,  dans  rinlérieor  de  la  cité,  une  salle 

coumiune  destiiiec  à  recevoir  les  malades?  Nous  som- 
mes UÂn  de  ie  prétendre*  11  est  posàble  que,  dés  le 
XI*  siècle ,  sentant  la  nécessité  d*îsoltf  les  lépreux , 
on  ait  bâti  un  second  hôpital  sur  remplacement  actuel 
de  ruôtel-Dieu;  mais  cette  fondation  eut  sans  doute 
peu  dinportanee ,  puisqu'on  n*en  découvre  aneune 
trace  dans  Thisloire.  Le  vérU<il>le  Hôtel-Dieu  date  du 
xiii^  siècle,  et  eut  pour  fondateur  Eobert  des  Âbléges. 
Soutenir,  comme  oa  Fa  fait,  qu*il  n'eut  d'antre  mérite 

que  d  alTecter  à  l'Hôtel-Dn  u  li  s  biens  luimônês  aux 
pauvres  de  fiayeux  par  le  Conquérantt  c  est  allirmer 
ce  qu'on  ne  prouvera  jamais.  Les  biens  aumènés  par 

Guiiiannie  aux  pauvres  de  Bayeux  lurent  dunuûs  k 
rbospice  de  Saint-I^icolas;  hen  n'indique  que  Robert 
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des  Ablég08  eo  ail  distrait  la  moindre  partie  an  profil 

de  l'Hôte»!- Dieu.  L'hypothèse  de  M.  Pliiquet,  qui 
attribue  i  liulci-hieu  au  duc  lic  .\nnuauilie,  est  donc 
tout  aossi  gratuite  qne  celle  de  l'abbé  Beziers,  qui  le 
crotait  fondateur  de  SaÎDt-Gratieo,  berma  de  rhèpi- 

lal-gé  aérai. 

Ce  deruier  éiablissemeni,  daoa  lequel  M"'  de  Ne9- 
mond  recueillit  les  pannes  en  4673,  Tenait  d*étre 

eonslruil  sur  un  terrain  acheté  à  ses  (raû>.  il  coiisi&- 
lail,  dit  Herroant,  €  en  deux  grands  corps  de  logis 
séparés ,  dont  l'un  pour  les  hommes  et  l'antre  pour 
les  femmes,  et  où,  pur  ses  soins  continuels,  on  voit 
une  grande  propreté  et  une  assistanee,  tant  du  côté 
de  Tàme  que  du  c6té  du  corps,  à  laquelle  il  contribue 
la  meilleure  part.  »  Liiùpital-géncral  uvnl  d'abord 
d'antres  ressources  que  tes  aumônes  de  M^'  de  M es- 
mond ,  celles  de  Tabbé  Ratier,  qu'il  associait  à  toutes 
ses  bonnes  œufres ,  et  les  cotisations  des  particu- 
liers. De  temps  immémorial,  le  temporel  de  îéTèchô 
de  Bajêux  devait  aux  pauvres  de  la  ville  dîx*bait 
boisseaux  de  blé  par  semaine;  le  p.iin  était  cuit  dans 
un  four  construit  andenoement  sous  la  chapelle  de 
l'évMié,  mais  qui  fut  transporté,  par  ordre  de  de 
Kesiiiuud ,  dans  la  chapelle  Saint-Yves,  près  de  la 
Cathédrale;  la  distribution  avait  lieu  à  la  porte  de 
la  chapelle.  A  dater  de  son  installation  jusqu'à  la 
création  do  l'IiupiUil,  M"'  de  Nesiuuiid  lit  égalenieiit 
distribuer  chaque  semaine  une  certaine  quantité  de 
pain  aux  pauvres  nécessiteux,  dans  la  chapelle  Saint- 
Michel,  située  à  Saint-Patrice,  sur  la  place  du  Marché. 
Quand  on  eut  renfermé  les  pauvres,  il  convertit  ces 
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deux  aumÔMS  en  une  rente  de  doose  eeale  li?ree 

au  proHl  de  l'hospice,  et  cliargea  les  adinnii^lralcuis 
de  distribuer  du  pain  cbaqae  semaine  aux  indigeats 
qne  rélablissement  ne  ponnaU  contenir.  £n  4769, 
un  procès  entre  W  de  Rochechouart  et  l'administra- 
tioQ  des  ko^pices»  au  siyet  de  la  rente  de  dix-jiuil 
boîaseaox,  dônl  le  aenrice  avait  élÂ  intemHnpu  «  mit 
en  Immére  les  feits  qui  viennent  d*ètre  rapportés,  et 
fournit  à  1  avocat  des  pauvres  loccasion  d écrire 
paroiee  suivanles  :  «  La  mémoire  de  M^'  de  Kesmond 
sera  immortelle  dans  le  diocèse  de  Bayeux,  ponr  son 
zèle  et  sa  charité  envers  les  pauvres.  On  sait,  et  tons 
iee  monuments  de  ce  temps  en  font  6»,  qne  ce  (nt 
par  ses  abondantes  largesses  qne  la  ville  de  Bayem 
parvint  à  les  renfermer,  et  h  puui  vuir  ii  leur  subsis- 
tance. On  n'avait  pas  à  compter  avec  on  prélat  qui 
donnait  tons  ses  revenus  pour  les  secourir,  el  Ton 
puuvail  en  toute  sûreté  abaudunaer  toutes  choses  à 
sa  disposition.  »  Puis ,  après  avoir  raconté  que  le 
saint  ôvèqne,  laissant  à  l'économe  de  l'bôpital  le  soin 
des  approvisionnements,  convertit  en  revenu  fixe  la 
renie  de  dix-Iitiit  boisseaux:  le  Meuioire  ajoute  qui! 
prit  sur  lui  le  surplus  de  toutes  les  dépenses,  aux- 
quelles la  charité  pnbliqoe  et  les  revenus  de  rhôpital 
ne  pouvaient  sutlire. 

Louis  XIV  augmenta  ces  revenus  en  4684»  en  affec- 
tant aox  hospices  les  biens  des  Églises  protestantes. 
1^  môme  année,  par  senLcnce  du  30  sepleuibie  cl  du 
7  octobre,  les  biens  de  cette  nature  qui  se  trouvaient 
dans  le  ressort  du  bailliage  de  Bayeux,  forent  adjugés 
par  moitié  à  l'hôpital-général  et  à  ruùtel-Dieu.  Lu 
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4609,  TMpital  Ail  mm  00  posMBSHNi  des  offlees  de 

mesureurs  de  grains,  qui  lui  valaient  plus  de  quatre 
mille  livres  de  rente;  il  les  conserva  jus(|ir;ui  temps 
oik  Tabbé  fieûers  écrivait  son  histoire  (4773).  U  obtint 
aussi  les  droits  ôm  halles  de  la  ville;  enfin,  en  47i4 
et  en  4724,  on  lui  accorda  la  perception  d'un  droit 
de  vÎDgl  sols  par  jHèce  sur  les  entrées  des  boissons. 

Ce  n'était  pas  asseï  d'a?oîr  fondé  Th^pital,  il  falMt 
pourvoir  a  son  organisatiuii.  La  diieclion  en  fut  con- 
fiée an  P«  DuDot,  jésnite  ;  les  biens  fnreot  régis  par 
des  admimstraleurs ,  sons  le  eontrAle  de  Pé? êqne  ; 
enfin,  les  pauvres  furent  soignés  par  des  dames  de 
charité,  jusqu'au  commencement  de  Tépiscopat  de 
V  de  Lnynes,  qui  les  remplaça  par  des  Soeurs  de 

Saint-Vincent  de  Paul.  On  conserve  à  Baveux  Torigi- 
BSÀ  manuscrit  du  règlement  de  l'association  (ondée 
par  M"^  de  Nesmond,  le  24  janvier  4684»  «  pour  le 

soulagement  des  pauvres ,  tant  sains  que  malades , 
de  cette  ville  ;  »  il  est  signé  de  sa  main,  et  compreiMl 
vingt-^ois  articles.  Trois  sortes  de  personnes  compo- 
saient celte  association:  4^  des  dames,  au  nombre  de 
quaiante.  Ce  nombre  ne  pouvait  être  dépassé  sans 
une  permission  expresse  de  Monseigneur  ;  les  fiUes 
des  dames  associées»  quand  elles  désiraient  accom- 
pagner leurs  mères;  3'*  des  denioibtiles  d'un  âge  plus 
avancé,  reçues  dans  l'association  m  même  titre  que 
les  dames,  t  sans  ordre  ni  préséance,  comme  à  la 
table  de  riunniunion.  »  Nous  avons  lu  au  c  respect  ce 
livre  d'or  de  la  charité,  où  quelques  noms  plébéiens 
se  mêlent  aux  noms  les  plus  illustres  de  raristocralie 
normande.  Paimi  ces  derniers,  il  en  est  bien  peu  que 
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les  ;  nous  citerons  cependant  M""'"  cl  M"'"  d'Héricy, 
M"**  do  k  Itigae»  de  Vaioryt  dû  SaiatrtidrjaMôo»  de 
FraoqueviUe^  du  Manoir,  de  GUncbamps»  de  Griiiioa«- 
ville  cl  M"*  de  Villiers.  Lus  associées  se  réunissaient 
tous  lea  quiiue  jours  à  i'évèiJié,  âou&  la  présidence 
de  Monaeigaeiirt  ou  an  doyennét  soua  la  présidence 

de  iM.  de  Longaunay,  doyen  du  chapitre.  Les  procès- 
verbaux  de  cea  réunions  étaient  signés  par  i  un  ou 
par  rentre  ;  ceni  4|ne  nooe  avoua  compulsés  «  a'anri- 

tent  à  1  année  4698. 

Les  œuvres  euUepnses  par  l'associatioa  formaient 
aalant  de  services  distincts.  U  y  avail  d'abord  la  visi- 
te de  l'UpitaHiféiiéral*  Elle  avait  lieu  tons  les  jours  ; 
les  Yisileuses  devaient  surveiller  la  propreté  de  la 
maison,  la  chapelle,  les  offices  domestiques,  le  linge 
el  les  ouvrages.  Venaii  ensuite  l'œuvre  des  marmi- 
tes. Ou  en  comptait  six  dans  différents  quartiers  de 
la  ville.  Les  associées  taisaient  porter  les  restes  de 
leur  table  chea  les  dames  de  la  marmite ,  pour  la 

iiuui  I  itnre  des  malades  ;  le  rùle  des  malades  était 
exannué  et  arrêté  à  toutes  les  assemblées;  on  four- 
nissait aux  malades  du  linge  et  des  meubles ,  des 

bouillons  portés  à  domicile  par  des  servantes  atla- 
cbées  à  cbaque  maiiuite»  du  cidre,  du  bois,  dos 
remèdes  et  même  des  douc^urf .  Cet  article  était  à 
la  charge  du  prélat  (1).  Enfin,  les  malades  de  la  ville 
étaient  viSités  et  pansés,  instruits  et  consolés  par 
les  associées;  ce  qui  n'empêchait  pas  que  ceux  de 
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lliApiUl  et  de  THAtel-IHen  ne  reçussent  égailement 

leurs  visites  et  leurs  soins.  Ils  s'étendaient  rnême  aux 
campagnes  voisines:  l'article  42  porte  expressément 
que  Ses  châtelaines  des  environs  soigneront  les  mala- 
des dans  leurs  paroisses,  y  établiront  la  mannile,  et 
souiagtMoiit  les  meadiauls.  Les  autres  i'onclions  des 
associées  étaient  :  —  le  logement  des  petites  filles 
abandonnées; — la  surveillance  de  celles  qui  travail- 
laient soit  à  la  deutelie,  soit  aux  bas,  et  auxquelles 
on  tâchait  de  foomir  do  travail,  quand  elles  en  man- 
quaient;— le  blanchissage  do  linge  des  prisonniers; 
—  le  soin  de  l'hôpital  des  passants  ;  —  les  secours 
aux  pauvres  huguenote;  — le  swn  de  la  chapelle. — 
Les  deux  ffttes  de  Fassodation  étaient  TAnnonciatioii 
et  Saint-Joseph.  Les  liâmes  associées  se  réunissaient 
le  jeudi  saint,  soit  à  i'hèpital,  soit  à  TUétel-Dieu, 
«  pour  y  Cure  la  cène.  »  Après  la  mort  de  diacune, 
on  célébrait  une  messe  pour  le  repos  de  son  ânie, 
dans  la  chapelle  de  l'association,  à  l'iiopital-^énéral, 
— n  y  avait  une  trësorière ,  qui  rendait  ses  comptes 
tous  les  mois,  et  une  solliciteuse  générale,  qui  avait 
pour  mission  spéciale  de  travailler  à  grossir  le  fonds 
'  commun.  On  ne  sait  ce  que  l'on  doit  le  plus  admirer 
de  l'ingénieuse  prévoyance  qui  avait  su  régler  le  dé- 
tail de  tous  ces  soms ,  ou  du  pieux  dévouement  qui 
trouvait  chaque  jour  le  moyen  d*y  subvenir. 
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Hùtel-Dieu  de  BayeuK. —  Prieuré  de  Saint-Jean-1  Kvaugélisie. — 
Chanoines  répuliers  de  Saint  Augustin.  —  Sœurs  de  la  Misé- 
ricorde.—  Siiljsiiiuliuii  du  ïiéuuiiairt!  .tu  prieure  de  l'Ilûtel- 
DiLMi.  —  Le  SfMtiinaire  confié  aux  Lazaristes.  — Procès  relatif 
au  prieuré  de  Saint-Nieolas.  — lU-coiislniction  du  sëiuiuairQ. 
—  Silualiou  de  l  ltôlel-Uicu  au  iviu'  siècle. 


Nous  avons  moatrd ,  dans  le  chapitre  précédent ,  immmmn 
combien  est  fraple  ITiypotlièse  qnt  attribue  la  fondai 
tion  de  iliôtel-Dieu  à  Guillaume-le-Conquérant,.  et 
nous  avons  dit  sons  quelles  réserves  il  est  convena* 
ble  d'admettre  la  tradition  qui  en  fait  bonnenr  k 
Robert  des  Ablc^^es.  Elle  a  pour  base  une  charte  de 
V  de  r^eufchàlel,  en  date  du  44  juin  4486.  11  est 
vrai  que  M.  Pluqnet  n*a  pas  craint  d'avancer  que 

«  la  qualité  do  ct'hii  dont  elle  émane,  lui  ùle  toute 
espèce  de  valeur;  »  mais  c'est  une  opinion  que 
nous  ne  sommes  pas  tenu  de  partager.  La  cbarte 
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de  M*'  de  IVoiifchâtel  associe  k  l'évèque  Robert,  dans 
la  foDdatioii  de  ruètel-Dieu,  deon  de  ses  successeurs, 
Gay  et  Guillaume,  un  doyen  du  chapitre,  Herbert  de 
Charinont;  un  chantre  de  la  Cathédrale,  Hiigiies  de 
Maiestor*  Les  travaux,  commencés  en  4208,  ne  furent 
terminés  qu'en         Le  premier  administrateur  fat 
Raoul  Morin,  haut-viraire  de  la  Cathédrale,  méri- 
ta par  ses  liienfaits  d'être  mis  au  nombre  des  fonda- 
teurs. Ce  titre  appartient  également  à  plusieurs  de 
nos  rois,  l  ne  charte  de  saint  Louis,  donnée  à  Condé- 
sur-Noireau  en  1256,  garantit  aux  pauvres  de  l'éta- 
blissement les  biens  dont  ils  étaient  possesseurs  à 
quelque  titre  que  ce  fût,  et  leur  aumôna  les  droite 
de  la  halle  ii  hié,  vulgairement  appelés  «  la  coutume 
du  tripot.  »  Philippe-ie-Bel,  en  4)^,  et  Charles  V, 
en  1385,  confirmèrent  cette  donation  :  c*est  ce  qui  a 
fait  dire  à  M^*"  de  Nesmond,  dans  une  acte  daté  de 
4742,  que  l'Hôtel-Dieu  est  de  fondation  royale. 
Le  prieuré  avait  été  placé,  à  Torigine,  sous  l'invo- 

.  "  cation  de  saint  Jean-rÉvan'iéliste,  et  confié  aux  cha- 
rcfUMiiiiv* 

_  nomes  réguliers  de  8aml-Augustin.  La  maison  était 
composée  d'un  prieur,  de  sii  religieux  et  d'un  novi- 
ce ,  chargés  de  Tadministration  temporelle  et  spirî^ 
tuelie.  L  évêque,  comme  laudateur,  s  était  réservé  la 
collation  du  prieuré  ;  son  droit  fut  constaté  dans  une 
assemblée  de  ville,  le  vendredi  avant  b  mi^carème, 
en  1298.  Les  bourgeois  reconimrciit  que  le  premier 
administrateur  avait  été  établi  par  l'évèque  Itobert; 
que  les  évèques  successeurs  de  Robert  avaient  égale- 
ment duiiiic  l'institution  à  cinq  prieurs  successifs. 
Prenons  acte,  en  passant,  de  cette  déclaration. 


ClwQoiaet 
<i«  &t-AygBi4ia* 
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Il  est  douloureux  d  en  faire  l'aveu,  les  religieux 
da  priemé  de^Saiol^eâa  se  montrèrent  conslaainieDt 
plus  ùmxpét  de  Umrs  intérêts  que  du  soin  das  mda^ 
des.  L'hisluirc  a  recueilli  les  plaintes  nombreuses 
portées,  à  difiérentes  époques,  contre  leur  négligen- 
ce et  leurs  déprédations  (4).  Bn  nin  les  rote,  les  éfih 
qucs  et  le  parlement  essayèrent-ils  de  remédier  aux 
désordres  ;  toutes  tes  mesures  prises  par  rautorité 
fareil  éludées.  Insensiblement  l'HMel-^ieu  tomba 
dans  une  situation  dé[>l<iicililo;  «  le  revenu  de  cette 
maison ,  autrefois  de  dix-huit  cents  à  deux  mille 
lirres^  étail  rédiril  à  petite  ?alear  par  ravarioe  et 
mauvaise  couduilc  des  prieurs  et  administrateurs , 
ayant  appliqué  le  revenu  à  leur  proiit  particulier  el 
mis  en  nonehaloir  la  charité  due  an  pauvres  (2).  » 
Oudiid  le  cliancelier  de  France,  M.  ^guier,  vint  ii 
Bajeux»  en  ICKiy,  après  T  insurrection  des  J<iu-<PÎ6ds, 
il  n*y  avait  plus  h  l'hospice  que  quatre  ou  cinq  mala- 
des courbés  sur  la  paille  ou  dans  des  lits  infects  ;  la 
salle  menaçait  rume»  li&  chancelier  était  accompagné 
pir  ■.  de  Verthamont,  mettre  des  requêtes  au  conseil 

ilXlat,  «  que  son  zèle  pour  les  hôpitaux ,  dit  un  de 

(1)  î.es  faits  que  je  suis  conlraiiu  de  rappeler  ku  .sont  du 
nombre  de  ceux  que  l'on  voudrait  révoquer  en  doute.  Malli.  ii- 
feuscnieiit  ils  sont  notoires;  Tabbé  Beziers  el  M.  Fioquel  les 
OQt  flétris  avant  moi  :  ce  .serail  faire  lucalir  l'iiisioire,  (jue  du 
les  passer  sous  aileuce»  et  il  u'y  a  pas  deux  nianièrei»  de  les 
apprécier.  Si  quelque  chose  eut  adoucir  la  rigueur  de  ma 
lâche,  c'est  qu'en  exposant  l'inflexible  vérité,  je  remplis  un 
<icvoir  de  piété  fdiale  envers  deux  saints  évèques  .  dont  la 
inéDioire  a  été  injustement  associée  aux  terribles  accusations 
qui  pèsent  sur  les  elianoines  de  1  llùrel-Dieu. 

(2J  Regiètre  dnif  yranih-jouié  tenus  à  Uayeux  en  lô-kO. 
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DOS  mtiMismts,  reDdatt  necoiiiiDaitdiUê  par  loule  la 

France.  »  Ce  fut  lui  qui  entreprit  d'ôlti  dciiauive- 
rnenl  aiUL  chaDoioea  radioioiatfation  du  temporel , 
pour  la  eonfier  k  des  reKgieDsea.  Il  en  eonféra  sar-le- 
champ  avec  U^'  <i  Angennes,  qui  fit  appeler  le  prieur, 
et  toi  aigoifia  cette  réaoiotioa. 

U  y  avait  alora,  à  Gaeo,  une  jeune  fille  de  diK-neaf 
ans,  fort  recherchée  de  la  haute  société,  puii»  la  diî^- 
tinclioa  de  soa  eapritt  ntaia  <|ui  vivait  dans  k  xeUraite 
&f  ee  sa  mère,  plue  occupée  do  soin  des  pauvres  et  de 
ses  pit'Uj«es  lectures  que  des  hommages  auxquels  elle 
aurait  pu  prétendre.  Elle  se  AOiBfiuaii  Marie-iuliâa 
de  la  Hunaudière.  Elle  était  née  a  Coloinby,  près 

de  Sainl-Sauveur-le-Vicomte,  iiiai:^  olie  avait  reçu 
son  éducatioa  au  couvent  des  Ursulioes  de  Bayeux. 
Orpheline  à  l'âge  de  douze  ans«  elle  avait  sentit  dès 
sou  en  lance,  un  ailraiL  irrébisUble  pour  les  œuvres 
de  charité,  et  elle  songeait  à  fonder  une  maison 
religieuse  dai»  son  pays  natal.  Michel  Rocher^  son 
directeur,  clianuine  de  Bernesq  et  vicaire-généial  uti 
diocèse,  lui  proposa*  au  nom  de  d'iuigeones,  de 
Tenir  à  Bayenx  prendre  la  direction  de  rSàtel-Dieu. 

Elle  accepta,  par  (li'voiiemenl  et  mal^^ré  sa  réj)iiiînaii 
ce,  une  tâche  diiliciie,  qui  contrariait  ses  projets, 
signa  au  mois  de  septembre  4644  Tacte  de  fondation^ 
et  se  retira  l'année  suivante  avec  deux  coiu pagnes 
ao  noviciat  du  monaslère  de  Dieppe.  Le  roi  ayant 
autorisé  le  nouvel  établissement  au  mois  de  no- 
vembre 1013,  M"^(le  la  Hunaudière  revint  à  Bayeux 
avec  deux  religieuses  professes  et  ses  deux  pre- 
mières compagnes,  qui  avaient  reçu,  comme  elle, 


Digitized  by  Google 


M  BATBUX.  457 

le  Toile  des  novices.  L*abbé  Rocher  les  inskalia  an 
ooQfent  de  l'HôteMHeu  le  4 S  mai  4644;  Tune  dee 

deux  professes,  Sœur  Marie  de  la  Conception ,  prit 
la  eoodaite  de  la  maison ,  et  la  conserva  jasqu'en 
46I50*  A  partir  de  cette  époque,  la  fondatrice  en  fiit 
élue  supérieure  au  t  a  ni  fois  que  le  permirent  les 
règles  de  son  ordre.  Sa  mère,  Catherine  Avice,  vint 
partager  tes  nobles  trairaoz ,  sons  le  nom  de  Sœur 
Cillierinc  de  Saiiil-Jo.stpli  (i).  Pendnnt  trente-six  ans 
que  Marie^HadeMne  de  Saint-Augustin  (c'était  le  nom 
qu'avait  pris  Marie  de  la  Eunaudière)  réent  au  sènice 

des  pauvres ,  rénergie  de  sa  volonté  souliiil  la  fai- 
blesse de  sa  complexion.  Elle  eut  tour  à  tour  pour 
conseillers  Tabbé  Rocher^  grand -pénitencier,  ei  le 
pieux  abbé  de  Franqueville ,  doyvu  du  chaiiilre,  qui 
forent  les  deux  jueuiiers  supérieurs  du  monastère. 

Avant  d'installer  à  l'H6tel-Dtett  les  Soeurs  de  la  Misé-  8o«« 
ricxirde,  il  avait  fallu  que  M*-''  d'Angennes  obtînt  ic'*'''*"^ 
conscnienienl  des  religieux.  Charles  IX  avait  assigné 
à  chacan  d'eux  nne  pension  de  cent  quarante  livres, 
à  prendre  sur  les  revenus  de  l'hospice,  avec  injonc- 
6ùù  de  compter  du  surplus.  Des  arrêts  postérieurs 
avaient  élevé  la  pension  du  prieur  à  six  cents  livres, 
plus  cent  boisseaux  de  froment.  Après  différentes 
couteslations,  le  reveau  du  prieuré  fut  évalué  à  deux 
mille  six  cents  livres»  auxquelles  on  ajouta  deux  cent 

(I)  Qooiqne  plusieurs  de  ces  déuUs  oe  puissent  se  concilier 
avec  l'histoire  de  Béliers,  nous  en  garantiisoBS  la  parfaite 
exactitude  :  nous  les  avons  puisôs  dans  le  Cartulaire  de  Vllôtel- 
Dieu,  et  dans  la  biographie  de  M"*  de  la  Hunaudiêre,  publiée 
sprès  sa  mon,  par  la  mère  assistante. 
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quaranlc  boisseaux  de  froment,  et  les  deux  tiers  du 
bois  du  chauiiage.  C'était  lui  faire  une  part  considé- 
rable ;  oependani,  mtaie  h  cette  conditioD,  TéloîgM- 
ment  des  religieux  fut  un  bienfait  pour  rHMel-Diea. 

D abord,  la  dot  des  religieuses  et  la  fondation 
de  M*^  de  k  Hanaudière  »  à  laquelle  son  frère  aiait 
eoin[Hé  dix  mille  livres  «  pour  et  an  lieu  de  aa  lé- 
giluuo ,  en  la  succession  de  ses  père  et  mère ,  » 
mireai  la  eonnaouaaté  en  éial  de  se  suffire*  aana 
loodier  an  Mvenii  des  panms.  Loift  de  rien  deman- 
der à  l'hospice,  elle  soutint  plus  de  trenle  procès 
pour  le  faire  rentrer  ea  possession  d'une  fouie  de  red^ 
Tances  qu'on  lui  oontestait.  Les  frais  d'administralion 
et  les  domestiques  h  gages  furent  supprimés;  la  pbar- 
macie ,  la  boulangerie ,  la  liugeiie  furent  desservies 
grainitemenl;  les  religieuses  et  les  pauvres  n^eorent 

plus  qu'une  même  cuisiiu^  cl  une  même  cave.  Il  en 
résulta  uu  bénéfice  net  de  plus  de  nulle  livres  par 
an.  Cet  arrangement,  que  traversèrent  tant  de  diffi- 
cultés, devait  donc  en  définitive  tourner  au  profit  des 
pauvres.  Il  obtint  l'approbation  du  roi  au  mois  de 
novembre  4043,  et  la  sanction  da  parlement  an  mois 
de  mars  1644. 

Il  est  vrai  que,  si,  dans  celte  circonstance,  la  con- 
duite de  Tautorité  lot  tout  ce  qn*eUe  devait  être,  on 
D*en  saurait  dire  autant  de  celle  des  religieux.  Afin 
de  les  rendre  plus  traiiabios ,  M*'  d'Angennes  leur 
avait  permis  d'iodiquer  eux-mêmes  les  fonds  de  terre 
sur  lesquels  ils  désiraient  que  leurs  pensions  fessent 
établies.  Ils  commenrèronl  par  choisir  «  ce  qu'il  y 
avait  de  plus  clair  et  de  meilleur;    ensuite  ils  trou- 
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vérenl  le  uiojen  de  le  faire  estimer  au-dessous  de 
3a  valeur  réelle,  et  d'abmber  ainsi  la  plua  grande 
partie  des  biens  à  partager  :  injustice  criaole,  contre 
hujuelle  M"®  de  la  Huiiaudière  pruLosta  plus  tard, 
quand  elle  lui  eut  été  signalée,  tout  en  reconnaia*- 
naot  qu'il  étail  impossible  de  revenir  sur  le  partagi». 

Le  prieur,  en  effet,  avait  exigé  que  ^  ia  partition  » 
fût  approuvée  par  le  roi  dans  les  lettres  d'établisse- 
menl  données  aux  religieuses  de  ThApital.  C'était  le 

laoycn  d'élouiler  poui  1  avenir  toute  espèce  de  réda- 
malions* 

HouB  livrons  sans  pilié  à  rindignation  de  nos  lec- 
teurs la  cupidité  sacrilège  des  chanoines  de  rilôlel- 
Dieu  ;  mais  nous  ne  comprenons  pas  que  i  on  ait  faii 
remonter  jusqu'à     d'Angeones  la  responsabilité  de 

leurs  spoliations  /11.  Tout  au  plus,  pourrai!  «m  dii'e 
quil  se  laissa  truuiper  par  des  religieux  lucUgues  de 
ce  nom.  Toutefois  n'oublions  pas  que  les  mesures 
adoptées  par  lui ,  comme  étant  les  plus  favorables 
aux  mlérèts  de  rtiospice,  furent  sanctionnées  par  le 
gouvernement  et  la  magistrature  ;  Terreur  était  donc 
possible,  et,  conséquemmenl,  excusable.  Chose  in- 
croyable 1  La  meuioirc  de  ^i^'  de  ÎSesuiuJud  u  a  pas  été 
plus  épargnée  que  celle  de  M^^  d'Angenues;  lui  aussi 
a  été  accusé  d'avoir  spolié  les  pauvres  I  11  nous  sera 
facile  de  trouver  la  défense  dans  les  pièces  mêmes 
où  Ton  semble  être  allé  cbercber  l'attaque. 

Après  le  partage  des  biens,  les  chanoines  de  THô- 
tet-Dieu ,  débarrassés  de  Tadminislratioa  temporelle, 

(1)  Mémoire  sur  l'Hêitl-D^en,  page  14. 
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restèrent  chargés  du  service  religieux ,  tint  auprès 
des  malades  que  dans  la  paroisse  Saiiil-N  igor-le-Petit, 
qu'ils  gouvernaient  depuis  leur  fondation,  ils  se  reti- 
rèrent dans  la  maison  du  prieuré  ;  un  mur  de  sépa- 
ration, élevé  au  bas  de  l'église,  permit  aux  religieuses 
d'y  faire  leurs  dévotions*  en  attendant  qu'elles  passeoi 
se  construire  nne  ehapelle.  Cette  constrodiof) ,  pour 
laquelle  il  leur  était  accordé  un  délai  de  six  ans , 
ne  fot  terminée  qu*en  4704*  On  la  doit  à  M*'  de 
nesmond.  La  maison  qu'on  abandonnait  an  Sœnrs 
de  la  Miséricorde,  étnil  iiilialulable:  elles  furent  long- 
temps sans  dortoir,  réduites  à  coucher  sous  les  com- 
bles. H>'  de  Nesmond  l'attesta,  sor  leur  demande,  en 

47^?;  mais  il  îi  t'Ul  yarde  (l'ajouter  que  c'était  lui  qui, 
en  avait  bâti  à  ses  frais  la  maison  conventuelle; 
il  aima  rniem  en  faire  honneur  <  aux  chantés  des 

personnes  pieuses.  y>  Dans  la  même  déclaration ,  le 
prélat  certifie  que  l'on  doit  au\  religieuses  le  rétablis- 
sement de  hi  salle  des  malades,  qui  était  entièrement 
délabrée ,  presque  en  ruine,  sans  linge  ni  mobilier. 
En  4 075,  le  nombre  des  lits  s'était  élevé  de  cmq  à 
trente-^ix;  en  4720,  il  était  de  quarante-cinq,  «  sans 
compter  les  enfants  exposés,  ainsi  que  plusieurs  per- 
sonnes ,  tant  èslrupiées  qu'autres ,  qui  venaient  de 
toute  part  pour  se  faire  panser,  saigner  et  demander 
des  médecines.  »  L*H6tel-Dieu  réalisait  enfin  l'inten- 
tion eliaiilable  des  fondateurs;  on  dcvino  aisément 
au  prix  de  quels  sacrilices  les  hospitalières  avaient 
opéré  cette  heursuse  transformation.  Quand  H.  Pou- 
cault,  inlen«laiii  de  la  généralité,  fit,  de  concert  avec 
M^'  de  Nesmond,  Tinventaire  de  leurs  revenus,  il 
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trouva  que  chaeiiiie  d'elles  «  avail  cioqiaiite  livres 

pour  sa  subsistance,  ^ans  y  comprendre  les  charges 
ordinaires  de  la  communauté.  »  C'était  ainsi  qu'elles 
expiaieot,  per  leur  charité,  leur  désintéreasemeiit , 
leur  pauvreté  évangélique,  le  scandaleux,  égoïsme  de 
leurs  prédée^seurs. 

CepMidaBt  la  conduite  de  œux-ei  n'était  pes  dere- 
nue  plus  régulière.  W  de  Nesmond,  en  1664  et  en  '^l^'^paZT 
4665,  avait  fait  informer  eoutre  eus  par  son  officiai; 
il  résolut  enfia  de  sopprimer  leor  coevent  le  aéniH 
naire  fondé  à  'Bayeux  par  Grilles  Buhot  n'était  plus  en 
rapport  avec  le  nombre  des  ordinands,  qui  croissait 
tons  les  joors.  Il  loi  Cillait  un  terrain  où  il  pikl  s'éleiih 
dre  :  M"^  de  Nesmond  jeta  les  yeux  sur  le  prieuré  de 
rilùtel-Dieu.  Les  le  lires-patentes  de  i(M>y  l'autori- 
saient à  pourvoir  à  la  dotation  de  son  séminaire , 
«  par  union  de  bénéfice  on  autrement.  »  Dans  certains 
cas  prévus,  cette  union  de  bénéiice  était  également 
aatorisée  par  les  lois  de  l'Église  ;  mais  elle  esifeais 
Taccomplissement  préalable  de  plusieurs  formalités, 
ou  peut  se  couvaiMcre  qu'aucune  ne  fut  omise.  Le 
45  novembre  467Ô,  rabt>é  Batier,  prienr  titulaire  de 
Semt4ean*rÉfangéli8te,  résigne  son  titre,  parement 
et  Simplement,  entre  les  mains  de  l'évèque,  auquel 
la  collation  appartenait  de  plein  droit,  oomme  on 
Tavalt  reeonnn  dès  l'origine.  Le  47  novembre,  re- 
quête des  syndics,  pour  que  la  démission  du  prieur 
soit  acceplée,  le  titre  éteint  et  supprimé*  Le  46  no- 
vembre, conclusions  du  promoteur,  tendant  à  ce 
que ,  «  auparavant  faire  droit  à  la  requête ,  »  les 
rdigieux  soient  entendus,  les  témoins  assignés,  et 
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qu  uiM)  enqoète  soil  ouverte  sur  i'imioa  projetée.  Le 
SNI  el  le     en<|iièle  de  l'offieial.  Lee  religieux  dédik 

renl  (ju'ils  n'ont  aucnn  ink-rM  à  roniballre  le  |»r(ijet, 
pourvu  (|u  ik  iMimi  payés  de  leurs  peusÀoas.  De  &oa 
cAlét  le  promoteor  remontre  que  le  prieuré  est  coo- 
venluel  et  non  électif,  qu'il  n'est  uiembrc  d'aucun 
chef  d'ordre,  que  ses  revenus  sont  distincts  de  ceux 
affectée  an  soula^ment  des  pauvres,  conséqueiiunent 

que  l'évôque  a  droit  d'en  disposer.  Le  22  novembre, 
décret  de  de  i\esuiond ,  qui  transfère  au  séoiî' 
naire  les  domaines  du  prieuré»  et  lui  en  impose  les 
charges.  Lee  directeurs  du  stoiinaîre  seront  tenus 
d'acquitter  les  obits  et  fondations  de  ruôtel-Dieu, 
d'j  administrer  les  sacrements,  d'y  donner  la  sépul*- 
ture,  dinstruire  et  asrister  spirituellement  les  pau- 
vres passants  «  àms  le  lieu  où  ils  sont  reçus,  vis~à- 
m  de  rE6lel*^Di6u,  »  de  desservir  ou  faire  desservir 
la  petite  paroisse  de  Saint-Vigor.  Le  25  novembre  de 
la  même  année  1075,  les  religieux  cèdent  tous  leurs 
biens  à  de  liesmond,  et  M*^'  de  Nesmond  s'engiH 
ge,  «  sur  la  caution  et  obligation  de  tout  le  revenu  de 
son  évèchê,  »  à  rétablir  le  prieuré,  dans  le  cas  où 
quelque  obstacle  imprévu  ferait  échouer  rétablisse- 
ment du  séminaire.  U  ne  pouvait  ofirir  une  hypothè- 
que plus  rassurante. 

La  procédure  dont  nous  venons  de  ra[>pelei  les 
principaux  actes,  avait  été  dirigée  par  l'abbé  Petite» 
c'est-à-dire ,  par  le  prêtre  le  plus  vertueux ,  par  le 
magistrat  le  plus  intègre  et  le  plus  éclairé  qui  ait 
jamais  siégé  sur  aucun  tribunal.  Le  décret  du  2S 
novembre  fut  confirmé  par  des  lettres-patentes,  au 
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mois  de  mars  de  ranoée  stiivanle.  Enfin ,  le  proeo- 

reur-général  au  parlement  de  Normandie  ordoniia 
une  coolre^nqaèie  ;  il  se  fit  commnniqiier  les  titres, 
les  contrats  cte  fondation ,  l'état  do  revenu  et  des 
charges  du  prieuré.  Ce  fut  donc  après  un  sérien 
examen,  et  sons  les  garanties  les  pins  respectables, 
qne  les  lettres  eonfinnatives  dn  «  décret  d'Union  » 
forent  enregistrées  à  la  cour  souveraine,  le  4  août 
4676.  J*atme  à  cmre  que,  si  l'anlenr  du  Méwurirê 
hiitùrique  sur  TBtflrf-IKm  avait  mienx  eoonn  les 
!     détails  de  cette  négociation,  il  n'aurait  pas  écrit  que 
j     HT  de  Kesmond  «  dédaira,  de  sa  propre  oi  vniqne 
autorité,  le  prieuré  de  8ainMean-l*ivangélisle  éteint 
,     et  sopprimé,  y*  et  (ju'ainsi  «  la  spoliation  liil  irrévoca- 
blement consommée.  »  Le  senl  argument  spécieux 
qa*'û  invoque  à  rappnl  d'nn  jugement  dont  nous  appe- 
lons, est  un  article  des  lettres-patentes  de  4643,  qui 
donne  à  i'évôque  de  fiay eux  ei  à  ses  successeurs  la 
liberté  de  «  réduire  le  nombre  des  religieux  de  Vh(^ 
I     \hU[  ,  avenant  vacance  de  leurs  places,  ou  de  les 
I     supprimer,  pour  augmenter  d'autant  plus  le  revenu 
dflÂtiné  à  Tentretien  des  pauvres.  »  Il  raprocfae  à 
de  Nesmond  d'avoir  cliide  celte  clause,  «  suggérée, 
dil4l,  par  la  s^esse  bienveillante  de  nos  rois.  »  Mats 
cette  danse  n'était  point  obligatoire,  comme  on  lin- 
sinue  ;  elle  el<iit  purement  faciilfative.  ,  Les  qua^ 
tre  mots  «  s'ils  le  jugent  convenable,  »  qui  foui 
partie  du  texte ,  el  qu'on  a  oublié  de  reproduire,  le 
démontrent  clairement.  D'ailleurs,  rantorité  rovale  a 
I     saucUunaè  le  décret  de  W  de  Nesmood,  comme  elle 
i    avait  sanctionné  celui  de  Mi*  d'Angennes  ;  povrqnoi 
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les  lellres-patentes  de  1676  auraieot-^ltes  mow& 
Tskur  que  caQes  de  4  d43?-^  Nais  on  a  dénoncé  à 
de  Nesmond  les  injustices  coininises  envers  les  pauvres 
par  les  reiiigieux  adauoistrateurs  de  l'hospice*  et  il 
M  les  a  pas  réparées.-— De  quelles  injnetices  YeQW>n 
parlbrt  De  eelies  qui  refflontent  an  partage?  H'**  de 
la  iiuaaudière,  tout  en  les  déplorant,  ie:>  regardait 
omm  m  faii  acoonipli  »  dont  il  o'jr  avatl  paa  lien 
de  pemenifre  juridiquement  la  réparation.  11  est  mi 
qae,  dans  sa  lettre  à  W  de  Nesmund  du  47  octobre 
4678,  elle  signale  phiaienfa  frandes  qui  aarai«àt  été 
-eetforises  depuis  le  partage*;  mais  sa  plainte  n*eet 
basée  que  sur  des  renseignements  dont  elle  n'avait 
pu  vérifier  re&actÂtude.  De  quel  droit  os^U)n  allie- 
mst  que  M»'  de  Nesmond  négligea  de  s*en  enquérir? 
Les  dossiers  de  l'officialité  prouvent  que  l  ablit;  Petite 
ne  laissait  impuni  aucun  geme  de  scandale.  Il  n'est 
donc  pas  croyable  qu'il  eût  ménagé  sur  ce  point  des 

adversaires  contre  lesquels  il  avait  instrumenté  plu- 
sieurs fois«  s'il  avait  eu  la  mointUe  diance  de  les 
eontraindre  à  restituer*  Dians  l'impuissance  où  il  se 
t^uvait  sans  doute  de  régler  cette  aflaire  par  les 
Toies  légales,  que  lit  de  Nesmond?  Ce  que  l'ait  uu 
bon  père  de  iamUle,  auquel  on  dénonce  les  rapines 
de  ses  eniants:  il  paya  aux  panwes  de  la  Tille  les 
dettes  du  prieuré.  AcqiiisiUuiis  de  terrain,  bàluiionls 
construits  ou  restaurés  «  rentes  londées,  aumônes 
•aceîdenlelles,  rien  ne  coûtait  à  sa  munificence.  «  Il 
vivait  avec  modestie  et  économie,  dit  Saint-Simon, 
et,  À  ia  fin  de  l'année,  il  ne  lui  restait  pas  un  écu; 
tout  allait  aux  pauvres  e(en  bonnes  œuvres,  a  VU6~ 
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lel«-DîeQ  en  partieiilier  fiii  toujoiirs,  an  mp[)oyt  de 

Beziers,  le  principal  objet  de  son  ïèle  et  de  sa  chari- 
té. U  bàUl  à  irai&  la  chapelle  et  le  couvenl;  ii  fil 
des  aoginentatknis  oottsidéraUes  à  la  salle  det  mel^ 
des.  Nous  pLiiiiilnons  sincèrement  ceux  qui  refuse- 
raient de  voir,  dans  ca6  largesses ,  me  HideiDiHté 
snfflsanle,  ei  nous  leur  rappetterioiis  ce  que  diuil, 
en  1709,  l'avocat  des  pauvres  di'  Baveux,  piaulant 
contre  le  temporel  de  i'ôvôchô  :  eu  fait  de  bouûei 
GBOfies,  il  n'y  ewt  pu  k  compter  avec  de  Sei^ 
mond. 

Après  la  mort  de  GiUei>  Buiiot,  te  sérainaire  fui  du-i-  utfminiiire 
1^  encceBsîvement  par  deux  booimes  de  (^d  mdritef  munSLei. 

Thomas  Duhamel,  orij^nnaire  de  Vire  (4),  et  Adjiilor 
Josset,  sous-doyen  du  dopitre ,  tous  les  deux  doc^ 
teors  de  6oibonne.  De  se  dégoûtàrani  l'an  el  rentre 
d'un  emploi  vers  lequel  ne  les  entraînait  pas  une 
Yocation  spéciale,  et  il  fallut  recourir  a  une  congré- 
gation. CoofonBémenl  an  désir  que  GiUeeBoiwI  aveu 
exprimé  dans  Tacta  de  donation,  de  Nesmond  se 
détermina  pour  les  préti'eii  de  Samt-Lazare.  M.  Joly> 
leor  8iipérieiir«généial  accepta,  le  7  aepleintare  40tt, 
les  conditions  qui  leur  furent  proposées.  Sans  parler 
des  charges  de  l'ancien  prieuré ,  dont  le  détail  est 
spécifié  ptue  lianl«  ils  s'engagèrent  à  foinmir  cinq 
prêtres  et  tnris  frères  serrants.  les  fcmetîoDS  admi- 
nistratives furent  partagées  eutre  im  directeur,  deux 
pi^féasenra  de  théologie^  deaai  économes,  qni  ensei- 

(1)  Il  était  frère  de  lean-Bi^ste  Diihsiael,  prîear  de  Ssist- 
Lambert.  II  lui  avait  inecédé,  vers  1670,  dans  la  dignité  de 
dMoeelîer,  à  la  Calhédiite. 
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goaieni  te  chaut,  les  oârémoDieg,  et  laisaiem,  oob- 
joiotemnl  afec  les  séminarislês,  le  senr iee  religieux 

de  l'Hôtel-Dleu.  Le  direcleur  du  séminaire,  curé  né 
de  SaiQl^Vigor4e-Peiii,  deraii  être  agréé  par  révèque. 
Les  prêtres  dn  sémiiiaire  relevineni  de  la  juridictioii 

t'piscopalp ,  pour  la  coi^luilc  dos  ordinands,  le  smn 
des  pauvres  et  radministralioa  de  la  parois  ;  pour 
tant  le  reste  ^  ils  n'obéisaaieDt  qii*à  leur  sopérieur- 
génôral.  Ils  prélevaieut ,  sur  les  biens  meubles  et 
imumuliies  de  Taocieu  prieuré ,  deux  mille  quatre 
cents  livres  ;  le  surplns,  dont  ils  rendaient  compte, 
élait  appliqué,  sous  le  contrôle  de  l'évèque,  soit  à 
lenLreUea  dus  i>àluû6iils«  soit  à  la  peusiou  des  pau- 
fies  eedésiasUqoes  qui  Tenaient  prendre  les  saints 
ordres,  on  iaire  les  exercices  de  la  retraite  spintoelle. 
Les  lettres-patentes  coiilinualives  de  rélabUsse- 
«idbik*.  BMnt  des  PP.  de  la  Mission,  au  séminaire  de  Bay eox, 
ftnent  délivrées  an  mois  d'août  4683,  et  vérifiées  an 
parlement  en  tG8i;  mais  elles  rencontrèrent  une  vive 
opposition  à  la  chaml)re  des  comptes,  où  elles  ne 
furent  définitivement  enregistrées  qu'en        Le  sé- 

iiiinaire  lic  la  nêlivrande  roriliuua  d  être  annox«j  au 
séminaire  do  Bayeux;  la  congrégation  de  Sai  ai-Lazare 
y  fui  établie,  avec  le  eonsentement  dn  sopérieni^n^ 

rai,  au  mois  de  mai  IbUi.  Les  maisuus  du  prieuré  de 
ruùlei  Dieu  étaient  fort  anciennes,  et  ne  convenaient 
point  à  leur  nouvelle  destination.  Mf^  de  Kesmond 
les  fit  abattre,  et  commença,  en  4693,  le  bâtiment 
actuel,  qui  a  reçu  dans  la  suite  divers  agraudisso- 
ments. 

Le  prieuré  de  Saint-Nicolas-de-la-diesnaye,  comme 
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celui  de  Semt  Jean-l'Émifélfete,  était  à  la  nomioation  rnieèt  iffoiir 


de  i'évèque  de  Baveux;  un  arrêt  du  grand  cooseii dt ÂlîrMniH. 


l'avait  lecoima  en  464  i.  La  mainaiM  administratioa 
de  MB  fereDua,  après  l'eiCiiictimi  de  la  lèpre,  it 

concevoir  à  W  de  Nesmond,  en  IGIO,  la  pensée  de 
lee  atlribuor  au  séminaire.  Il  await  obteoo  la  démiisioo 
du  prieur;  mais  le  roi  reiîisa  son  eomientanieiit,  et, 
depuis  celte  époque,  nomma  au  prieuré.  Les  biens  de 
âaiatp-Kiooiaa,  comme  ceux  de  toutes  les  léproseriee, 
Auonl  lèanis,  en  4673,  à  Tordre  de  Saint-Lasare,  et 
rendus  ensuite  aux  chanoines  de  SaiuL-Auguslin.  En 
4169«  le  roi  permit  à  i'évèque  de  Bayeux  d'an  dispo- 
sa en  favenr  de  la  Cathédrale.  L'adminisiratkiii  des 
hospices  les  revendiqua  ;  le  procès  n*élait  pas  encore 
jugé  à  l'époque  de  la  révolution. 

Noos  avons  releté  la  méprise  de  Tabbé  Beiiers , 

qui  a  lail  vuigt  prébendes  canoniales  des  vincrl  pro- 
vendet  fondées  pour  des  lépreux,  à  l'hôpital  de  Saint- 
Nicolas.  Le  nombre  des  religieux  ne  fut  jamais  aossi 
consiih  rable.  En  1337,  il  n'y  en  avait  que  cinq,  en 
couiptant  le  prieur. 

Le  13  septembre  4726,  les  religieuses  de  Tllùtel- 
Dieu,  au  nombre  de  vingt-luul,  demandèrent  à  de  ï"*';"' r/lil" 
Lorraine  qu'il  voulût  liien  les  décharger  de  l'adminis- 
tration temporelle*  et  ne  leur  laisser  que  le  soin  des 
pauvres.  L'accroissement  de  la  population  et  le  pro- 
grés de  rimmorahté  augmenianl  chaque  jour,  d'une 
part,  le  nombre  des  malades,  de  l'antre,  celui  des 
enfants  exposés ,  les  revenus  de  l'hospice  se  trou- 
vaient inférieurs  à  ses  dépenses ,  et  la  communauté 
succombait  sous  le  poids  de  ses  charges.  La  charité 


biyiiizeo  by 


468 


HISTOIRE  DU  DIOCÈSE 


Tint  «1  ieconrs  de  l'étabiiteeiDent  par  das  éom  m 

argent  et  en  n:itiire.  II  fut  même  agrandi  en  4754  cl 
4752,  grâce  aux  libéralités  de  M"*  de  Crouay  et  de 
¥•  lie  Biaudos^  doyen  do  chapilra.  La  eonligaité  de 
rhospice  et  du  séminaire,  sur  une  propriété  lonfr- 
temps  indifise,  rendait  assez  diiiicile  la  iix.aiioQ  des 
Jimitas  at  daa  droita  rédproqnea  ;  elle  doosna  lien  à 
de  fréquentes  contestations.  Nous  avons  cntendn  ra- 
Cûul&r  qu'autrefois  la  supérieure  de  l'Hôtel-Dieu  se 
promeDaH  en  cérémonie,  le  jour  de  aoo  inatallatioB, 
dans  les  jardins  du  séminaire.  Cet  usage  était  comme 
un  droit  de  suzeraineté,  qui  rappelait  i  aocienue  juri- 
dîalMQ  du  prieur. 


biyiiizea  by  GoOgI( 


^  vYTTTffTTTTTTvnnmr'i  9ê  yTryyTmnryvTTT  Y» 


ClLiPlIUE  XII. 


Liturgie  du  diocèse  de  Bayeux.  —  Son  antiquité.  —  Sa  confor- 
riiilé  avec  la  iilurgio  romaine,  au  xvii*  siècle.  —Missel. — 
l>nn'iaire.  —  Anliphoaaire.  —  Graduel.  — DilTj'ronts  do(?n'.s  de 
solcnnil  V —  Hituel.  —  Cérémonial.—  Instruction  prunaire  — 
Catticia&mo  diociî&aia.  —  («atécUisme  de  i'abbé  de  Guerviiie. 


£n  comparant  dob  brMaires  monnserits  du  xv*  jmiim 

siéclo  il  celui  des  Frères  Canin  s,  /^/./7^t  Jerosolymi-  ^Li^l^* 
tanm  ecclesiœ  antiquam  comuetudmem,  on  peai 
constater  que  raocienne  liturgie  du  diocèse  de  Bayeux 
est  la  même  que  celle  qui  fut  portée  en  Orient  k 
l'époque  des  croisades ,  et  adoptée  pour  le  rit  latia 
par  les  patriardies  de  JémsaleBi.  On  la  troufe  égale- 
ment, point  pour  point,  dans  le  livre  des  Offices  de 
Jean  de  Bayeux,  évëque  d'Avranches,  qui  vivait  au 
XI*  siècle.  Le  fait  nous  est  attesté  par  un  de  nos 
confrères,  qui  possède  ces  vénérables  monuments  de 
l*antiquiié  ecciésiastique  et  les  étudie  avec  amour. 
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Noos  aTons  eomparé  noiis-inènie  les  ralMriqiies  de 

nuire  bréviaire  manuscrit  avec  celles  du  cérémonial  ré- 
ilige  par  Radulphe  i' Angevin,  sous  1  épiscopat  d*Oduii 
de  Lorris,  et  naos  sommes  resté  conTsiacii  que  la 
récitation  de  Voiïic^  à  la  Cathédrale  n'a  pas  varié 
depuis  le  xiir  jusqu'au  xv*  siècle.  Notre  hréviairô 
avait  donc  plus  de  deux  cents  ans  d'antiquité,  lorsque 
parut,  en  4568,  la  bulle  de  saint  Piû  V,  qui  prescri- 
vait l'usage  universel  du  bréviaire  romain.  L'exce|H 
lion  établie  par  la  bulle  en  faveur  des  liturgies  pirti* 
culières  qui  lui  seraient  antérieures  de  deux  siècles, 
était  donc  applicable  au  diocèse  de  Bayeux. 

Il  existe  deux  éditions,  en  caractères  gothiques, 
du  missel  de  Bayeux,  Tune  in-folio,  Pautre  Les 
exempiau  es  que  nous  avons  consultés,  manquant  de 
plusieurs  feniliets  au  commencement  et  à  la  fin,  nous 
ne  saurions  dire  s'ils  portaient  un  nom  dimprimeor. 
L'exemplaire  in-foiio  que  possède  la  bibliothèque  du 
chapitre,  est  sur  parchemin.  Le  commencement  et  la  ' 
fin  ont  été  rostaniés  k  h  main  par  un  trè»4iabil6calli- 
graphe.  On  lit,  à  la  première  page,  qu'il  fut  imprimé 
en454d. 

Le  oottcile  de  Rouen  de  4581,  approuvé  à  Rome 

par  Grégoire  XIU,  on  1582,  ouvrit  une  ère  nou- 
velle, il  y  fat  décidé  que  Ton  léformerait  tous  les 
livres  Hlurgiques  de  la  province,  d'après  le  bréviaire 
et  le  missel  romains,  mais  en  conservant  les  usages 
particuliers  de  chaque  diocèse,  êervoio  uêu  dime^ 
sMMi.  Le  décret  du  condie  reçut  dans  le  diocèse  de 
Bayeux,  en  1584,  un  commencement  d'exécution. 
Un  publia  une  nouvelle  édition  du  missel,  imprimée 
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à  Paris  9«r  Charles  Bûger«  en  canctères  ronds  d*im 
trte-bel  œil;  elle  Be  diflère  de  la  précAdente  que  par 

raildlliûu  de  quelques  messes  votives,  le  chant  noté 
de  la  Passioo ,  et  eertaioes  modifications  dans  les 
mbriqoes.  On  lit,  par  eiemple,  an  Mo  97,  que, 

ctmluriik'iiieiil  à  la  liturgie  roiiiciiiie  et  aux  décrets  du 

Gondie  de  Eouen ,  on  ae  remplacera  jamais  l'oUke 
da  dimanche  par  celni  d*nne  fête  oceorrenlOt  à  moina 

([u'elle  ne  soit  double.  Cette  êdiUoii ,  qui  fut  publiée 
soos  i'épiscopai  de  Mathurio  de  SaYoniéres,  ue  porte 
point  encore  d'approbation. 

On  s'en  servit  jusqu'en  4642,  époque  à  laijiielle  «iweu 
d'Angennes,  continuant  la  réforme,  donna  une 
édition  du  missel  de  Bayeoi«  calquée  à  trés-pen  de 
chose  près  sur  le  romain  (4).  Dans  son  mandement 
en  date  du  4  4  novembre  4  644 ,  il  exprime  eu  tenues 
choisis  son  profond  respect  pour  la  liturgie  romaine, 
n  s*en  est  écarté  le  moins  possible  ;  cependant  il  n*a 
pas  cm  devoir  1  adopter  intégralement;  la  pauvreté 
des  fabriques,  dans  un  grand  nombre  de  paroisses^ 
Toblige  à  conserver  les  livres  qui  ont  échappé  aux 
ravages  des  i'iute:>tants.  11  est  aussi  certaines  obser- 
vances, particulières  à  son  église  cathédrale,  que 
son  respect  pour  l'antiquité  ne  lui  permettait  pas 

d  aliolu  1/aucion  missel  avait  iiiulli[)lié  les  projet 
avec  une  telle  profusion,  que  l'on  en  couqjte  trente* 
cinq ,  à  l'une  des  messes  votives  de  la  trëa^sainte 

(1)  Ultrù  pieUU  vestr;e  sese  oiïerl  eudem  qiio  rninaiiiiiii 

ortialu,  et  mente  conaiuiili        ut  ioluta  spirarc  rouauuiu 

iacih)  rpnsnrritis. 

(2)  AutKjuiUU  cU1mIu6  iiouod. 
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Vierge.  M^d^Ange&nes  en  sQpprima  «M  grande  partie, 

et  rendit  les  autres  facultatives ,  pro  roto  dicendœ 
vel  omitteiidw.  Elles  sont  rejelées  à  la  lin  du  missel, 
à  Texeeption  de  celles  qni  font  partie  de  Toffice 

romain.  Le  texte  des  Epîires  et  des  Evangiles,  trop 
souvent  altéré  par  Tignoranco  des  copiâles,  eat  goih 
ferme  à  l'édition  de  la  Bible  corrigée  par  le  pape 
Urbain  VIII. 

M^"^  de  ISesmond  adopta  le  miâsal  de  464i;  mais  il 
j  introdoish  quelques  messes  nouvelles,  notamment 
la,  messe  de  Saint- François  de  Sales  ;  celle  de 
Piotre-Dame-de-Pitié ,  pour  la  lète  de  la  Compa:>- 
sion  ;  la  messe  de  la  Bonne  Mort ,  imprimée  à  Gaen 
en  n06,  et  qui  tenait  d'être  approuvée  par  la  congré- 
galion  des  rites. 

Nous  n'avons  pas  à  la  bibliothèque  du  ehi^itre  l'édi- 
tion incunable  du  bréviaire  de  Bayeux  ;  nous  savons 
seulement  qu'il  en  existe  quelques  rares  exemplaires, 
el  qu'ils  diffèrent  peu  des  manuscrits  du  ir*  stède. 
Celle  édition  était  épuisée,  nous  dit  IK*  de  Fesmond, 
quand  il  publia  celle  de  4605  ;  sou  mandemeui  va 
nous  apprendre  en  quoi  consistent  les  changements 
qu'il  opéra.  D*abord,  il  voulut,  autant  que  posmMe, 
que  les  antiennes  et  les  répons  fussent  empruntes 
aux  livres  saints.  Il  introduisit  dans  l'office  quelques 
nouvelles  leçons ,  tirées  des  meilleurs  ouvrages  des 
saints  i*ères,  ^<  afin,  dil~il,  que  la  variété  soutienne 
la  ferveur.  »  £nfin,  il  élimina  toutes  les  légendes  apo- 
cryphes ,  et  ne  laissa  subsister  que  celles  où  la  foi 
pouvait  ti'ouver  une  règle  sûre,  et  la  pieie  un  aliment 

convenable.  La  distribution  du  psautier  adoptée  par 
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h  préiait  et  le  Gomman  du  temps,  Ordnmim  d€ 
iempore,  zojA  lee  mAmee  que  dins  le  romaiii.  Gêné- 

ralemciit,  on  peut  en  dire  aulaul  des  aulies  parties, 
sauf  queUiyes  légères  vanaDtes  ;  leg  difiéreoces  lee 
plus  notables  ee  trouvent  dans  le  Propre  de§  «atnli» 

L'aiii4>lioiiauu  iuL  le  premier  livre  de  chant  que  ânui^tioiwire. 
publia  M*'  de  l^eainoodi  aprèe  avoir  tétomi  l'office 
suivant  le»  preeeriplione  dln  eoncile  de  Trente.  Il  est 
cOiUoiiiie  au  texte  du  bréviaire.  Le  chaut  est  celui 
qui  était  eu  usage  à  la  Catbédraie,  avec  quelques  inuo- 
valions.  U  diffiire  du  chant  romain,  en  ce  qu'il  est 
plus  charma*  de  notes,  et  d'une  allure  mùia;s  vive  (I). 
L'autipluKiaira  iut  jmprimé  à  Paria,  cbe&  Louis  âevesr 
tre ,  en  4676*  (Quelques  années  après ,  parurent  le  sndMi. 

j^raducl,  c'est-à-dire,  le  nussel  noté,  et  le  sii[)piô- 
ment  au  graduai*  Le  graduel  proprement  dit  e&t  la 
reproduction  pure  et  simple  du  graduel  romain, 
texte  et  cliant  ;  le  Supplément  t^l  une  espèce  de 
^concordance  destinée  à  indiquer  comment  on  doit 
composer  Toffice  de  Bayeui  avec  le  graduel  romain» 
il  )  a  différentes  manières  de  procéder  :  tantôt  un 
prend  i  oiixce  tout  euUer  daoâ  le  graduel  romain , 
sans  aucun  renvoi  ;  tantôt  on  le  compose  de  pièces 
rap[)ortées;  (]uel(|uefuis  on  substitue  aux  pièces  que 
le  graduel  romain  fourmi ,  pour  un  jour  donné , 
d'autres  pièces  analogues,  fournies  également  par  le 
romain,  mais  pour  un  autre  jour;  quelquefois  enfin 
on  substitue  auji  pièces  du  romain  des  pièces  de 

(l)  Modules  antiphonanUD ,  respoosorionim  bymnorumque 
illoft  dedinatis,  qiios  approbatus  ecclesi^c  nostne  caibedralts 
yjvus,  ae  vironiin  musices  peritorom  consiliuin  persuasit. 
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foclnre  indigèfie.  Le  nombre  de  ceUes^ci  e'élève  à 

vingf-quatre ,  pour  lo  Propre  du  temps,  et  ù  viiigl- 
six  pour  le  Propre  des  saiots.  11  est  probable  qu*il 
s'en  troa?ail  •  au  C<mimiin  des  saints ,  un  nombre 
proportionnei  ;  mais  cette  partie  manqne  presque 
entièrement  dans  l'exemplaire  du  graduel  où  les  élé- 
ments de  notre  traTsil  ont  été  puisés.  Ainsi,  quoique 
le  graduel  romain  fourott  la  presque  totalité  des 
matériaux  qui  composaient  à  celle  épo(pio  1  odu de 
fiayeux ,  il  était  rare  qu'un  ofîice  tout  entier  passiil 
d^nne  liturgie  dans  Tautre  sans  modifieation  ;  msis  la 
disparité  consistait  moins  dans  l'inlroduclion  de  piè- 
ces onguiaies  que  dans  la  disposition  des  malériaux 
eux-mêmes,  empruntés  à  différentes  parties  du  gm* 

duel  romain.  Les  pièces  particulières  à  notre  liturgie 
sont  notées  in  extemo  dans  le  Supplément. 

Le  processionnaire,  à  la  fin  duqnei  on  trouve  les 
règles  du  plain- chant  à  l'usage  de  notre  diocèse  , 
compléta  la  série  de  ces  intéressantes  publications» 
Quoique  la  spécialité  des  détails  dans  lesquels  nous 
irenons  d'entrer,  dépasse  les  limites  de  notre  compé- 
tence, nous  les  livrons  sans  inquiétude  à  nos  lecteurs; 
ils  nous  ont  été  communiqués,  avec  une  gracieuse 
obligeance,  par  deux  de  nos  confrères,  qui  ont  hit 
de  celle  matière  une  étude  aj>i>ruli)ii(iie  (I). 
udbmM  4iif4t  Avant  M^'  de  Kesmond ,  las  degrés  de  solenoilé 
MictLiié.  ^ent  an  nombre  de  cinq.  Il  y  avait,  d*abord,  trois 
classes  de  fêtes  doubles.  Les  doubles  de  première 
classe  étaient  célébrées  avec  quatre  cbapes  de  $taUo 

(1)  M.  Vtxhhp  Vauquelin,  curé  d'Angaerny,  et  M.  i'abbé  Dole, 
directeur  au  petit  sémiiuire  de  Vire. 
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uUiùri;—)eB  doubles  de  deuxième  classe,  »?ec  quatre 
chapes,  deux  de  itallo  altiori,  deux  de  teeundâ 

formd.  Tour  comprendre  la  valeur  de  celle  distiuc- 
tioji,  il  faut  sa?oir  que,  à  la  Cathédralei  tes  hautes 
stalles  tiaient  occupées  par  les  digmtaires«  les  cha- 
noines el  les  vicaires  du  grand  aulel,  tandis  que  les 
petits  TÎcaires  «  les  chapelaius  et  les  heuriers  sié- 
geaient dans  les  basses  formes; — enfin,  les  doubles 
de  troisième  classe  étaient  célébrées  avec  deux  cha- 
pes. Venaient  ensuite  les  fêtes  de  IX  leçons,  et  odies 
de  m  leçons,  désignées  par  M*'  d'Angennes  sons  le 

I  nom  générique  de  semi-doubles.  Une  dernière  caté- 
gorie comprenait  ks  fàtes  des  saints,  que  l'on  eélé* 

I  brait  sans  aneone  solennilé,  et  auxquelles  correspond 
denl,  dans  l'ancien  calendrier,  les  deux  mots  sine 
fe$to*  W  de  Ne&mond  compliqua  singulièrement 
celle  dassificalion*  Le  nombre  des  degrés  fol  porté 

i     de  cinq  à  dix.  11  y  eut  des  fêtes  doubles  amiuelles; 

'  — dea  fêtes  doubles  soieoaeUes  de  première  et  de 
seconde  dasse,  Tmie  eC  l'antre  majeure  ou  mi-^ 

;  neure;  — des  fêles  doublcb-inajcures  et  des  fêtes 
doubles  '  mineures.  Les  semi-doubles  restèrent  ce 
qu'elles  étaient  anparafant ,  e'est^Hlire ,  partagées 
en  deux  classes:  celles  de  IX  leçons  et  celles  de  lU 

I  leçons.  La  dernière  catégorie  prit  le  nom  de  fôtes 
simples* 

On  lit  dans  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Caen,  à 
!     la  date  du  i  \  jum  4707  :  «  Jour  de  fêle  saint  Barna- 
bé,  apAtre,  qui  était  gardée  d-de? ant  sur  le  diocèse 

,  de  Bayeux,  a  coumiencé  d'être  retranchée  el  suppri- 
mée, et  a  été  la  première  du  nombre  de  sept  jours 

i 
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do  (été  qui  n'a  point  été  prdée ,  en  conaéqoence  du 
mandemeol  da  de  Hesmond,  évêque  de  Bayeux, 
en  date  du  ...  qui  retrandie,  savuir: 

teint  Barnabé»  apôtre,  le  44  juin; 

Saînl  Jacques  et  BainI  Ghristophe»  le  S5  juillet; 

Saiiit  Lxupère,  évôqiie  de  Bayeux,  le  I"  août; 
Saint  Laurent,  martyr,  le  40  ao&t; 
Seint  Barthélémy,  apôtre,  le  24  soûl  ; 

Saint  Matthieu,  apôlre,  le  21  septembre. 

Saint  Simon  et  saint  Jude,  la  i8  iM^bre*  w 
KM      le  plue  andeii  ritod  que  nooe  co&naiamiie*  est 

celui  de  M«'  d'Angemies,  publié  en  IGiT.  Celui  qui 
Tavait  précédé,  était,  au  jugement  de  cet  évèque. 
ne  eompilatioa  défectaense  et  inemeele,  «  cfimè 

compontvm  et  mendosuru.  »  Ou  y  cherchait  en  vain 
plusieurs  cérémonies  eseentiellee.  Il  s'y  était  iutm^ 
dmt  une  foule  de  eiiosei  eontraires  à  fesprit  de  l'Égli- 
se ,  que  le  docte  prélat  en  lit  relrandier.  Il  renntbit 
d'un  grand  nombre  de  Xormulee,  empruntées  au  rituel 
nnnain,  à  celui  de  Eouan  et  à  plusieurs  antres;  en 
un  mot,  il  lit  en  sorte  f|ue  son  Manuel  (ce  fut  le 
titre  qu'il  lui  donna)  répondit  à  toutes  les  eugences 
des  fonctions  sacerdotales,  et  ne  laissftt  jsmais  son 
clergé  sans  direction.  M*"^  de  Xesmond  pt  i  lectionna 
rœuvre  deil*^  d'Angeunes.  L  édition  qu'il  pui^lia  en 
4687,  contient  à  peu  près  les  mêmes  matières  que 
la  précéd«înle;  mais  elles  y  soiiL  r.ingées  dans  un 
nietlteur  ordre,  et  traitées  avec  plus  détendue*  11 
substitua  auK  anciennes  remmiremeiy  dont  le  style 

avait  vieilli,  des  formules  d'exhortation  écrites  avei^ 
une  màle  simplicité  ;  il  y  ajouta  des  règles  pour  la 


biyiiizea  by  GoOgle 


publication  des  monitoires,  et  retrancha  le  œrcïiio 
niai  que  1  oq  observait  jadiâ  pour  <  la  séparaUoa  dea 
lépr«m  (4),  »  Caei  proute  ^»  dus  le  cours  das 

soixante  années  qui  s'étaient  écoulées  entre  la  compo- 
SiUoa  de&  deuj^  riiueUi  la  lèpre  avait  eotièremeai  dis- 
pwa  de  sotrapayi.  Dans  la  préface  de  aon  MaÊm$l, 

M»'  de  Nesmond  s'attache  a  faire  sentir  aux  ccclcsia- 
sUqueâ  ie  respect  avec  lequel  Ua  doiveut  traiter  lea 
dioaas  aaioleB,  quand  ib  tes  diapemeDl  aux  fidàieg; 
il  y  rend  compte  de  son  administration;  il  y  parle 
des  soioa  qu'il  lui  a  fallu  donner  à  rorganisation  dea 
eonféreiieea,  de$  eémioaifea  el  das  hèpitanx  (2)«*0q 
voit  que  l'instruction  morale  el  religieuse  des  pauvres 
le  préoccupe  autaut  que  leur  si>ai<igeuienl;  il  croira» 
diMU  <  a*avoir  riaa  lail  poar  eux;  tant  qu'il  lui  reste- 
ra quelque  chose  à  faire.  »  Il  termine  par  des  aver- 
tiaseoienls  sévères  adreaséa  ecclésiastiques  qui 
eûDsimaieBt  leurs  reveiraa  dans  Toisâveté. .  CeUa 
pièce  importante  est  le  tableau  fidèle  des  sentiments 
qui  mspiraieul  M^^  de  ^âsiaoud  ;  toutes  ses  vertus 
j  ont  mis  leur  empreiule* 

Le  cérémonial  est  aatérieur  au  rituel  de  quelques 
aimées.  Il  fut  imprimé  à  Caea*  chez  Briard,  en  4077.. 
Od  a  soin  d*y  lappder  que  la  variété  des  cérémo&iee 
par  lesquelles  TÉglise  rend  gloire  k  Dieu ,  dans  les 
diÛéreûleÂ  coulrei^s  du  jlobe,  loio  de  porter  atlmte 

(1)  Voir  les  Pièces  justificatives. 

(2)  Erigenda  uobis  fuerunt  seminaria,  flo$  ecclesiastiei  ger- 
liiiuis,  et  sacerdotalis  valut  ordinis  incunabu!a...ne  in  nobis 
penè  inutilis  castitas  videatar,  qus  ità  se  dxhibeat  sterileni, 
ut  aliam  uon  pariât  castitatem. 
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à  son  unité,  est  justifiée  par  celte  admirable  variété 
dont  l'épouse  de  Jésus-Christ  brille  dans  les  avu\. 
Le  novrTeatt  cérémonial  s'abrila  boos  raiitorilé  da 
saint  concile  de  Trente,  lequel  souhaite  avec  ardear 
que  les  louables  coutumes  de  chaque  Église  soient 
religieusement  consenrées.  Une  des  plus  ramaniii»- 
bles  et  des  plus  anciennes  de  l'Église  de  Bayeux  est 
la  pompe  exlraordmau'e  dont  elle  entoure  i'evèque, 
quand  il  offide.  U  a  pour  assistants  dan  préUM  m 
chasuble:  deux  archidiacres;  tot)is  diacre;  trois 
sous-diacres;  trois  acolytes;  deux  thuriféraires;  un 
porte-grosse ,  qni  était  autrefois  le  chancelier  de  la 
Cathédrale;  deax  enfents  de  ehostir,  aoeompagnuit 
la  crosse  avec  un  chandelier;  plusieurs  auiuôuierâ. 
La  plupart  des  règles  prescrites  par  le  cérémonial 
de  M*'  de  Nesmond  sont  encore  sniTies  aiqonrdlmi. 
Nous  y  voyons  cependant  qu*aux  fêtes  de  première 
classe  I  depnis  TAscension  jusqu'à  TAssomption ,  la 
procession  se  faisait  extérieurement  autour  de  l'église, 
n  n  y  a  maintenant  que  les  païuisses  rurales  qoî 
soient  restées  fidèles  à  cette  coutume.  Le  jeudi  sainte 
réf èque  latait  lee  pieds  à  douse  pauvres  dans  la 
chapelle  du  palais,  et  donnait  à  chacun  un  habit  de 
drap  gris  à  l'apostolique  »  une  paire  de  souliers  et 
ime  aumône.  Après  la  messe,  à  laquelle  les  pauvres 
assistaient  dans  la  Cathédrale,  ils  dînaient  à  1  evèché, 
et  étaient  serris  par  Monseigneur  et  par  ses  officiers. 
Les  détails  de  cette  touchante  cérémonie  ont  un  peu 
changé;  mais  la  charité  de  nos  prélats  est  toujours 
la  même. 

Au  nombre  des  règlements  publiés  dans  le  synode 


biyiiizeo  by  Google 


DB  BAVEUX.  479 

de'4M9,  il  «n  est  un  relatif  aux  petiim  étole$,  qui  imumum 

place  ces  établissements  sous  la  surveillance  des  '^^^ 
doyôQS  ruraux  9  et  y  intardit  le  uiéiauge  des  sexes  , 
8008  peine  dé  suspense  pour  les  maîtres  ecelésiar 
sliques,  d  excommunication  pour  les  maîtres  laïcs.  En 
4690,  H*'  de  I«iesmond  revmt  sur  ce  sujet,  dans  une 
lettre  pastorale  où  respire ,  à  o^té  de  la  plas  hante 
sagesse ,  le  zèle  le  plus  affectueux. 

Le  prélat  commence  par  déclarer  que,  depms  trente 
ans  qnll  porte  le  fardeau  de  Tépiseopat,  l'instruction 
des  enftots  a  été  eonstammenl  l'oèjel  de  sa  sollici- 
tude. Cependant,  malgré  tous  ses  soins,  piusieuiB 
parties  de  son  dioeôse  manquent  d'institoteurs;  ces 
bambles  fonctions  sont  dédaififnées,  ou  trop  souvent 
exercées  par  des  liiams  iiicapables,  et,  ce  qui  rciid  la 
situation  plus  fâcheuse  encore ,  c'est  que  les  enfants 
ne  trtMiTent  pas  dans  leurs  Cunilles  la  bonne  direc- 

lion  qiri  leur  manque  dans  les  écoles.  Du  temps  de 
saint  Paul»  ii  y  avait  dix  mille  maîtres  pour  un  véri- 
table père  ;  aujourd'hui ,  continue  M*'  de  Nesmond  • 

sur  dix  mille  pères ,  il  n'y  a  pas  un  niailic  capable 
d'instruire  ses  enfants.  L'Église,  dans  le  sein  de  la- 
quelle Dieu  a  toujours  suscité  de  pieux  instituteurs, 
se  voit  donc  obligée  de  vsuppléer  k  la  néglip^ence  de 
la  famille.  Ici ,  le  ponlde  rappelle  les  ordonnances 
rendues  sur  cette  matière  par  un  grand  nombre  de 
conciles  ;  il  cite  les  efltnts  tentés  par  les  évèques , 
avec  le  concours  de  nos  plus  grands  rois,  pour  pro- 
pager rinstroction  parmi  les  enfants  du  peuple.  Louis 
nv,  en  particulier,  STaii  écrit  à  M<^  de  Nesmond,  a» 
mois  d  août  4686,  pour  le  féliciter  de  l'intérêt  qu'il 
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portail  wx  éeotes  de  son  diocèie,  et  Teogagcr  àlee 
(aire  mimiHer  par  un  mapecteor  d'tme  Terta  et  d'uae 

capacité  éprouvées.  Il  ii*y  a  donc,  dit  le  ])rLUl,  que 
rignoraoce  ou  ua  défiiU  da  piéié  qui  poiâie  e^^pb- 
quer  le  dédain  que  professent  eerUios  eccUsiasIi- 
ques  pour  les  foliotions  »1  iDsiiUiteur.  La  religion 
u'ea  r^im^t  pas  de  plu^  gloneafies»  ni  Tltiial,  de 
plus  utiles.  U  signale  eosnile,  comme  un  abus  ia^ 

léiabic ,  le  mélange  des  iknix  sexes  daub  la  mèiiiC 
^le  ;  il  en  fait  sentir  les  inconvénieDie^  et  rappelle 
4|iie  la  législation  mvile  eet  d*aeeord  avec  la  Ugisla- 

tioii  ecclésiastique  pour  le  proscrire;  il  veut  que  la 
vie  des  maiires  et  des  maiiresses  soii  irréprochable; 
il  sooliaite  que  la  vigilance  de  la  famille  s'eieree  sur 
elle,  concurremment  avec  celle  de  TÉgUse,  de  ma- 
nière à  n'y  soullrir  aucun  désordre. 

JJkk  d'introduire  plus  sûrement  dans  la  pratique 
les  léfonnse  dont  la  nécessité  lut  esl  démontrée, 
de  Nesmond  joint  à  sa  lettre  pastorale  une  méthode 
pédagogique  et  one  méthode  de  plain-ehant,  eonfor- 
mément  aux  capitulaires  de  Chariemagne.  La  pranière 
Iniite  de  Fonhc  et  des  exercices  de  la  classe,  des 
procédés  d'après  lesquels  le  maître  doit  enseigner 
h  lecture  et  réerîlore.  n  fout  que  réeolier  ai^itrenne 
à  décomposer  les  mots  en  syllabes ,  les  Uabos  en 
kttreSt  et  quii  les  recompose  ensuite,  sans  jamais 
rapprocher  des  syllabes  appartenant  à  deux  mots 

différenls.  Quand  il  saura  lue  distinctement,  on  aura 
soin  de  Texercer  à  la  psalmodie,  JËn  aUendant  que 
réeolier  puisse  imiter  seul  une  exemple  d*écritnre, 

il  placera  Vexemple  sous  un  morceau  de  corne  trans- 
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ptrente ,  qui  faû  psmettn  de  snifre  etaetement  las 

contours  de  chaque  lettre  ;  les  traits  formés  au  crayon 
seront  ensnite  eflEàoés.  Ge  ptocédé,  qm  est  mdiqoi 
oomne  éliot  à  la  fois  ph»  éeenenique  et  plue  prampt , 
a  reparu  de  oos  jours  sous  le  nom  pompeux  de  dk- 
phaBérographie. 

A I»  leehm  et  à  l'écrHore  on  joiodm  rorlhogrtplie, 
les  quatre  règles  fouclaiDeatales  de  l'arithmétique  et 
le  jti,  e'esiràrdird,  la  pratiqae  do  ealeoit  au  moyen 
de  jetons  placés  aor  des  tddeoix  oh  lee  MMnbrea 
étaient  figurés.  Enfm,  l'évêque,  traocbaut  une  ques-* 
tion  qui  phii  tard  a  sonlefé  bien  des  ooetroYeneSt 
vent  que  le  mattro  se  base  aider  par  des  ofidun  on 
moniteurs,  choisis  parmi  les  meilleurs  élèves,  qui 
seront  chargés  de  faire  répéter  les  leçons  »  pendant 
qu'il  corrigera  int^méme  les  cahiers  d'écritore;  d'antres 
apprendront  au  uiuius  avancés  leur  catéchisme  et 
leura  prières* 

Le '44  mars  46M,  M.  loncanll,  intendant  de  la 

génei  allié  de  Caen,  sanctionna  la  lettre  pastorale  de 
MF  de  lUesmoud,  en  sonmettant  les  écoles  à  Tantori* 
aalion  préalable  de  Févèque  diocfean ,  sons  peine 
de  cmquante  Hvres  d'amende  ;  il  interdit  les  écoles 
mules*  sons  peine  de  si&  livres  d'amende  à  payer  par 
lee  contretenants. 

Aux  termes  de  leur  règlement,  les  maîtres  d'école  c. 
étaient  tenus  de  (aire  réciter  le  catéchisme  tous  les 
jonrs,  et  de  l'expliquer  noe  fais  par  semaine  ;  mais 
M*'  de  Nesmond  sentit  (jne,  sous  ce  rapport,  ^  il 
mauquerait  toujours  quelque  chose  à  ses  soins»  tant 
que  la  doctrine  ne  serait  pas  enseignée  d'une  manière 
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unifonne.  »  £a  oouéqiieoi» ,  il  résekii  àê  aiip|iri- 
mer  le»  ondent'  foninilaires,  t  dent  il  voyait  avec 

peine  la  divcrsilé,  »  et  il  y  substitua  uu  abrégé  de  la 
((ootrine. chrétienne»  eonlenaiit  «  ce  qui  est  le  pins 
nécessaire  pour  éclairer  l'esprit  et  régler  le  ccMir.  » 
Le  calédiibuie  publié  en  1700  est  djooc  le  premier 
dont  rasage  ait  été  obligatoire  dans  tontes  les  églises 
do  dioeise.  La  rédaction  en  est  tout  à  la  fois  sabetan- 
tiolle  et  luimiieuse;  des  notes  marginales  iiidiqueul 
les  endroits  de  rÉoriÉnre.  d'où  chaque  réponse  est 
tirée.  Il  est  préeédé'd*une  méthode,  où  les  fondions 
(lu  cateclitste  sont  exposées  avec  une  merveilleuse 
segacilé  ;  des  exercices  de  piété  poor  la  messe  et  la 
commnnion,  des  règles  pratiques  pour  la  confessioft 
et  J  uraison  mentale  y  servent  de  cortiplément. 
Avant  la  publication  du  catéchisme  diocésain ,  on 
i<  ^J  rtuL  plusieurs'  paroisses,  un  excellent  abré- 

gé des  «  vérités  de  la  religion  chrétienne,  »  composé 
par  M.  de  GuervlUe,  curé  de  l^otre^Dame  de  Caen , 
et  approuvé  par  de  Neteiond  en  1679.  L*mei-* 
gnenienl  y  est  présenté  avec  ordre,  brièveté  et  clarté. 
Le  livre  est  d^dié  à  Jésu^-Christ  sur  la  croix«  et  pré* 
oédé  d'un  avaat-propos  dans  lequel  Talateiir  exprime 
aux  habitants  de  Notre -Dajue  Tuideur  de  sou  îélô 
pastoral. 
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Réforme  des  communautés  ao  xvii*  et  au  xviii*  siècle.  —  Ar- 

dennes.  —  Belle- Étoile.  —  Barbery.  —  Le  Val-Richer.  — 

Notf<»-l>ame-du-Val.  —  Annay.  —  Réunion  du  prieuré  de 
Sain:  iliriel  à  celui  de  Saiiil-Vigor.  —  Congrégation  de 
Saint-Maur.  — Abl  ayes  de  Saint-Étienne,  de  Ccrisy,  de  Fon- 
tenay.  —  Prieuré  de  Saint-Vigor. — Abbaye  de  Mondaye. — 
Le  i'l>js<^is-GrimoulL — Abbaye  ei  prieuré  do  TUori^uy. — 
Ordres  uieudiaoto. 


« 

-  lê  coneofdat  de  Léon  X  avee  Rpançote  dmigea, 

*tnr  plusieurs  poiuU  iuipoi  UiUs  >  la.  discipline  du  conoiuaauié*.  . 
dçrgé.dû  FraAce.  Loin  de  noua  la  peiisée  téméraire 

'de  soumettre  au  eonlrôle  de  notre  apprécialiofi  per- 
sonnelle uu  aclc  euianc  du  i>:unl-siége  ;  nous  ne  nous 
permettrons  de  discuter  ici.  ai  les  mulils  île  cette 
emmsAoù^  ni  lea  principee  qnl  lui  serrent  de  base  ; 
nous  dirons  seulement,  uu  plutôt  riiistoire  dit,  à 
notre  place*  que  l'application  en  lut  déi>ii:>ti'euse  pour 
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nos  monasières.  Le  régime  des  commendes  y  îaUo- 
dDÎsit  le  désordre  dans  radministralioDt  le  relâche- 

menl  dans  ia  discipiiae.  11  changea  souvent  un  litre 
ecclésiastique  en  on  simple  économat.  Le  prieuré  de 
8aint^ean4*ÉvangéHste ,  à  l'égard  duquel  M*'  d'An- 
gennes  et  W  de  Piesmond  furent  conUaiuls  d*e& 
venir  à  des  mesures  extrêmes»  en  oflSre  on  exemple 
lamentable.  Sous  Tépiscopat  de  M*'  de  Trivulee,  0 
avait  été  donné  à  Jean  Dostel,  ^  un  des  vsurlets  de  sa 
garde-robe.  »  Vinrent  ensuite  les  guerres  de  religioii, 
pendant  lesquelles  les  liens  de  la  discipline  se  relâ- 
chèrent de  plus  en  plus.  Les  ravages  des  Troleslants 
mirent  le  comble  aux  désastres  ;  en  sorte  que,  à  la 
fin  du  Tvi*  siècle»  la  plupart  de  nos  monastères  smr 

blaicaL  vuués  à  la  destruction. 

II  y  a  des  âmes  timides  qui  s'effiraient  de  ces 
scandales,  et  voudraient  les  dissimuler.  Tel  n^est 

pas  1  esprit  de  l'Église:  elle  ne  dissimuie  point  les 
scandales,  elle  les  réprime  et  les  punit;  elle  sait 
qu'ils  ont  été  prédits  »  comme  les  hérésies  ;  elle  en 
gémit,  et  ne  s'en  étonne  pas.  Raconter  les  hérésies  et 
les  scandales,  dont  l'Église  fut  toujours  victori^ise, 
ce  n'est  donc  pas  la  déehonorer»  mais  plutftt  la  glori- 
fier; c'est  rendre  sensil^le  la  protection  divine,  sur 
laquelle  elle  s'appuie«  l'Église  «atbeiique  n'4  pis 
sseoonbé  an  xn*  siècle;  si  elle  a  pu  éliminer  les 

principes  de  destruction  qui  fermentaient  dans  son 
sain ,  et  repousser  les  attaques  extérieures  que  le 
protestenlisme  dirigetil  contre  eDe ,  e*esi  qu^ii  est 

écrit  que  les  portes  de  l'enfer  ne  prévau<lront  jnioais 

contre  la  bieo^^ée  du  Fils  de  Tbomme.  «    n'y  a. 
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disait  nsgoire  va  de  nos  piétets,  dans  mie  éKOOr 

stauce  solennelle ,  il  n'y  a  ici~Las  qu'une  institution 
qai,  depuis  dnrhoit  Mècies  bientôt  passéi,  Tésiêlê  à 
tout,  iiiême  an  AiUeasaa  et  au  déïaillaiiiM  pamir 
gères  de  ses  ministres  (4).  » 

Au  XVII"  fiiécie  >  tes  aacîeoQds  momunautés  de 
notre  diocèse  rapneonent  une  DomelleTie  d-anlns 
se  forment  à  côté  d'elles,  et  se  mettent  au  service  de 
la  société  civUe,  avec  une  iateUigeace  admirabls  de 
ses  besoins. 

Dès  l'aiiiicc  1o9o,  l'abbaye  d'Ardenncs  (ordre  de  4i*mmu 
Prémontré),  d*où  les  leligteux  avaient  été  chassés  par 
les  ProtestanlB*  se  fsoonslitiiail  sons  la  pieuse  difee» 
tion  da  P.  Jean  de  la  Croix,  chanoine  régulier  de 
Belie-Étoile ,  zélé  propagateur  de  la  reforme.  Favo-  * 
ris6e  par  l'abbé  Jean-fiaptiste  de  ViUemor,  contrariée 
par  Pierre  de  TiUemor,  son  Mre  et  son  soccesÉeur» 
la  réforme  s'établit  au  couvent  d' Ai  donnes,  grâce  au 
bon  esprit  des  religieux.  Mondaye,  Belle-Étoile  et  ■■«>  tuât, 
plusiears  autres  comnmmtés  la  leur  empruntèrent. 

Ce  fnl  le  P.  Augustin  Pannier  qui  l'uitroduisit  à  Belle- 
Étoile,  en  46i3.  L'abbaye  d'Ardennes  était  en  véné- 
ration auprès  de  nos  ancêtres,  à  cause  de  sa  régul»- 

rité  cl  de  sa  bienfaisance.  Elle  a  fourni  à  runiverjsité 
do  i^n  des  professeurs  iiistiiigué&,  et  à  l'ordre  de 
Prémontré  des  supérieurB^généranx.  La  première 

corporation  d  ai  U  et  niétici  ^  coiiiiuc  a  Caeu ,  celle 

(1)  M**  nvrABLMPf— INicours  h  CÀmééme, 

(2)  Ncus  supposons  connus  les  détails  qne  noQft  AYOQS  ém- 
nés,  dans  Plntroduction,  siir  les  diffi&reiitQS  eominiUMiités  ^oe 
nous  aUim  passer  da  revue. 
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des  couteliers ,  avait  été  fondée  et  organisée  par  le 

second  abbé  d  Ardeiines. 

M«r.      L'abbayo  de  Barbery  (ontre  de  Ctteanx)  %  droit  aa 

même  respect.  Elle  a  laissé,  dit  M.  P.  Vanltier,  les 
souvenirs  les  plus  honorables,  el  juue  un  grand  rôle 
dans  la  léfome  de  iofdie  de  CiteaiB.  ]>.  Louis 
Quinet,  religieux  profès  du  Yal-Rîeher,  zélateur  de 
leiruiie  ubbei vaiice,  la  donna  aux  moines  de  Barbe- 
uTd-iktar.  ijr,  dès  4689.  L'abbaye  de  fisrbery  rintredouil  à  mq 
tour  dans  celle  do  Val-Rîdier  (  ordre  de  Otoau)  en 
1645,  de  concert  avec  l'abbaye  d'Âunay  (ordre  de 
Qteaia],  qui  Ymii  embrassie  dii  ans  aqMiaYaDt. 
L'abbé  Georges,  fondateor  des  confftreaees  eeèMsia- 
Stiqaes,  avait  fait  sou  noviaal  à  Barbery,  avanl  d'être 

'  eiiTeyé.ajii  Val^cher,  où  il.  eut  à  sormoiiter  de  fraads 
oiMkoks.  Les  supérieurs  de  rÉtroils-Obssmiiee  le 

(iéputèreoi  à  Rome  en  1664,  avec  Tabbé  de  Rancé, 
pour  y  négocier  i'aflàire  de  la  réforme.  A  partir  do 
rabbé  Quinel,  le  monastère  de  Barbery  ftit  gonTeroé 
par  des  abbés  réguliers.  Les  religieux  des  derniers 
teoips  vantaient  cette  glorieuse  exi^tion,  comme 
une  preoTe  de  la  déférence  que  les  verlos  de  leurs 
devanciers  avaient  inspirée  aux  dépositaires  du 
pouvoir.  ' 
Noi».siM.  Voisine  de  Barbery,  mais  beancoop  moins  impor- 
tante,  l'abbaye  du  Val  (  ordre  de  Saint ~ Augustin) 
appelait  aossi  de  tons  ses  vmox  one  restauration.  Le 
P.  Dnmonstier,  auteur  dn  Néfattia  pia,  fait  une 
peinture  affligeante  de  la  silualion  où  il  trouva  celte 
abbaye  en  4642:  Téglise  était  en  ruines;  la  régula- 
rité n'était  pins  observée.  Nicolas  Drael«  abbé  com- 
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menUalaire  en  lOOi,  loi-ma  le  projet  de  la  nHablii-, 
el  voulut  lui-iuèiiio  ou  dooucr  i  eji^mple.  Il  fit  proies* 
sion  6B  1677,  et  rele?a  le  monastère  de  la  déchéance 
iuaLi^rielle  et  iiiuiale  où  il  était  tuinliô.  L*éj?lise  fut 
réparée,  la  règle  mise  en  vigueur.  Le  revenu,  peu 
eoDsidérahte,  oe  permettait  pas  d'admettre  plus  de 
î^ept  ou  liuil  religieux.  M^*"  de  Nesmoiid ,  pour  en 
augmenter  le  nombre,  érigea  un  oiiice  de  sacristaitt 
eo  46âd,  et  on  ofBise  de  eha&tre  en  4698.  Il  anneia 
au  premier  la  chapelle  Saint-Clair  ilt>-hi-Pommcraye, 
et  au  second  ia.cliapelle  Saint-Marcoul.  La  ehapeUe 
8aint-€taîr  paasail  pour  aToir  été  lisitée  par  saim 
Louis;  on  y  allait  demander  k  Dieu  la  guérison  des 
ophtalmies.  La  dévotion  attirait  aussi  à  la  chapelle 
SeîDt^lIàreoiil  un  grand  oombre  de  fidèles.  Moins 
keureuses  que  Barbery,  les  abbayes  du  Val  et  du 
Yal-Riclier  retombèrent  bientôt  en  commcnde. 
.  GeUe.  d'AoDajr,  doni  les  religieux  s'étaient  dispersés- 
pendant  les  guerres  de  religion ,  se  repeupla  »  vers 
46^0;  mais  les  bâtiments  restèrent  long-temps  sans 
réparation*  Les  travaux  que  ïon  exécuta  an  xvii* 
siècle,  étaient  insuffisants;  une  partie  du  monastère 
&écrpuia.  en  4733,  et  fut  restaurée  par  les  soins  du 
prieur  Jean-Albert  de  Raucourt,  Sous  radministra-* 
tton'  de  Jean^Pierre  Camus ,  évèque  de  Belley,  abbé 
cuumiendalaire  d'Aunay,  les  religieux  embrassèrent 
rétroite.  observance.  La  réforme  eut  lieu  en  4635» 
Le  nombre  des  religieux,  qui  8*élevait  à  quarante  en 
1351,  était  réduit  à  neuf  en  1794. 
.  Le  prieuré  de  Saint-Gabriel,  fondé»  au  xr  siècle*  «.s^Saim 
par  les  seigneurs  de  CreuUy»  relevait  de  L'abbaye  de 
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Ncwp  (ordre  dêMoIttiioit).  Uibbé  i'«laileii«»«é* 

en  lUTO,  à  ériger  le  nouveau  luuaaslère  en  abbaye» 
8i  l6  Dtowbffr  dûs  robgifiDx  iWvûiiail  câfifiÀdéndiilo»  Ua 
sonioot diOârènt  loi  ftui réamé»  Le  priiiiré  fonbi 
en  commende,  et  les  religieux  se  dispersèrent.  Réduit 
à  Tétat  de  ii4ittdke  simple,  le  prieuré  de  Sainl-Gabhal 
ial  MNnreat  pcmédé  par  des  faiaitea  di  la  plus  baiil» 
distÎDCtion.  En  1575,  il  avait  pour  titulaire  Louis  de 
Lorraioe ,  cardinal  de  Guise.  l>'aprè>  un  inventaire 
f»i  en  4753,  seB  rmati  s'étavaMOi  à  irai»  mite 
hoîl  eent  dix-bmt  Utres  quloze  sois.  Anciennement, 
tous  les  jeudis  de  chaquii  semaine,  depuis  la  fête  de 
&ûnlrLttc  (48  odobra)  inmfafk  «Ile  de  SaioM^Uir  (48 
juillet),  on  donottl,  à  h  porte  du  mooaalàre,  ne 
deuu-iivre  de  pain  à  chacuu  des  pauvres  qui  s  )  pré- 
aeeUîenL  Bm  tard  cette  auméiie  fut  ooofertie  eu 
quatre  centa  lioîgaaaui  dé  blé  ^  meaore  d'Arquea , 
qui  devaient  être  dis U  i Lues  chaque  année ,  pai*  les 
soins  des  curéa,  aux  pauvres  des  vingt  une  parotieaa 
où  le  moBastère  poenklait  des  domainea»  Le  prieuré 

était  tenu  en  outre  d'aci]n[lti'r  aiinuelkiiient  sept 
obils  pour  les  rois  de  France,  trois  pour  les  ducs 
de  Normandie,  et  un  certain  nombre  de  mesM  pour 
les  fondateurs. 

£n  4t>74,  M^'  de  Diesmond,  voyant  avec  douleur 
que»  depuis  la  diapecsion  dee  religieux,  les  tedar 
tiens  n'étaient  plus  acquittées,  appliqua  le  tiers 
des  revenus  a  la  meusc  convenUielle  de  Saint-Vigor; 
le  reste  fut  abandonné  an  prieur  ft*  Grégttre  de 
TiUeneufe*  Les  r^eux  de  WBt-¥igor  prirent  à 
leur  charge  hsa  aumuncs  et  les  foudalums  de  S4àint- 
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GabnA;  âs  s*eiH|agAraoi  à  y  cèlébnr  rqflke  to  di- 

liiiuichc  et  les  jours  de  fête.  An  moyen  de  résigna- 
iwm  successives*  les  Bénédictins  de  Fécamp  mkasA 
couené  ia  joaissaDca  do  prienré  de  SaÎDMSabrM, 
liii  iiie  après  (|ue  la  mense  conventuelle  eut  été  réunie 
à  ceik^  ik  baiaUYigor.  Ën  41^,  lis  se  iîreut  autorisdft 
do  eoiiAeiiteaent  de  Vde  Lnynos,  k démolir b nrf 
de  l'église,  «  comme  étant  nuisible  cl  jnt  judit  uililo 
m  reste  de  i  édUice*  »  Le  muamir^  publié  par  eux, 
i  rapfMtt  de  kar  M^Bète*  esl  mi  aete  d'aecnsaliia 

contre  l'incurie  et  la  négligence  des  prnprictaires , 
qak  avaient  laissé  tomber  eu  ruii^e  m  des  plus  beaui^ 
nmmMnls  de  Tarehiteeliife  fomâiie  q«e  pcMédàl  h 

Normandie.  On  eu  irouvera  des  exUails  aux  Pièces 
jttsti&Mives. 

Les  déiastres  du  xn*  sièeto  *iétiàmi  fait  cruelle^  congr^T^aon 
ment  sentir  a  1  abbaye  de  Samt-Etienne;  sa  constilu-  _ 
Mou  intérieure  n'en  avait  pas  moms  souiièrt  que  sa  ffi^Skin 
piespérilé  malérieU^.  Pendaot  soiiauie-qiialre  aas* 
l'office  fut  interrompu  dans  cette  noble  basilique, 
que  ies  Protestants  avaient  dévastée;  ett  quand  les 
leUgieiii,  diipente  par  la  tampèie»  ref  iimiil  babiier 
les  ruines  de  leur  ancienne  demeure,  ils  avaient  coih 
tracté  des  habitudes  mondaines,  mcompatibles  avec 
resprit  de  leur  vocalion.  H  efttfathi,  poor  te  réveiller, 
le  souffle  vivifiant  d'un  Lanfranc  ou  d'un  Anselme, 
élu  pai*  ses  frères  et  habiiajut  au  miUeu  d  eux.  Uuoile 
aatonlé  morale  pounil  exercer  sor  on  courent  loiik* 
tain  un  abbé  commendataire ,  qui  ne  le  connaissait 
pas,  et  luL  enlevait  les  deux  tiers  de  ses  revenus? 

A  la  prière  de  UF  de  Ifesmond ,  Anne  GeoeTiéve 
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de  BonrlMMi,  mère  di  jeane  abbé  ëe  Longneville « 
ifitroduisii  la  eon^i  égation  de  SaiolrMiiir  dans  son 
abbaye  de  Saint-ËtieQne,  en  4663*  Un  des  anciens 
religieux,  Jean  Hooet  de  Than,  ooncouhit  pois- 
«amment  an  succès  de  la  réforme.  Àtec  elle  «  une 
existence  meilleure  commença  pour  le  monastère; 
00  vit  an  moins  refleurir  Tétude  ei  la  prière,  long- 
temps négligées.  Nous  avons  été  sévère  pour  les 

Jienédiclins  réformés ,  quand  nous  avons  eu  h  leur 
reproeber  les  écarts  de  leur  théologie  ;  nous  serons 
juste,  en  ajoutant  que  plusieurs  d*entre  eust  se  Kvrè* 
reiit  avec  succès  à  renseignement  et  à  \i\  prédica- 
tion; qu'ils  se  distinguèrent  par  des  productions  esti- 
mables, utHes  à  la  religion  et  aux  lettres.  Quoique 
réduits  au  tiers  de  leur  revenu,  ils  entreprirent  coura- 
geusement la  restauration  des  bâtiments  conventuels. 
Déjà,  souS  l'andenne  observauee,  le  prieur  B.  Jean 
de  Baillehache  avait  relevé  le  chœur  de  Téglise, 
presque  ruiné  ,  en  456i,  par  la  destruction  de  la 
tour  centrale.  £n  4642,  il  déposa  dans  un  tombeau, 
en  forme  d'sEutei ,  ce  que  Ton  avMt  pu  sauver  des 
restes  de  Guillaume.  En  1705,  commença  cette  ma- 
gnifique construction  que  possède  aujourd'hui  l'uni* 
versité.  Elle  ne  fut  terminée  qu^en  47M1  GuilUums 
delà  Trembla) c,  frère  convers  de  l'ordre  de  Saint- 
Benoit,  en  avait  donné  le  plan,  ainsi  que  du  bel  édifice 
de  Sainte-Trinité.  Les  anciens  Bénédictins  aimaient  à 
couvrir  d'églises  le  sol  de  leurs  domaines:  dès  l'an 
4080,  ils  avaient  bâti  Saint-Mcolas,  sur  le  territoire 
de  leur  bourg.  La  congrégation  de  6aint«-Haur  se 
montra  digne  de  ses  prédécesseurs.  Ld  ville  de  Caen 
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ne  saurait  être  ingrale  envers  des  bouiiaos  4U1  lui  ont 
légué  de  pareils  monameols. 

La  prétention  de  soustraire  à  la  juridiction  épisco- 
pale  tous  les  ecclésiastiques  des  paroisses  qui  rclo- 
raieui  de  l'abbaye,  obligeait  les  BéuédH^s  à  leuir 
des  synodes.  On  y  publiait  des  règlements,  qui 

n'étaient  que  la  reproduction  incomplète  et  affaiblie 
des  statuts  diocé&aiûs.  Celui  de  1()94  est  souscrit  pai* 
Matthien  Gilbert,  gnuMkvicaire  né.  Ce  titre,  qae  les 
prieurs  s'attribuaient  sans  aucune  déléfration  de  leur 
abbé,  était,  mèuie  à  leur  point  de  vue,  une  usurpa- 
tion flagrante;  car  ils  s'en  serraient  ponr  antoris^ 
les  confesseurs  et  accorder  des  dispenses,  dans  les 
paroisses  de  leur  exemption.  Le  cardinal  de  Mailiy, 
archevêque  de  Rheims,  abbé  de  Sainl^Étienne,  le 
leur  défendît  par  une  ordonnance  du  49  ao(lt  l7SI. 
Ces  essais  d'indépendance  toridaient,  s'ils  n'eussent 
été  réprimés,  à  dénaturer  complètemeiil  rinstitnlioo 
des  ordres  reKgieax  et  à  jeter  le  tmible  dans  l'Église. 

Cétait ,  ne  nous  lassons  pas  de  le  répéter,  un  des 
tristes  fruits  de  la  situation  anormale  que  les  com- 
mendes  avaient  faite  à  nos  monastères* 

L'introduction  de  la  coniiré^ialion  de  Saiiil-Mata  à 

^     ^  Abbaye 

Tabbaye  de  Cerisy-la-f  orèt,  retardée  par  les  démêlés  (i«  c«rMj. 
des  Bénédictins  avec  W  de  NesiDond,  eut  Heu  en 
1716,  du  consentement  de  Philippe  de  Vendôme, 
prieur  comuiendatairc  de  cette  abbaye.  Le  prieuré 
de  Saint-Vigor  avait  reçu  la  réforme,  dés  l'an  4658. 
L'andenne  observance  subsista  dans  Pabbaye  de  Fon- 
tenay,  jusqu'en  1752.  A  partir  de  cette  époque,  la 
congrégation  réformée  y  entretint  dnq  ou  six  reli^ 
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gteujL.  Où  eu  coiupUU  oaq  à  Cehsy  ei  sept  à  SaÎAlr 
Vigor. 

On  trouve  à  Cerisy  les  mêmes  préoeenpatioiis  qu'à 
Satni-Éiienne,  relaUvemeot  à lexeûiption  do  l'abbaye, 
«t,  de  la  iHtfl  de  l'abbé,  la  mtaia  indifférence  pov 
des  droits  ooirteiléi  (I);  nais  toiH  se  passa  ssbs  biiiil 
et  sans  lutte. 

Ea  4746,  las  raligieai  de  SainlrTigor  feconstroisaiil 
4«WM.yi|or.  |*ég|jgg  paroissiale  «  nmiée  depuis  phis  d'an  sîèele. 

L'ulïice  se  fatsail  dans  une  petite  chapelle,  qui  clait 

eUe*-Bièffia  sur  le  poîAi  (te  tomber  ea  ruines*  La 

eommmaulè  se  chtefsa  de  la.  dépense»  éfrioée  de 

douze  à  treize  mille  livres,  à  condilion  tjuc  la  parois- 
se centribuûiait  pour  qutoïe  ceats  livres,  el  aban» 
doimeiaii  an  prieuré  ko  matérians  de  Tégliss  et  da 

la  chapello. 

Abb.7«  Ducarel,  <|ui  visita  la  ^rmandie  en  4752,  repracbe 
(te  FoMMtj.  ^  général  ana  nuisons  relifpenses  de  notre  pays  de 
fermer  leur  porte  aux  indigents.  Uasserlion  dû  voya- 
geur anglais  est  complèMuueut  ineiacle.  Mous  avons 
parié  des  distributions  qui  avaieni  lien  à  BainMSabciel. 
M.  Belsmare,  babitné  de  Fabbaye  de  Fontenay,  nous 
atteste  que  les  autres  monastères  s'acquittaient  du 
ttâme  devoir,  €  La  petite  abbaye  de  Fontenay»  noms 
dil-il  dans  la  préfaee  de  son  pomUé,  donne  tons  les 

ans  aux  pauvres  du  caiiLou,  en  paia,  cent  dix  bois- 

seaiuL  et  demi  de  froment,  et  trois  cent  quatre-vingl- 


(1)  Nm  as  pnloBs  poini  iel  des  imimuiîtés  qns  !••  «Ms|ss 
teoaieiitda  ssintFsiêge,  mais  d«  lajnridictiaD  spirituelle  qu'elles 
prétendaieni  exercer,  en  vertu  de  leur  exemptiou,  sur  tee  ps- 
foiiiee  aonmiies  à  leur  petrunage. 
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m  Irois-quarts  d*Qfse*  qu'on  peiU  fixar  à  quatorze 
cents  Unas  e«nn>n«  La  même  ehoet  se  pntiqwdaai 

les  antres  abbayes,  à  proportion  de  leur  revenu.  On 
M  dit  rien  des  aumônes  volontaires  qui  sy  cUstri^ 
basai  tons  las  joatê^  ni  de  l'Mocalion  qs'on  y  donas 
au  fitayres  enfonts,  ni  des  métiers  qu*on  leur  fiait 
apprendre.  )^  i^armi  les  charges  de  i  abbaye  de  Cerisy, 
BOUS  Tsymis  figurer  «  l'smntee  qui  ss  faii  tous  les 
san^s  aux  pauvres  des  deux  paroisses  de  Cerisy  et 
de  Lillry,  en  pain,  à  laquelle  est  employée  la  quantité 
de  seul  quatre  boissesnx  de  ipoinmt  et  mus  eeal 
douce  bcrisseamc  d'orge ,  et  dem  cents,  ihrrss  asx 
pauvres  malades  des  deux  paroisses*  eu  argent,  mises 
sm  mains  des  euris  d'icelles  ;~ la  léseption  des 
Mies  ;  ~  tes  samdiiss  jeumaHèm  h  la  porte  du 
monastère,  en  pain,  en  cidre,  en  bois  et  en  argent.  » 

La  pratique  de  raiiffltoe«  géo^reusemeDl  eneroée,  * 
n'était  pas  le  seul  aveatage  matériel  que  Tsuslaaee 
des  communautés  procurât  au  pays.  Comment  ou^ 
bfier  les  piMeu  monuments  dont  elles  f  earidù- 
«eut  k  iWAmtes  époques?  Hdus  cfons  signaH  les 
œuvres  remarquables  des  Bénédictins  ;  nous  citerons 
également  la  curieuse  église  de  Mondaye. 

Frwiceis  du  BeuillonaT,  abbé  de  se  monastère,  fat  AbiMf* 
commis  par  le  pape,  après  les  guerres  du  xv  i""  siècle, 
poor  ei^  téparer  les  désastres.  U  reeouvm.la  moitié 
des  rereiius,  et  rsstanm  sîmultanéiaeat  les  blUiments 
cl  la  discipline.  Son  successeur  adopta  la  réforme 
de  l  abbaje  d*Àrdeunes  en  4634.  Philippe  rHermite, 
abbé  régulier  de  4704  &  commença  régKse,  qui 
fut  terminée  sous  son  successeur,  Olivier  J.diouel  » 
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oioii  en  ^^«S.  Ce  fui  un  des  religieux  ,  EusUche 
Jktsioiii,  moine,  pamtjre»  8Ciilpl£ttr  el  arciiii^cte,  qui 
b  coMtraiiil  et  ïoîsa  de  frinsieun  tableau  géné- 
ralement estimés.  Cette  charmanUi  construction  à 
subsisté  jusqu'à  no»  jours.  Puisse  Sûù  iitre  d'église 

WNMiaiale  la  piéaewer  de  ia  daainMliiinl  Ites  la 

France  ecclésiastique  de  1764,  Mondaye  figure  en- 
core au  ûoiaijire  des  aiibajfee  régulières.  En  1174, 
alla  élail  en  eoouoeiMle»  el  j  leila  juaqii'à  la  fin. 

Priearé        L'histoire  du  Plessis-Grimoult  (ordre  de  Saint-Au- 

niidi  miwmii  gPMtw)  est  à  peu  près  la  même  que  ceUe  des  aulrea 
maiiaalèfeB.  Le  piiemé  loinbe  m  jfomieiide  len 

4543;  les  Calvinistes  le  ravagent  et  abattent  une 
partie  des  murailles;  le  prieur  paivieuL  QéaoBUÛQ&à 
iniTer  les  leliqoea  et  les  Ulrea  do  Aoaaatàre;  |^ 
tard  les  murs  sont  réédifiés ,  les  bâtiments  restaurée; 
'  l'église  est  décorée  par  les  soins  du  prieur  Georges 
IMêj^  oonattUer  au  parleoMkl.  Ce  «ertneia  laagiB- 
ttêl  essaya,  mais  en  vain,  de  rétablir  la  discipline , 
et  succomba,  dUr-on,  à  la  douleur  que  lui  causaieni 
des  dteoidres  qa'il  ii*a:vaii  pu  léprimer,  £o  46M« 
eelle  ceniBiiiBaïQté  fol  ooie  à  la  congrégatiou  de  Fran- 
ce (4),  dont  elle  reçut  la  réforme,  du  couseuteineat 
de  révdqoe  de  fiayeoi.,  et  en  ferta  d'on  anèi  do 
parlement  de  Nonnandie.  Elle  dot  oe  bienlaii  à  Anne 
de  Maiigiiuii ,  merc  de  Jacques  de  Matignon»  prieur 
tilolam  du  l^leaaie.  Boasoei  a  posaidA  oe  bteéfiee. 
Un trèe^beau calice ,  doalil fil piéseal à l'^i^ » ^i- 

(1)  I.a  coîi-Mc^MtJun  de  France  v\w{  une  reluniio  de  chanoi- 
nes LMiliers  établie  en  1634,  et  qui  avait  pour  supexieUT- 
l^uéral  l'abbé  de  Saiute-GeneTiève  de  Paris. 
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pariianl  aujourd'hui  à  la  fabrique  de  k,  paroisse.  Â 

répoqiie  de  la  réf  otatioii  «  ie  ttomstéM  Mt  mnpiail 

T<ous  savons  fort  peu  de  chose  sur  les  établisse- 
mmÊB  lèUgieia  àé  liMiffuj.  Le  poaMIl    b  MMio-  n^r- 

1  hôpital  des  lépreux;  cependant  oh  nous  assure  que 
ia  lépro66rie  était  aittiée  à  m  Idlométrè  te  bouig» 
61  l'Hfttel-DîeQ ,  près  de  l'abbaye.  Gdle^d  m  pmt 
abbés,  au  xvr  siècle,  Jean  et  Pierre  Adëline,  oncle 
él  aevea,  lots  deux  efigfaiairas  d'AqgiiëÉi^i  m  doyens 
«6  de  Deufteft,  loas  deni  reUgleiix  préM^de  Tabbaye 
d'Aunay.  Pierre  Adeline  gouverna  pendant  trente  ans 
•le  laoiiaslère  de.  Ihongoy  avee  piéié  el  sagesse;  il 
diall  vîeak*e-géQéral  de  Tordre  de  Oleiannt ,  en  Hm^ 

fiiaiidie.  A  partir  de  <582,  «  l'abbaye  tomba  dans  la 
déaoiatiOD,  el  faisans  i^Dbé  peodanl  ptaadid  mg^aos. 
na  Ail  éttsaile  séeobùrieée  ea  lii?eiir'de  LéoDor  de 
Matignon,  évêqne  de  Coutances,  qui  en  a  été  le  pfe>- 
mier  abbé  comnaendataire  (4)*  »  - 
Qoaat  a«  prienrt  de  Bernaidloes^  fi:  tal  MAI  par 

LéOBore  d'Orléans,  veuve  de  Charles  de  Matignon, 
goomoeur  de  KormaDdie,  avec  le  coaceurs  de  Giiil- 
latine  Le  Kère,  anniAiiier  d«  roi  et  ooié  de  llolre^ 
liauie  de  Thoiigny.  On  lit  venir  deux  religieuses  de 
TiUeifi^Caiàiveti  Bonne  de  MalYoae  ei  Glàire  Koukm; 
leur  élaUisseineDi  dAflmlir'  eol  lieu  le  2t>'septeaibie 
4634.  Les  dunuliuns  de  Léonore  et  de  (inilkiunie 
furent  acceptées  par  Tabbé  de  Gileaux,  qui  érigea  ce 

(1]  Manuscrite  d  Uerinaiit.  '  * 
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niQûastère  ei>  pncuié,  le  18  mai  4032.  Les  lellres- 

1635.  Le  roi  nomiiiMt  |0$  prioim»  igù  OBiqndqn» 

fois  pris  le  litr^^  J  abbesses. 

NposjMUMift'itt  sons  iildofia  t'abtMgr^  Imtfm^ 
celle  de  ItaWiet  le  priemé  de  Villen:  immw  lie 

trouverons  un  peu  plus  loin,  luenacés  d;uis  iuur  exis- 

teofie  iopg-4wi^  <k¥aai  k  «tfjyagiinn  4ee  eidiie 

Ordre* Mnd**.     Oh  a  fait  UD  oHOïc  à  TÉiKso  de  ses  rii  liesses;  on 
riiTirii    lui  en  a.£^;va  de  sa  pauvreté.  Ceux  ^ui»  au  x¥iu* 
eîècle,  eoiiToUaieDi  la  dèponille  de  dm  ek|)ayes« 

auraient  voulu  uue  Ton  refusât  i'ubole  de  la  charilo 

aiuL  jûf ikûs  jBfteadiiote*  f  oortaul  il  y  aviui  pii^  ua 
sDeeteele  ewien:  il  t  eiett  weneelipineel  dine 

le  régime  austère  de  ces  Capucins  à  la  longue  barbe, 

marohant  p^efis  uus,  chauesés  de  WMl4te$  ilécou- 
vertee»  Tl|fiMi4'étoflh  broiie»  efee  uia  fournie  pow 

ceioture.  croix  qu'ils  portaient  en  tête  de  leurs 
proc^sioua,  était  de  iioia  bruu,  saiia  aamEyefâs  ni 
meidnm»  .fA  le  peupfe,  qui  lulmiiiMl  eii  eu  dee  nclî- 
mes  volontaires  de  la  pauvreté,  les  cniuinaii  de  sa 
vànératiûn^  Ouji»  je  le  répèia»  il  y  avaii,  ûm»  le  eeiil 
de  eee  retigîeaxt  w  eneeigDenMil  selulaiiie. 

Ouand  la  société  civile  ,  d'accord  avec  la  religion , 
fki^^t  le  Uavail  U  béaliiiait  l'iodigeuce»  eUe  a  avail 
peor  lî  dei  peuvres,  ni  da»  onvrien*  On  omena» 

à  Bayeux  el  a  Caen,  le  souvenir  des  immenses  servi- 
ces que  rendaient  les  iiapuans  dans  tes  ittf>eftdiea. 
A  une  époque  où  les  pompes  n'étaient  pas  encore 

employées  à  les  éteindre,  c*était  une  précieuse  res- 
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mmtfé,  que  le  dévomneDi  de  ee»  bons  raiigieni. 

Aa  premier  signal ,  on  les  voyait  accotnfr'Mr  i#  liott 
du  sinistre t  la  hache  en  main,  la  robe  retroussée, 
dottMDl  ait  poaple  TeMniple  de  eUte  ealme  inUépî^ 
âM  qui,  senle,  ddmple  les  flôaoi,  ^  ne  quittant  le 
travail  qn<'  puur  prodiguer  des  soins  aux  blessés.  La 
peste  &  à  €aeii  de  chieie  mageif  eo  4eie  ei  en 
eiM;  eé  lot  peer  les  ^iselpleft  dé  Mhit  fimnçbis  une 
occasion  de  signaler  leur  courage.  A  la  première  île 
cm  den  époqM*  leor  iMiio0  ne  ftH-pee  épetgnée. 
Le  iiew  Halketit  de  te  BecqaeMie,  qui  àveit  fondé 
à  Vire  un  couvent  de  Capucins,  était  entré  dans  \éW 
aidve,  eooB  le  nemde  itère  Ebéer  U  se  treimit 
k  Gaen,  len^foe  le  contagion  y  éUeta;  '0  demtiida* 
comme  une  grâce,  lu  peinHssiuu  de  soigner  les  mala- 
dee»  el  sueecmba  bientôt  loinièiiie»  M  1696,  dil  ' 
M.  TuMer,  «  les  C»piieiiis  se  rendireiit  preeenioD- 

neUementà  la  Délivrande,  afin  d  implurci  la  lessalion 
do  fiées*  Ils  sY  Irouvèrent  au  nomlM'e  de  quarante , 
porint  duMm  »e  croix  de  boie.  Ije  résultat  fM  teK 
que  tout  rhonneur  en  revint  aux  bons  Pères.  L'usage 
du  pèlerinage  devint  ennuelt  et  nous  l'avons  vu  sub- 
sieCeiit  jusqu'à  la  léToloUon  (2).  »  En  I6INI«  les  Capu- 
cins, au  nombre  de  trente,  firent  une  mission  à  Vire, 
et  plafttérent  une  créa  swr  les  f uiiies  du  doû|on« 

Lsa  Qotdelisrf  de  Caen  forênt  toujours  eo  relalietts 
de  bons  oiiices  avec  l  uuiversiié  de  cette  ville.  C'était 

(1)  Sa  fenme  St  égalenent  proffiskia,  ta  BOMstâre  de 
Tillon-GMiiTet,  aoos  le  nom  de  Sœar  Élisabeth  de  Stiale- 

Annp. 

(2)  MiÊiain  d«  fs  ville  4$  €ùeH. 


I 
i 
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<iaaâ  leur  couvent  que  la  savaate  corporation  tenait 
ses  «isMiUéii»  léà  ê  Bt^fkmèn.iimt  le  vteleir 
Jêftipm  MalMfaiTy.  prononça  on  tatin»  .deraol  H**  do 
l^asuiond,  ie  panégyrique  de  Louis  IIV,  dont  la  statuo 
devoii  ètio  iiMOfiiiéa»  lo  mèno  jour,  wr  lo  ploeo 
Royale.  Les  GordeUm  de  Gaen  weol  leor  imimm. 
brûlée  par  les  i'roie^ianls  ;  leur  couveat  de  Yire^ 
foi  éfiitanifiiit  ioMi^  iei  aediiroo.niîfODl  à  «M 
cinq  do  aoii  rcliiieiii»  àn  coofonl  do  Bayonx  »  il  n'y 
eut  que  deux  victimes  ;  mais  la  maison  fut  dévastée. 
Le  P.  FeiiardiiH  jmm  la  Citfhédrale,  oi  penoodant 
aiix  cheii  dea  léfnHéa  do  la  fyro  sorfir  à  loors  lén- 
nions.  En  1747,  le  P.  d'Irlande,  de  la  cumpagme 
de  Jésus,  el  deu  de  ses  coUégoos  firont  nue  miasiOQ 
dons  régliso.des  Cordeliers  de  Bayeoi.  Dn  oabiiro 
'  ftit  piaille  près  du  couvent,  et  une  cuufrérie  y  fut 
érigée,  sous  le  ne»  de  &sinto4]ffOijHia-€alfaiio. 
Las  Itomhiiceins  on  Frtioa-l^êcliooiSt  ptos  oonano 

sous  lo  nom  de  Jacobins,  furent  long-temps,  à  Caen, 
les  i&qoisitoMKS  de  ia  foi.  L'abbé  JDelanie  dit  qu'on 
los  troQTO  lonplisssnt  eeUe  fenelion  dans  lo  proeéo 

lait  aux  Templiers  de  notre  grand  bailliage  en  1307; 
mais  il  ijoiita  quo  Tbistoiro  ne  leur  reprocbo  aneiiao 
TîoIenoD.  Mr  nne.  Mtre  datée  du  21  join  lo 

cliapiUc  do  Saiiit-Jacques  de  Compuslelle  admit  a  la 

paffUcipaliûA  de  ses  priétes  les  relîgieiUL  du  couvent 
dos  Firèro»*PrMMQfa  de  Gatti  et  les  eonlHras  de  la 

confrérie  do  Saint-Jacques  et  Saint-Christophe,  éta- 
blie dans  leur  église  (4). 

(1}  La  coufiene  du  Uosaife.  il  UiqiieUe  étaient  affiliées  un 
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€e  n  est  pas  l'iiistoire  des  communautés  que  uuus 
éorifons,  mais  celle  do  dioeèse,  à  un  point  de  vne 
général.  Si  ehaqne  eommnnenté  a  le  droil  d'y  oeen- 
per  une  place,  chacune  d'elles  ne  samait  prétendre 
à  une  monographie.  Bacoater  succinotement  leur  ori* 
giM«  coDune  nous  rafou  fini  dans  VhUrodueiim, 
indiquer  les  phases  principales  cl  les  pliLMionit  iics 
extérieurs  de  leur  emience,  c'eei  tout  ce  que  mm 
pouvons  noua- pemettre ,  aana  sortir  du  cadre  qui 
ïKjus  est  tracé.  Nous  continuerons  de  rattacher, 
autant  que  possibie»  ce  que  nous  avons  à  dire  de 
eiuMpe  monasCène,  aux  événements  contemporains. 
GqMndant  il  iant  qu'on  nous  pardonne  tantôt  de  les 
deivaneer,  Untèi  de  jeter  daus  le  passé  un  coup-d'œil 
Fétrospeelif  :  c'est  le  senl  moyen  d*édiapper  aux  mor- 
cenements  et  anx  r4)étitions. 

cerlaiii  nombre  (ie  paroisses,  avait  également  son  siège  dans  la 
chapelle  des  Jacobins.  Plusieur*?  corporation«î  d'arts  et  métiers 
s'y  réunissaient  ponr  Irurs  ('M  ioces  religieux.  La  statistique 
des  ancii'riiies  et  des  ikuim  III  s  confréries  groupera  sous  l»?s 
yeux  du  iecteur  ton-;  les  detaji.s  du  n!»*tne  srenre  ;  ils  préiieu- 
tcront  ainsi  plus  d  julérêt  que  s  ils  se  trouvaient  éparpillée 
dans  nos  récits. 
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GUAPIIBE  XIV. 


Âbba>u  aux  Daiues.  —  Bénédicti lu  .s  du  Saiut-Sacrufiient ,  —  ii 
Cacn,  —  à  Bayeux.  —  Béneiiicinieh  do  Vire.  —  Ci>itfréfi4;&  du 
SaiJii  Sacrement.  —  Couvent  de  la  Charité,  à  Baycux.  —  Cor- 
porations enseignantes.  —  rniversité.  — •  Eudistes.  —  Orato- 
ricns. — Caractère  du  1*.  Eudes.  —  Kublissenienî  do  la  fête 
du  Sacré-Cœur,  —  Mort  du  P.  Eudes.  —  Collèges  de  Ciieu.^ 
Jé&uite&.  —  Cûliegeâ  de  Baycux,  de  Viru,  du  Coudé. 


Aiit}«       U  y  avait  à  Caeo,  au  xvii*  siècle,  deux  couteoU 

dt'  Bénédiclines  :  la  grande  abbayo  de  Saiiile-Triuilé, 
connue  sous  le  nom  d'abbaye  aux  Dames,  et  le  prien- 
ré  de  Notre-Pame-de^-BoQ-SeGOurs.  Lee  grandes  Béoé- 
dictines  ne  furent  pas ,  dès  rorijrine ,  soumises  «a  la 
ciùlure  :  elles  recevaient  leurs  parents  et  leurs  amis, 
sortaient  en  ville  et  assistaient  anx  fêtes  publiques. 
En  4515,  l'abbesse  Isabelle  de  Bourbon  leur  imposa 
la  clôture  perpétuelle,  l'abstinence  quotidienne,  une 
discipline  plus  austère.  La  réforme  ne  s'établit  qu'a- 
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prte  mie  vive  oppoiMoii.  La  ploput  des  teligienm 

en  appelèrent  k  l'évèque  el  au  pape.  Le  pape  autorisa 
les  plaignaDtes  à  se  retirer  dans  d'antres  abbayes* 
KoQS  avons  ?a  que  de  memastère  ne  fM  p^ni 

des  séductions  du  proteslan Usine.  Il  compta  néan- 
moios,  à  différantes  épo^pies»  des  fefflmes  d'an  grand 
mérite  et  dVme  solide  vertn  ;  phiaièiiis  apparteihalent 

aux  familles  les  plus  distinguées  de  la  province.  Le 
fondateur  avait  doDoé  l'e&emple ,  en  présentant  k 
l*a«lel  sa  Mte  CéeilOt  eneote  enbnt,  le  joor  même 

où  l'église  fui  cuîisacrée.  Il  y  en  avait  aussi  parâri 
elles  qui  étudiaient  avec  goût  le  latin  et  les  sciences 
eedésiÉstiqaes.  lacqneliftB  de  Bl^rar  a  publié  les 
Éloges  des  illustres  de  l'ordre  de  Saint- Bemii , 
et  quelques  autres  ouvrages. 

Si  nous  entrions  dans  le  détail  des  lattes  qae  les 
abbesses  de  Saints  *  Trinité  soutinrent  contre  les 
évêques  de  Bayeux,  nous  les  verrions,  à  l'exemple 
des  BénédicliaB ,  s'eSîditttr  d'étendre  des  privil^ies 
qne  les  dréqnes  s'appliquaient  à  restreindre.  C'est 
m  spectacle  bien  t  lianger  k  nos  mœurs,  que  celui 
d'one  religieuse  exerçant  la  double  juridiction  ee^ 
désiasHqae  et  criminelle  sur  les  paroisses  de  son 

exemption,  faisant  ju«^'er  par  soit  uOiniil  les  cliapc- 
bias  du  couvent»  ordonnant  à  son  sénéciial  de  pour- 
siiTre  nne  «  beste  porchine  »  qni  avait  mangé  un 

enfant  ,  et  que  im  rlisputait  la  justice;  du  roi.  Les 
baillis  et  les  vicomtes  diî  Caen  se  crurent  souvent 
obligés  de  réprimer  les  empiétements  de  l'abbaye 
sur  les  droits  de  la  royauté.  Servien  et  M*'  de 
Mesmond  mueut  égalemeiU  lieaucuup  dt)  ieimetê  à 


maintenir  ceux  du  sié^^u  épiscopal.  On  cile,  au  nom- 
bre desabbessesqiû  oal  laissé  uae  mémoire  véoéree* 

gouvernèrent  succijssivemenl  la  maison,  depuis  1096 
jviquea  ilM.  seottuia  restaura  les  deux  tours 
mi  iffioïïintiiiflat  te  OMtail  dd  rrtiliio  Lat 

^^■^^^^v       ^^^^^M^^^^v^m^v^B^^^^^i^^^^^F^^^^^^^^'      ^^^^^       ^^^^^^^w  ^^^^^^^^v       ^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^  ^^^^^p^^^ 

mière  fit  placer,  en  1704,  dans  son  monastère,  des 
relique»  qu  elle  avait  obl^oes  du  souveram  poiH 
lifd,  par  feDlniiiUa  dê  soi  iràia«  h  martdial  d» 
Tessé.  En  1785,  M"*  de  Beisunce,  abbesse  de  Sainte- 
Irimié»  réunit  à  i  unn  ersité  les  bénétices  qui  étaiôiU 
à  ca  nomioatiDB.  L'noifaniti  Inî  dApola  te  dofMi 
de  toutes  les  facultés ,  pour  la  remercier  de  eells 
iaaigii^  faveur.  Ce  fut  Tabbé  Leclerc  de  Beauberoo, 
doyen  de  la  beotté  de  iMologia,  qui  porta  b 
parole.  Il  félicita  Tabbesse  d*ètre  entrée  dans  la 
peasée  du  concile  de  Trente,  lequel  exprime  le  vceu 
que  le*  Moéfioes  soieai  oooféréa  à  dai  (nutaiét  en 
théologie  ou  en  droit  canonique.  Il  signala  les  avan- 
tages de  cette  mesure ,  et  teruiina  par  l'éloge  de 
ruiustre  évèque  de  Marseille»  à  la  funille  duquel 
appartenait  Iff**  de  Belsunce.  Celle-ci  répondit  aux 
Gompbmettts  senteutieia  du  véoérable  doyen  avec 
nne  aisance  parfaitOt  un  tact  exqnis,  mais  aanai, 
il  faut  bien  ravotier,  avec  cette  urbanité  tant  soit 
peu  mondaine  que  Ton  ne  s'étonnait  pas  de  reiicoo» 
tier  à  la  grande  abbaje  (i). 

H&tons-noua  d'ajouter  qn*à  l'époque  dont  noua 
pailons,  la  piété  y  était  en  honneur,  et  la  règle  sa  u- 

(1)  Voir  k»  Pièces  ju^liiicaUvcj». 
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]^alùsBÊemm/L  obaervée.  Si  Vm  oèna  ai  immimk 
la  fÊèmé^  IMMM  Mmm  à  àlor  é»  Inrita  taochnili 

qui  feraiont  honrieui  aux  caniiûuiiauU^s  ie^  plus 
ferveetes. 

n  en  fol  toujours  ainsi  an  priehré  4»  Motna-teais^  •y^;^ 

de-Bon-Secours.  Là,  on  no  trouve  que  sîinplicilé , 
ferveur  éYaugciiquet  obéi&sance  à  la  règle,  pfoâiiiÉ 
msjpasl  |Mr  ïmasiaiÊéàBÏMqm  dioaMaiB*  Uraanu 

quise  de  Mouy,  fondatrice  do  celle  maison. (4 643)» 
avait  iiré  de  ialièaye  de  MoDiiviiiim  les  trois  pre^ 
Biéffes  roBgiooBes.  la  prieuré ,  prwanl  trop-  à  it 
lettre  cette  maxime  de  saint  Faal ,  que  la  science 
du  cbréùdQ  doit  consister  uniquement  à  oommUre 
Mm  maSé^  ne  laitsaii  entra  les  vains  de  sas  reli- 
giedses  d*aiflre  IWre  que  leur  erueîix.  La  pieose  Ton- 
datrioo  pensait,  au  conlraii'e»  que  rigaoraoce  ne  peut 
pfodnire  de  bons  eSata;  qtia«  ponr  bien  sènrir  Mmu 
il  toil  Atre  nisimit;  que,  si  «ne  leîsnea  pfoitoe, 
fruit  d'une  orgueilleuse  curkxrifé,  est  incompatible 
0906  l'esprit  BMinastiqoet  on  ne  sanrail  en  dite  snlani 
d'one  stienee  modeste  et  prudente,  édairée  par  la 
foi,  tempérée  par  rhuiuiijLié.  de  Mouy  songea 
donc  à  rompiaoer  la  première  prieore*  Ses  instanees 
ot  ses  promesses  obtinrent  pour  quelque  temps,  des 
Bénédictines  de  Remberviller  en  Lorraine,  la  célèbre 
Gatberine  de  Bar»  dite  en  religion  SsMir  Meehitidei 
me  rénssit  également ,  grâce  à  rinterrentien  de  ft. 
Quinet,  abbé  de  Barbery,  à  la  faire  élire  prieure  de 
Bon-8eeows.  La  màre  Mechlilde  y  optea  en  très-peu 
de  temps  m  bien  prodigieux.  On  eût  désiré  Vf  rsie» 
m  eu  quaiité  de  prieure  perpétuelle  ;  mais  eUe  iui 
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rappelée  en  Lorraine,  à  ia  iiii  de  sofi  trienDâ!  (46M). 
Uni  «ml  wm  eUa  d'aclm  daneiai  :  «piAs  cto  épreii» 
m  MM  Donlm  et  d'élrtnges  tWtriîddeB,  ille  mA 

la  gloire  de  fonder  à  Paris  i'Adoraùoo  perpétuelle  du 
MMatût  SacreueiU. 

•  VoQt  houNii  (foi  stiliAi  folôofaifHBMilt  &  dK  im 

iHuslre  orateur,  <Me  une  soutTrance  li  quelfju'iui  ;  tout 
bomiiid^  qui  je^ue^  douiie  da  pain  à  ua  aulre  qoi  eo 
Sttlqie.  Os  artm  tout  koflone  qui  pleum,  an  pîedB 

de  Jésus-Christ,  sur  les  crimes  de  ses  frères,  est  une 
Tictune  expiatoire  qui  désarme  la  coière  de  Dieu.  Si 
Mm  ait  troofé  dii  jislet  dau  SodtaMi,  H  eùl  épar» 
fné  cette  ville  abominable.  C'est  sur  ce  principe  de 
ia  soiâdan  U3  chréiieime  que  repose  l'admirable  insti- 
miott  dont  la  ftiiica  est  redeiabla  à  la  Mère  MacMt* 
da«  DMii  lamaa  les  maiaent  oA  eHe  est  an  lipmri 
jour  ët  nuit,  sans  aucune  iuterruption,  une  religieuse 
la  tiém  prealmée  devant  ie  aainl  iaoïamaat,  la  lor- 
aha  à  la  main  al  la  eorda'  an  eal,  en  aigne  d'ameBde 

honorable.  Réparer  les  sacrilèges  et  les  ootrages  de 
toute  espèce  dont  le  proteataotisme  aiait  donné  le 
aignal,  an  Tff  aiède,  oovire  la  sainte  Indwrislia: 
t<  lie  fut  la  jiensée  qui  inspira  la  Mère  Mechtilde. 
reinc-mère  1  accueillit  avec  empressement,  el  Louis 
Xlf  aatariaa  la  fondation  par  lellrea^palentea,  en 

4653.  L'institut  de  l  Adoration  per[)('tnelle  est  à  Tor- 
dre de  Saint- Benoit  ce  que  la  réfornio  de  rélroiie 
obaarfaoœ  tel  à  i'oidre  de  CtteaiiK.  £n  Idie,  le  pape 
hnoeent  XI  approuva  les  constitutions ,  érigea  en 
congrégation  les  monastères  déjà  existants,  et  ceux 
qm  poarraient  Mre  fondée  à  l'avenir.  Il  lea  déclara 
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exempts  de  b  jmidtotion  épifloopiie;  mis,  en  4dU» 

à  la  demande  de  la  fondatrice  et  de  toutes  ses  relir 
gwMMtlepapelftiioMfiiULles  tegiêi^am  ïwta^ 
rilé  te  if^èqm^  dm  lioii  èboiM$  mpectili. 

Peu  de  maisons  embrassèrent  cette  réforme.  On  en 

el  ont  M  HsÊfiÊÊé»      m  nonbie  égal,  fier  les 

onze  maisons  qui  existent  aujuurd  hui ,  quatre  seule- 
mtulk  fioat  ?"^'^"ntf  :  ce  sout  ceUes  Paris  >  de 
AûiMBft  de  CiSD  ei  de  Bagmi,  Le  nûlAieke  de 
Uoueii  reçut  l'Adoration  perjxjtuelle  en  1677,  La  rô- 
fontte  que  U  Mère  Mechtiide  mit  dans  cette  maUon» 
y  attto  dam  reigimisee  de  rebbejre  de  SeieterTriniM 
de  CaeD,  M""**  de  Blémur  ;  elles  demandèrent  d'y  être 
admises  pour  ^  s  y  fui  iuer  au  véritable  esprit  de  satal 
^moiU  »  Le  prienié  deBoe^Seeeme  siivit  ee4  eaen* 
pie  en  4iH.  1^  de  Neeneod  eet  la  ceneeltiiee  de 
Toir  toutes  les  raligienses  embrasser  avec  joie  les 
rigueurs  du  douysI  iustiiut.  £q  4700,  les  Séoédioti-  tiuMMum 
aes  de Beyeitt^  iwlaat  eetof itiisr  à  leur  fégto  «ti^^ 

une  discipline  plus  exacte,  choisirent  pour  prieure  ' 
ttuû  r aUgime  du  rnooestèse  de  Caeo,  la  Mère  Samtr 
SeaetL  L'eimée.  êûwM ,  la  sète  de  la  nouvelle 

suptjrieuro  et  les  conseils  de  l'abbé  de  Launey  les 
déterminèrent  à  embrasser  TAdoralion  perpélueile. 
Uoe  ceofrérie  du  Mo^^ecvemenl  (ut  drif  ée  dans  k 
chapelle  de  la  communauté  ;  nou^  ta  YerrQns  traïasfè- 
rée  à  la  Cathédrale,  en  1bQ4. 

Les  BiiiidiotiMS.de  Vire  n'eotrireal  peint  dios  la 
congrégation  réformée»  Cependant  i)  s*ea  fdiui  peu 
q^jBUe  ne  prit  oaiâmce  au  milieu  d'elles^  M»  Mangot, 
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maître  des  r«quèt«g,  dont  te  He-  était  priêM  perpé- 
tuelle da  couvent  de  Vire,  avait  obtenu  sans  diilicuilé 
qtt'eile  €éd4l  laplacdà  te  Mèn  MaotaiydA.  GailMicnit 
sans  dÔQte  <fae,  6b  ifÉttant  Far»,  êUê  pénlnit  toi 

ressources  indispensables  à  Texéculion  de  son  grand 

fiiafciH     'Poiaqiie  iMNift       noiiiiiô  te  coM^^ 

■I  fli'iwiii  Sacrement  élahlie  à  liayeux ,  disons ,  en  passant , 
qaA  te  même  dévolioa  était  pratiquée  daas  toatea  tea 
viitea  dt  iKotèse.  ArCaflO,  elte  awail  dMoé  naîaaaMa 
à  denx  confréries  :  l'une,  fondée  en  1495,  chez  les 
chanoines  dtt  Sépuicre;  l'antre,  en  4773,  daaa  i'égtise 
éa  ]!lolr»4teaie.  Qalte  de  Goftié  fal  étaUto  par  HP^  dt 
Nesraoïnd ,  à  la  requête  des  officiers  et  bourgeois,  en 
4674 ,  «  pour  contribuer  à  augmenter  la  raiigiûA  ea 
ea  koarg,  el  è  te  eonfeiakKi  dea  hérétiquea,  qm  y 
aoQt  en  très-frand  nombre.  »  Quant  à  ceMe  de  Vire, 
on  en  iguore  i  ongme;  au  sait  seulemeat  qu'elle  était 

cmnu      V$kbè  Bafteia  e  été  fort  mal  imeigiié  aor  l'ert 

■  Hf^iV  '  ^^t^^  du  couvent  de  la  Charité,  à  Bayeux;  nous  allons 
aubatitiiar  à  aea  tedicationa  im  «tpoaé  pfaig  coauptot 
et  ph»  eiactt  poiaé  dana  tea  registrea  médiea  de  h 

communauté. 

Dés  lâooée  4641,  te  P.  Eudes  avait  fondé  à  Gaea 
«D»  mkoA  de  refoge  pour  tea  flHea  débanekées  ipii 

voulaient  s'aiiacher  à  leurs  désordres.  La  direction 
des  pemleutea  fut  d'abord  cooliée  à  Marguenle  Morin^ 
née  à  GaeD,  d^ime-  temilte  ilroteatante,  el  tpn  afait 

abjuré  Thérêsie,  a  l'â^e  de  qimizc  ans.  Lus  person- 
nes qu'on  lui  avait  a^^i^ociees»,  déûraieut  comme  eito 
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embrasser  la  vie  religieuse,  aim  de  donner  à  l'flMmre, 
Mieofe  duaiGalaiile ,  plus  de  stabilité,  i'oppeeitkm 
qu'elles  rencontrèrent ,  les  dégoûta  de  leurs  fon^ 
lions.  8  il  fallait  en  croire  le  P.  de  Houtignj,  biogra- 
phe du  F.  £udes»  le  départ  de  Maignerite  mirait  *été 
déterminé  par  Torgueil  et  la  jalousie  ;  elle  aurait 
proUté  de  son  ascendant  sur  la  plupart  de  ses  com- 
pagnes, pour  leur  eoottnroiiiqiier  ses  eeniiiiMils,  et, 
en  qmttant  la  maison,  elle  Taurait  spoliée  de  concert 
avec  elles.  I<ious  ignorons  où  le  P.  de  Moatiguy  a 
pnisé  ees  renseigDemetttB  ;  maie  noua  avons  les  ran 
sons  les  plus  fortes  de  soupçonner  qu'il  a  trop  fad- 
iement  accueilii  des  récits  mensongers. 

Deux  ans  s'étaient  à  peine  éeonléB  depnie  <|iio 
Iforguerite  Morîn  avait  quitté  Motro^Dane-du-nefnge, 
lorsqu  ou  lui  confia  Thospice  des  Pauvres -Kenier- 
mée.  Si  son  départ  dn  premier  étabtisaenient  avait 
en  le  caractère  qu'on  y  attribue,  eet-il  eroyaMe 
qu*on  lui  eût  donné  à  elle-même  cette  marque  de 
eonflanee,  dans  nne  ville  o&  sa  eondmte  anrait  laissé 
les  plus  flehenx  sonveninT  Est^il  eroyaHe  que  M*  de 
Bernières,  inlime  ami  du  P.  Eudes,  et  qui  avait  pns 
part  à  la  fondation  des  Petits-itenfennés,  eût  vonhi 
flielire  à  la  tète  de  eeite  maison  «me  fille  orfueille»* 

se,  une  misérable  intrigante?  £st-il  croyable  qu'il 
loi  en  eût  Ml  direetement  la  proposition?  Ne  serait- 
Q  pas  étrange  de  voir  le  pieux  abbé  Rocber,  ehar 
nome  de  Bernesq  et  vicaire-général,  prendre  sous 
sa  direction  Maitnarite  Morin,  dont  il  ne  pouvait 
ignorer  les  antécédents,  la  traiter  avec  la  plus  grande 
estime,  et  lui  imposer,  au  nom  de  1  ui>ei;>suucc  »  la 
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hésitait  encore,  il  Tenvoie  consulter  D.  Quinet,  abhé 
de  Barbecy*  qui  iut  pendant  vingt  aAS  1  orade 
toutes  les  commmaiités  du  diocèse*  D.  Quinei  décide 
qu'elle  doit  se  rendre  à  Tliospice  des  Petils-Renfer-  - 
ittés,  au  mom  pour  quelque  temps  ;  car»  ajoute-t-O, 
«  je  crois  que  Bien  tsuI  entre  ckose  de  vous.  »  Cette 

prédiction  ne  Lan  la  pas  à  s  accomplir. 

Ibr§uente  Monn  pa^  cinq  aus  aui^  li^etits-Heo/ar- 
nés,  et  réteUsieiQeiit.prQSvAn  sous  sa  visilanle 
direction.  Elle  y  avait  conduit,  en  quittant  Bayeux, 
Marie  du  Bosq»  originaire  du  Cotentm,  et,  comme 
Morin,  sortie  d'une  famille  protestiute.  Les  dous 
limes  essayèrent  de  formr  une  congrégation,  avec 
les  lilies  qui  les  assistaient  dans  le  service  des  pau- 
vres ;  mais  leur  pnoie^  n^ayaot  point  été  agréé  par 
lOi.  les  oflkisffs  de  ville,  ^es  se  leliréiiMit,  malgré 
les  instances  qu*ou  fil  pour  les  retenir,  et  rcvmreot 
à  BuyeuJi  eu  t€5i  (4  )•  C'était  là  que  Dieu  voulait 
eistoer  leur  iNe.  Elles  s'établirent  d*abord  sur  kpa- 

roisse  de  la  1*0 [crie,  d"où  elles  passèrt'iit  au  faubourg 
jïdjyutrà'atrice.  Ules  furent  autorisées  par  le  ckqùtre, 
pendant  la  vseeoee  du  siège,  et  par  le  corps  muni- 
cipal à  fonder  une  maison  «  qui  pût  senii'  d'a$ile  aux 
pauvres  petite  iiUes.  » 
Les  religieuses  de  la  Charité  ne  sont  point,  i,  pnn 

(1)  L'&bbé  Beziers  dît  que  ce  SM  Sn  ISSO.  II  est  vrai  qu'eUtt 
«âffvssèrent,  le  11  airril  1^50,  une  suppliqiM  à  Uolé,  pour 
demander  UpemiiMion  de  fonder  an  éUblîtseoientdans  la  ville 
épiscopale;  maïs  la  supplique  resta  sans  répon«;c,  et  Mariiuoriu 
Horin  na  qaitu  le«  MiMtDlMiiiéi  que  k  aS  avrU  16&8. 
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pwuent  iMurter»  des  AugtMtiiiei.  En  adoptant,  comme 
boancoop  d'antres  ootmimnaotéSy  la  règle  ide  Saint- 

Auj^'ustin,  elles  l'ont  modifiée  par  des  consLitulions 
particolièces,  que  M''  Sermn  ei  W  de  Neamond  ap- 
pnniféranl  tour  à  tour.  BDea  obtinrMH  ansai ,  en  I66t , 

rapprobalion  du  saint-siéçîe.  Les  le  tires-patentes,  oc- 
trojées  au&  Ckariitmes  de  Bajfeui,  e&  46ë3  et  ea 
lint,  Amnl  enregistvéea  an  pailoM»!  en  1673. 

Nous  avons  fait  connaître  en  détail,  dans  \  Fntro- 
ductim,  les  obligations  que  s'imposèrent  les  religieu-' 
sea  de  la  Charité  de  Baywix.  Lear  maison  Mt  dès 

l'origine,  un  asilo  ouvert  à  l'enfance  contre  la  pau^Te- 
ié,  le  libertinage  et  I  béréaie.  Son  organisation  mlé- 
rieupe  eol  des  oommenoements  diffîeilea.  Les  dem 
fondatric^^  firent  !enr  noviciat  sous  la  direction  de 
deux  hospitalières  que  Servieo  avait  appelées  de 
rjiôteU)i0a  de  Gaen.  L'afte  de  tes  reiigieitses  fat  la 
premièie  supérieure  du  eoofeiit  de  Bayenx.  Elle  AU 
remplacée,  en  1659,  par  la  dfère  Marie  de  nncarua- 
tion  (  c'était  le  nom  <[a'avait  pris  Marie  du  Bosq);  sa 
compagne ,  Marguerite  de  Jésus ,  ne  remplit  jamais 
les  fonctions  de  supérieure.  En  1675,  l'impossibilité 
de  trouver  parmi  les  religieuses  des  oûicières  expé- 
rimentées »  força  la  communauté  d'avoir  mcours  à 
IHAlel-Dieu  de  Bayeux,  qui  fournit  une  supérieure, 
et  ensuite  à  la  Visitation  de  Caen.  La  protection  ma- 
tanelle  que  cette  dernière  comnmnanfé  exer^  sor 
la  congrégation  naissante,  unit  les  deux  maisons  par 
des  liens  d'allection  réciproque,  qui  subsistent  encore 
aqoord'hui.  fin  4746,  les  bâtim^oits  du  monastère 
{Nrirent  tout-àHM)up  une  grande  extension. 
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YicUuie  d'une  inJusU  préférence,  Henee  du  Vigûejt 
a? ait  été  destinée  par  aes  parents  &  fat  vie  religieuse. 
Ea  vain  leur  exprima-l-ellc  son  éloignemenl  pour  le 
cialtre;  on  ne  lui  laissa  que  la  liberté  du  choix.  EUe 
se  détermina  ponr  ia  Chanté  de  fiajrenx.  Pendant 
son  uoviciaU  Dieu  lui  fit  la  f^rkce.  de  goûter  un  genre 
de  vie  auquel  elle  ne  se  croyait  poiut  appelée»  La 
veille  de  sa  prefwsioni  dO  jain  4744,  €  étant  hora 
la  elôtare  ei  en  lien  de  liberté,  »  elle  déclara,  dennt 
M,  liue  deLauuey,  vicaire-général,  ^  qu'elle  n*étaît 
ni  foroée,  ni  oontrainte  de  se  faire  religieuse  t  ei 
qu'elle  le  soidMitait  de  tout  son  coeur.  >  A  peine  eut- 
elle  pronoiicé  ses  vœox,  que  la  mort  enleva  sueces- 
memeui  sa  sœur  e(  son  frère.  M.  Bogier  du  Vigney, 
procureur  du  roi  en  Péleotion  de  Bayeui,  crut  qu'il 
était  encore  temps  de  réparer  les  torts  dont  il  s'était 
rendu  coupable  envers  sa  fiUe  ainée*  Il  s'accusa  lut- 
méme»  auprès  du  eouYorain  pontife,  de  la  violence 

qu'il  lui  avait  faite,  et  obtint  pour  elle  un  bref  de 
sécularisation.  Sam  Saiut-Cbarles ,  inflexible  à  son 
tour,  lui  répondit  avec  une  noble  fenpeté  qu'elle 
s'était  vouée  librement  au  service  de  Dieu,  et  qu'elle 
ne  conjurait  jamais  à  violer  ses  euisa^emeals.  Ce 
dernier  coup  acheva  d'éclairer  le  malheureux  père»  et 
il  ne  songea  plus  qu'à  expier  sa  faute,  en  comblant 
de  ses  bienfaits  le  monastère  de  la  Chanté.  11  fit 
b&tir  le  chœur  des  religieuses,  la  sacristie  et  ré|^, 
où  H  se  réserva,  pour  lui  et  pour  sa  femme ,  une 

place  pendant  leur  vie,  un  tombeau  .^irès  leur  mort. 
A  celle  occasion,  la  communauté  s'engagea,  sur  la 
demande  des  bienfaiteurs  i  à  élever  une  petite  fille 
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ailornativemont  les  deux  parois&es  do  iuuiaières  et 

M"^  Sainl-Charies  exerça  plusieurs  fois  les  fono* 

lions  de  supérieure  dans  sa  communauté;  ses  restes 
ooiété  e&bumos  deraièrejoieAtde.rai^cieo  mouasière, 
e(  tranaponte  dans  le  ciiow  du  eoaTeni  actuel. 

Les  détails  qu*on  vient  de  lire,  donnent,  sur  dilTé- 
renis  [lainls,  un  démenti  foraiel  à  la  Mrraticm  de 
l'abbé  Beziers*  Ce  Q'esi  pas  sans  quelque  surprise 
que  j*ai  trouvé  plnsleurs  fois  eet  estimable  écrivain 
eu  opposition  avec  la  traditioa  des  coiumuuautés  de 
Bayeux*  Les  Ursulioes  vont  noue  eu  fbtumir  nu  uouvel 
eierople. 

La  foiidaUuii  des  L'r>ulines  eutlten  en  4023,  coiume  ursaiim* 
Beziers  le  racoute;  elle  M  acceptée  par  kê  bourgeois  '^'^ 
le  â8  septembre,  el  par     d*Augennes  le  5  octobre  . 

de  la  même  année.  Les  Iruis  premières  religieuses, 
fournies  par  la  communauté  de  l'unioise,  fureta  uuses 
en  clôture  au  mois  de  mai  Hais  à  quelle  épo- 
que les  Ursnlines  quittèrent-elles  la  rue  Jourdan,  ou 
M"""  d'Harcourt  les  avait  dahoid  elablies,  pour  se 
transporter  au  couvent  des  Biilettes?  L'abbé  Beziers 
&e  cette  trauslaliou  au  mois  de  mai  4634,  et  les 
du oFiiques  de  la  communauté  ia  renvoient  à  l'amiée 
leôi .  —  Le  couveni  des  BîUetteSt  sUné  au  (aubourg 
Saint-Fatriee,  sur  remplacement  que  le  collège  oecu*- 

pe  aujouril  iiui ,  app.irteiiaU  »  detniis  l.ii»S,  à  des 

chanoines  de  Saini-Augustin ,  appelés  vulgairement 
Biilettes  ou  Frèras  de  la  Charité.  Lorsque  les  Ursu- 

lines  traitèrent  avec  le  prieur,  en  1633,  il  n'y  avait 
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plQg  de  religieux.  Le  nouvel  étaMiseemeiit  dcqott  de 

l'imporlance.  On  déposa  dans  le  chœur  de  l'église  les 
restes  de  la  fondalrice,  morte  en  46^,  au  premier 
monastère,  après  y  avoir  donné  Tesemple  des  plus 
hautes  vertus.  Les  Ursulines,  vouées  à  réducaliou 
des  jeunes  filles,  recevaient  aussi  comme  pension- 
naires des  dames  séculières,  qui  voulaient  vivre  sépa- 
rées du  monde. 

Les  IJrsulines  et  les  Yisitandines  de  Caen  sont 
conlempomines  des  Ursulines  de  Bayeux  ;  mais  ce 
que  nous  avons  a  dire  des  deux  premières  commu- 
nautés, se  rapporte  à  des  événements  que  nous  ra- 
conterons plus  loin.  Il  nous  faut  présentement  donner 
à  nos  lecteurs  une  idée  soiuinaire  des  corporations 
enseignantes  et  des  congrégations. 
cmrmûùm     Uuniversilé  de  Caen,  fondée  en  4  4381,  par  le  régent 
"""'H"*"  ^^^c  de  BedforL,  pendant  que  la  vîlfe  élaii  au  pouvoir 
ooifmM.   des  Anglais,  fut  confirmée  par  Charles  VU  en  44d2. 

Dans  cet  intervalle,  il  avait  été  pourvu  à  son  érection  i 
canonique  piir  une  bulle  du  pape  Eupfène  IV,  obtenue 
en  4437.  ISous  n'avons  pas  à  raconter  Thistoire  de 
cette  institution,  sur  laquelle  Tabbé  Ddaroe  et,  après 
lui,  M.  Vaullier  ont  donné  de  curieux  détails;  mais 
nous  croyons  devoir  reproduire  ici  un  tableau  fort 
exact  de  son  organisation ,  au  xvii*  siècle.  Il  est 
extrait  d'un  mémoire  publié  pour  maître  Odet  Le 
f  èvre,  de  la  congrégation  des  Eudistes ,  docteur  et 
professeur  en  la  feculté  de  théologie,  plaidant  contre 
le  recleui  et  les  autres  facultés,  qui  l'avaient  déclaré 
inhabile  k  exercer  les  fonctions  de  doyen ,  comme 
étant  membre  d'une  communauté. 
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«  L  uluvarsiié  do  Caau,  dit-il,  est  un  tout  composé 
de  Qoq  partes,  ou  un  corps  qui  a  dnq  membref, 

lesquels  considérés  séparément  fonl  autant  de  corps 
dont  les  docteurs  et  suppôts  sont  les  membres.  Ce» 
dnq  corps  s'appelleiit  fuaiilés.  La  première  ^  la 
supérieure  de  toutes  est  l:i  laculté  de  théotefîe;  elle 
a  un  doyen,  qui  est  perpétuel,  et  qui  ne  doit  poiat 
sa  nomiDatioD  à  Téleetkm*  maie  ii  l'âge.  EIIq  a  donc 

professeurs.  L'un  est  luyal,  aux  gages  de  cent  quatre- 
vingts  livres;  l'autre  ordinaire,  aui  gages  de  soixante 
livres.  Elle  a  ses  fooetions  et  ses  eierdoes.  BUe  n'est 
point  dirigée  par  les  autres  faculiis,  mais  par  ses 
propres  docteurs.  La  seconde  faculté  s'appelle  la  fa^ 
eoUé  de  droit  eanonîqne.  La  troimème  se  nomme  la 

faculté  de  droit  civil.  On  joint  ces  deux  facultés, 
parce  qu'elles  sont  gouvernées  par  les  mômes  doc^ 
teurs.  nies  ont  deqx  doyens  et  einq  profesMirs.  Les 
autres  facultés  ne  se  mêlent  nullen^ent  des  affaires 
pnriiculières  de  cette  doubla  faculté*  La  quatrième  est 
la  fiKohé  de  médecine;  elle  a  son  dojrsa;  elle  n'0sl 
composée  que  de  quatre  docteurs,  lesquels  sont  pro- 
fesseurs, et  la  gouvernent  indépendemment  des  autres 
fKnUéB.  La  cinqoiéme  est  la  leeolté  des  «ris;  die  a 
aussi  son  doyen  ;  elle  est  composée  de  douze  profes- 
seurs d'humamtes  et  de  plulosopiiie;  elle  a  encore 
deux  prindpanx  de  deux  collèges,  dont  le  premier 
s'appelle  le  collège  du  Bois,  et  le  dernier,  h  collège 
des  Arts.  Les  autres  facultés  su[»éneui  es  ne  se  mêlent 
de  rien  qui  la  regarde  en  parlicolier;  elle  est  conduite 
par  douze  professeurs  et  par  les  deox  principaux  qui 
la  composeol.  Ces  cinq  facultés,  en  tant  qu  elles  n  ont 
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qu  uii  même  chef  qui  s*appelle  recteur,  compusent 
l'miivenité.  MoDiienr  Téréque  de  Bajreox  en  681  le 
ihuieeiier'iié,  el  maunete  yrit»^9B0tSm.  Messiem 
de  Coûtances  et  de  Lisieux  ^uiil  les  conservateurs  de 
86S  phfiMfes  et  DOmmeni  des  vioee-cooseraueure  ; 
quand  «lie  tient  des  aseemhlées  générales ,  ebiqoe 
faculté  délibère  en  particulier,  et  députe  un  de  son 
corps»  qui  porte  son  solirage  dans  l'assemblée  géné- 
rale «  en  sorte  que*  de  quelque  nombre  de  suppôts 
dont  soit  composée  une  faculté,  elle  n'est  conipléo 
que  pour  une  toîi.  » 
Un  grand  nombre  d*bommes  dlrtîngaés  ont  attadié 

leur  nom  a  imli  o  faculté  de  théologie.  Si  iious  reiuou- 
lions  jusqu'aux  temps  les  plus  anciens ,  nous  aurioiis 
à  citer  Onillaiime  Le  Ral,  qui  prtcha  devant  le  roi 
1  rançois  P',  dans  Téîîlise  du  château  de  Caen,  en 
i^À;  Louis  Le  BouiiUier,  qui  représenta  notre  uo^ 
▼ersilé  an  colloque  de  Poîssy.  Dans  les  temps  moder- 
nes, plusieurs  curés  de  Caen  ont  élé  j)rofes$eurs  et 
doyen:»  de  la  iacullé  de  théologie.  La  suite  do  cette 
biatoire  nona  iee  feia  connaître.  Les  ordres  mligieax 
fournirent  aussi  à  la  docte  compagnie  quehjues  il- 
lustrations* I^otts  devons  une  mention  particulière  au 
bienheurenx  Jean  Sorelb*  qni  réforma  Tordre  des 
Carmes.  Il  avait  enseigné  la  théologie  à  l'université 
de  Caen,  eu  4448. 

Un  do  ses  snceesseurs  les  plus  célèbres,  Tabbé 

Leclerc  de  Beauberon,  chanoine  de  la  métropole 
de  liouen,  fut  déclaré,  en  47ô0,  par  acAo  capila- 
iairOt  astreint  à  la  résidence,  sons  peine  de  se 
voir  refuser  les  fruits  et  émoluments  de  son  cano- 
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rigoureux,  et  soutint  qu'ayanl  riioiinour  d'enseigner 
la  Ihéologie  daos  uœ  université  fcmsme,  il  était 
canoniqnemenl  dispensé  de  fassistanee  à  Toffice. 
L'uiuvt'isite  (le  Caeu,  dil-il,  est  une  université  fa- 
w^euse ,  parce  qu'elle  a  été  créée  à  la  sollicitatiou 
des  trois  États  de  Normandie,  avee  des  prifiiéges 
€  tels  et  semblables  que  celle  de  Paris,  après 
laquelle  eUe  tieni  le  premier  rang.  Elle  est  la  seule 
en  Iraoee  qui  ait  cinq  facultés.  EUe  est  donc,  aux 
termes  du  concile  de  Bâle,  une  unÎTersité  pririlé* 
giée,  univenilm  prùilegiata  studii  generaiù. 

Le  professeur  expose  ensnite  Tordre  des  slasses. 
Elles  dnniient  une  lienre  trois-qoarls.  Le  temps  était 
partagé  entre  la  dictée,  1  explication  et  rargumeuta- 
tion.  Tous  les  samedis,  on- des  étudiants  montait 
en  chaire ,  prononçait  on  discours  latin ,  résumait 
renseignement  de  la  seniaiiie  el  répondait  aux  objec- 
tions. Plus  de  trois  cents  ecclésiastiques  suivaient  les 
eours  ;  la  ?ille  de  Rouen,  à  elle  seule,  en  envoyait, 

ebaque  année,  de  trente-cinq  à  quarante.  Ils  étaient 
adiuiÂ  aux  saints  ordres  dans  leurs  diocèses  respeo- 
tife,  en  présentant  les  traités  de  théologie  qu'on 
leur  dictait  à  Caen.  Cependant  la  faculté  de  théo- 
logie trouvait  diiïicilemeui  des  proiesseurs  pour  rem- 
plir ses  deux  chaires*  Quand  Tune  d'elles  Tenait  à 
raquer,  il  arrÎTait  quelquefois  qu'aucun  docteur  ne 
se  présentait  à  la  dispute,  et  le  chapitre  de  la  métro- 
pole voulait  en  conclure  que  notre  université  n'était 
point  une  université  fameme.  M.  Leclerc  attribue  ce 
pou  d  empressement  à  la  modicité  des  honoraires^ 


Ceux  «lu  professeur  royal  n'étaient,  ii  cette  époque, 
que  «  de  deux  ceota  Ufres  ou  euviroû.  Cétalt  une 
feible  indenuiilé  pour  h  tsm  de  SainUGenrais  de 
Falaise,  dont  le  requérant  avait  fait  généreusement 
le  sacrifice.  Les  telles  aouilireux  qu'il  ciie  àTappui 
de  ses  rédamatioQS^  bous  sembieni  inraier  que  Im 

jurisprudence^  ecclésiasliciue  et  civile  lui  étaient  favf>« 
labies,  el  qu  ou  avait  mauvaise  griice  à  lui  coulei»iujr 
les  meDOs  de  sob  eanoBic«l« 

Quoique  les  fonctions  de  professeur  en  iliéologie 
yu^sscut  eUe  cootiéafi  indisiiuctcmcnt  a  des  séculiers 
on  à  des  rtguliers,  ceaxHâ  éUieDi  eotdos  da  décanel 
par  un  statut  de  Funiversité,  homologué  an  parie- 
ment.  Ou  voulut  même  étendre  celte  re^tnciiou  à 
toutes  les  cOBgrégatioBS  sécoUèras  on  fégoiièras. 

Of«u»fieM.   Les  Oraloriens  s'y  soumirent,  en  acceptant  la  chaire 
de  thêoli^f^te  que  l'ablié  de  Saiul-Martiii  iouda  pour 

i««MM.  eoi  es  4ë^«  Les  Eudistes  popotestèveBt*  ^  saisireDi 
cette  occasion  pour  établir  nettetnèiit  la  pesîlion  de 
leur  institut  (4).  S'appuyant  sur  le  niatroiugc  de 
TuBivenité  »  ils  ptfménùi  que  le  leste  du  rtgle^ 
oMDt:  religion  nom  $m$  €apace$,  m  leor  était  pas 

« 

(1)  Le  mémoire  qu'ils  puhiicrent,  est  sans  ilate,  Miivant  Tn- 
sage  du  temps.  î/alihé  Maloiiin ,  un  des  adversaires  de  la  Con- 
grégation .  y  est  qiialiti  >  de  principal  du  collé^  du  Mois,  titre 
qu'il  possédait  en  liiHo  ut  eji  1712.  Quant  à  i  abbé  Le  Fèvre, 
on  se  demande  si  ce  ne  serait  pas  le  Uième  personnage  que 
1  abbé  Le  Febure.  par  lequel  W  d»'  Nesmond  fît  examiner,  en 
1706.  les  thèses  des  Bénédictins.  La  ressemblance  lies  deux 
noms,  lu  (juahle  d'Ludidle  cl  Uc  jnofesseur  en  théologie, 
commune  aux  deux  docteurs,  le  rappruchemcnt  des  époque* 
tendraient  à  le  faire  supposer. 
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applicable,  attendu  qu'ils  do  formaient  pas  un  oiiire 
r«figieia«  Cette  partie  do  niéoioire  de  i'abbé  Le  Fèvre 
eoDtieiit  des  Miseignemenla  qui  appaitiaoneiii  à 

rhisluiie. 

ft  Dd  c6té  de  i'^giise»  ditrîl,  il  est  de  notoriété 
publique  qu'il  n'y  a  que  les  Ton»  <pii  tonl  la  r^- 
Jarité.  Cette  congrégation  n'en  fait  aucun ,  elle  n'a 
poiol  de  noviciat,  ni  formule  de  profeseion,  elle  n*a 
que  des  prabations  et  usages  semblables  k  celles  des 
cougrégations  laïques  dont  les  Jésuites  sont  diree* 
leurs  dans  U |d^art  de  leurs  coUéges;  elle  ne iienl 
lœnn  rang  dîme  l'état  ,  ecdésiastique,  elle  ne  s'est 
puiui  boustraite  à  la  juridiclion  des  évêques,  elle  ne 
ressortit  point  immédiatement  à  celle  du  pape,  eUe 
n'est  instituée  par  aucune  bulle  de  Borne  (1),  elle  ne 

duii  bOii  établissement  qu'aux  lelires  pal(3ntes  du  roy 
at  des  éréques  qui  la  constituent  un  corps  purement 
«écolier,  et  qui  ne  lui  ôlent  rien  des  droits  de  la  pro- 
]>i  lelé  dont  joiiissent  les  autres  prêtres  qui  vivent  en 
leur  particulier.  Plusieurs  de  ses  sujets  sont  actuelle- 
ment  curez,  chanoines,  archidiacres,  théologaux  et 
octuiM'til  les  dignités  dans  les  cathédrales,  sans  être 
pour  cela  sortis  ou  séparez  de  la  oon^régation,  il  y 
en  a  même  d'actuellement  gradues  sur  les  chapitres 
de  Hoiien,  Lysieux,  Bayeux  ;  aussi  Monsieyi  i  uiciie- 

(Y)  Le  P.  Kudes  ohtiilt  eu  1618  des  lettres  apostoliques  qui 
rajtpniuvaient .  lui  «'t  5f»s  associas  ,  {xtur  Id-iivre  des  miÎ5v-- 
sioiis  ;  mais  il  ne  put  jaiunis  <>bt<'nir  <]n  souverain  pontife  qiie 
son  iiislilut  fui  éri^^é  en  conjj'reguUoii.  Les  lettres -patentes 
dout  parle  ici  1  aljl)é  Le  Fèvre,  furent  expédiées  en  164-2. 
Les  lettres  (î  fn^tîtiition  données  par  M«'  d'Augeones,  pour  Jb 
diocèse  de  Bu>euK  •  sont  du  H  Jaavier 
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?èqiie  4e  fioÛMt  HesMen»  les  évèques  de  Bayeta  ; 

(le  Coùlances,  de  Lysieiix,  d'Evreux  et  de  Rennes  les 
réclanieAt-ila«  coiuiue  puremdDt  aécoliers  dam  tours 
déclaralioDS  et  attestations  produites  au  promi.  » 

«  Du  côté  de  l'I^tat,  le  roi  par  ses  lettres-patentes 
vérifiées,  et  les  paileinens  de  Normandie  et  de  i^ret^ 
goe  déclarent  qu'on  ne  les  doit  regarder  que  comme 
prêtres  séculiers.  Us  ont  toujours  été  admis  dans  la 
soaélé  civile  à  faire  tout  ce  que  font  les  prêtiez  qui 
mènent  une  m  particulière.  Us  possèdent  leiur  patri- 
moine ,  ils  en  disposent  sans  en  rendre  compte  à 
aucun  supérieur*  ils  héritent,  ils  contractent,  ils  sont 
siyets  aux  charges  poUiques ,  ib  sont  tuteurs  et 
curateurs,  ils  peuvent  eieroer  sans  aucune  exoeptiott 
luutes  les  chaiges  que  peuvent  exercer  les  autres 
dercs*  » 

«  Ce  qui  devroit  faire  enfin  la  décision  de  la 

question,  c'est  que  les  uaiversitez  ont  recomui  le& 
membres  de  cette  congrégation  pour  des  séculiers , 
loisqu'ib  se  sont  présentéa  pour  les  degrés  ;  et  celle 

de  Caën  en  particulier  les  a  reçus  sur  ce  pied-là,  en 
K  Mi  M&ant  payer  dans  le  tems  de  leur  réception  les 
droits  que  payent  les  séculiers ,  plus  considéraUes 
que  ceux  que  doivent  payer  les  réguliers  suivant  les 
statuts  ,  quoiqu  lis  missent  au  bas  de  le\irs  thèses 
qu'ils  étoient  de  la  congrégation  de  Jésus  et  Marie»  » 
Le  Mémoire  où  nous  avons  puisé  ces  extraits,  et 
qui  dut  être  rédigé  peu  de  temps  après  la  mort  du  P. 
Eude3f  prouve  que,  malgré  les  préventions  des  uns 
et  la  rivalité  des  autres ,  sa  congrégation ,  en  moins 
d'un  demi-siède,  avait  pris  uu  rapide  essor.  Saint- 
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Lazare  fil  cause  comniuue  avec  rOratoirc,  pour  lui 
susciter  des  obstacles.  Les  Jansénistes  répandireoi 
contre  lui  les  libelles  les  pins  injnrieax  ;  plusieurs  de 
ses  amis  se  laissèrent  ébranler;  il  eot  même  la 
douleur  de  perdre  un  moment  les  bonnes  grâces  du. 
foi,  qui  avait  toujours  apprécié  ses  serrices.  On  cite 
un  autre  lôiuoignage  niuiiis  suspci  L  i\\m  celui  des 
Jansénistes,  plus  désintéressé  que  celui  des  Orato- 
riens,  et  qui  ne  loi  est  guère  plus  fkvorable.  Huet«. 

dans  ses  Origines,  dit  «  qu'il  étail  d  un  naturel  hardi 
el  ardent;  qu*il  se  laissait  emporter  à  son  zèle,  qui 
n'était  pas  toujours  assez  réglé  ;  que,  n'ayant  ni  droit 
ni  mission ,  il  se  portait  à  des  actions  qui  ont  eu 
quelquelois  des  suites  fàciieuses.  »  En  Yaio  les  reli-* 
gieoses  de  la  Chanté  réclamèrent-elles  contre  ces 
assertions;  l'évèque  d'Amnches  soutint  son  opi- 
nion. Il  est  vrai  qu'un  en  trouve  le  correctif  dans 
ses  MémQWH.  Il  y  parie  du  P.  £udes  comme  d'un 
homme  rempli  de'  l'esprit  apostolique.  «  8a  vertu 
remujquable  et  sa  iiiélé  très-vive  lui  avaieiU  assuré, 
dit<il,  ma  tendresse  et  mon  alfeclion.  J'entrepren- 
drais un  travail  superflu,  en  cherchant  à  le  louer. 
Les  travaux  sans  nombre  auxquels  il  se  dévoua  pour 
procurer  la  gloire  de  Dieu  el  le  salut  des  âmes ,  tant 
d'écrits  si  pieux  et  si  utiles  qu'il  a  composés,  l'ont 
rendu  cher  au  Seigneur  et  vénéral)le  à  l'Église.  » 

S  il  nous  était  permis  d'exprimer  ici  notre  opinion 
personnelle,  nous  invoquerions  tour  à  tour  les  deux 
jujiemenls  portés  par  l'illustre  i)rélat,  et  il  nous  seni- 
l)ie  qu'il  serait  facile  d'en  deduuc  la  vérité.  Le  P. 
£ndes,  dirions-nous,  était  une  de  ces  imes  priyilé-* 
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giées  chez  lesquelles  la  \mU\  s'élève  jusqu  a  1  en- 
thousiasme. Lorsqu'il  &'agtt6ait  de  la  gloire  de  Dieu, 
rardeor  de  sa  foi  oe  oomiMreiittt  ut  la  disstninlitMMi 
ni  les  iuciiagcmeuls.  Doué  d'une  volonté  énerjïiqne, 
armé  d'une  puissaule  miUaUve,  il  était  plus  capable 
de  dévouement  que  de  soniniisioii ,  plue  propre  à 
donner  l'impulsion  qu'à  la  recevoir.  Avec  ces  qua- 
lités et  ces  défauts,  il  dut  froisser  biea  des  intérèU, 
iiéraiiger  bien  des  ealcnis,  ei  soulever  une  fonie  de 
mécontentements  ;  mais  les  imperfections  de  sa  nato- 
re  et  les  écarts  de  son  zèle  lurent  rachetés,  devant 
Ken,  par  la  pureté  xie  ses  internions,  devant  les 
hommes,  par  l'utilité  de  ses  entreprises.  Du  reste, 
quoique  impétueux,  sun  zeie  n'avait  rien  d'amer.  Il 
tonnait  contre  les  scandales  ;  mais  il  ressentait  poor 
les  pécheurs  nne  miséricordieuse  compassion.  Sa 
douceur  et  son  liuiniiUo  tempéraient  la  vivacilc  de 
ses  réprimandes.  U  était  accessible  à  tons,  partioo- 
liérement  aux  pannes,  aux  inflnnes  et  anx  vieillards. 
Non  content  de  pardonner  à  ses  tiineniis,  il  lui  arri- 
va souvent  de  plaider  leur  cause  et  de  les  protéger» 
Il  pratiqua,  dans  toute  sa  rigueur,  la  pauvreté  évan* 
gélique,  (iuoi(iu'il  ne  crût  pas  devoir  l'imposer  à  sa 
congrégation.  Eu  sortant  de  l'Oratoire ,  il  usa  d'un 
droit  commun  k  tous  ses  confrères:  aucune  pro*^ 
messe  de  sla])ililé  ne  l'attachait  à  l'institut.  L'établis- 
sement d'un  séminaire  était  depuis  long-temps  sa 
préoccupation  exclusive,  et  nul  n*oserait  dire  que, 
en  lOii,  rélablissenienl  d'un  séminaire  dans  la  ville 
de  Caeu  lut  une  œuvre  superllue  ou  intempestive. 
La  froideur  de  l'Oratoire  pour  un  projet  si  conforme 
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bruit  se  répandit  que  le  P.  Eudes  avait  reçu  des 
fonda;  on  anrait  voulu  qu'il  m  reodît  coiople  au 
aupérienr-général.  Le  devaiUK  si  ces  fonda  avatent 
une  destination  spéciale  et  conditionnelle?  Labbê 
Delanie,  assez  mai  disposé  pour  le  P.  £udes,  kii 
observer  avec  raison  que  nous  sommes  trop  loin  des 
évéïiciaenls  pour  iianclier  ces  questions  délicates . 
11  eûste  cependant  une  lettre  de  M.  de  iiepiclion  » 
déclarant  que  le  P.  Eodes  ne  l'a  jamais  détourné  de 
donner  à  l'Oratoire  les  sommes  qu'il  avait  mises  à  sa 
disposition  pour  aider  à  la  fondation  du  séminaire. 
On  voit  à  quoi  se  rMoisent  les  griefs  des  Oratoriens 
contre  un  homme  dont  on  avait  d'abord  exalté  les 
talents  et  les  vertus,  et  qui  ne  fut  plus  «  qu'un  ambi- 
tieux affublé  da  manteaa  de  rhumilité,  »  qnand 
on  craignit  de  le  voir  i  la  tète  d'une  congrégation 
rivale. 

Ce  n*est  pas  dans  on  monastère  de  la  Visitation,  SlabliMomaM 
comme  on  l'avait  cm  d'abord ,  que  la  fêle  dn  Sacré*  '* 

Cœur  de  Jésus  a  pris  naissance.  Les  Visilaïuiiiies  la 
célébrèrent  pour  la  première  fois  en  168d,  quatorze 
ans  après  que  le  P.  findes  l'eut  établie  dans  sa  propre 
congrégation  (167i).  On  l'y  célébrait  le  20  octobre  de 
cliâquc  année,  avec  la  permission  des  ordinaires*  On 
doit  également  au  P.  Eodes  la  fête  du  SaintrCoBor  de 
Marie;  celle-ci  remonte  a  l'an  1G59.  M^''  Servien  en 
fixa  la  (  i  li'bration  au  8  février. 

Le  P*  £udes  mourut  en  4680,  âgé  de  soixante-dix- 
neuf  ans,  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  du  séminaire  '•'•"^ 
de  Caen.  £n  4682,  le  chapitre  de  Bayeux  fit  célébrer 
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à  Gaen,  dans  Féglise  Notn^Daine ,  un  terviee  funè- 
bre pour  le  repos  de  son  âme.  de  Nesoioiid,  don^ 
l^absence  avait  retardé  la  cérôuiooia,  voulai  y  aMi6- 
ter.  La  chapelle  dv  séminaire  ayanl  reçu,  après  U 
révolution,  une  destination  piulane,  les  restes  du  P. 
Eudes  lurent  eiihuiués  en  4810,  et  portés  eo  graDde 
pompe  à  randenoe  diapeUe  des  lésoites*  qui  lerl 

aiijouid'liui  d'cgUsc  à  la  paroisse  Notre-Dame.  L(^.s 
religieuses  de  la  Charité  obUorent  quelques-uns  de 
ses  ossements.  Après  la  mort  du  P.  Eudes,  sa  con- 
grégation continua  d'être  gouvernée  par  un  supé- 
rieur-géuéral.  Le  chet-iieu  était  à  Caeo;  le  novicialt 
à  Vaiogoes  (4).  Elle  comptait  des  maisons  dans  tons 
les  diocèses  de  la  province  ecclésiastique  de  Houon; 
elle  dirigeait  en  outre  les  séminaires  do  Heoues» 
de  Doi,  de  Biois  et  de  Senlîs;  une  partie  de  ses 
membres  travaillaient  aux  missions. 
cowéçf  II  y  â  eu  des  collèges  à  Caeu,  même  avant  la  fond;^ 
tion  de  l'onifersité.  Anciennement  le  nom  de  collège 
n'était  pas  restreint  aux  établissements  d'instnietion 
publique;  il  s  appliquait  aussi  aux  maisons  de  péda- 
gogie«  désignées  anjoard'hoi  sons  le  titre  de  pension- 
nats. On  compte  ordinairement  quatre  coUéfies  en 
titre:  4"  le  collège  du  t;ioniier,  appelé  aussi  collège 
d'Enfer  et  eoU^  de  Paradis»  H  fut  fondé  dans  la  rae 
Neave-Saint-Jean ,  par  Roger  Le  (Routier,  en  4481, 
et  supprimé  eu  MM  ;  — le  collège  des  Arts,  près 

(1)  C'est  m  moins  ce  que  nous  ItsoiiN  dins  la  France  ecclé- 
suistique  (Je  1764.  Quoique  l  aiibe  l>e  Feue  allirme  qu'il  a  y 
avait  pas  chez  les  Eudistes  de  n(ivici;il  proprcuieal  Uil ,  il 
devait  y  avoir  une  maison  el  uu  leuips  d  épreuve. 
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des  Cordelière,  fondé  od  IIM  for  b  facDllé  des  arts* 

Il  fut  supprimé  en  4786;  — 3^*  le  colléiic  du  Bois, 
rue  Saint -Sauveur,  ancieimâ  pédagogie  du'igée  par 
Jftcolat  do  Bois»  érigée  en  ooilége  eo  1498,  el  qui  a 
subsisté  jusqu'à  ia  révolution;  — 4°  le  collège  du 
Mûût,  eu  face  de  l'égiise  Saîot-Etieime- le -Vieux» 
C'était  prioûtîTeoieDt  un  manoir  apparteutnt  à  l'al^ 
baye  du  Mont-Sain t- Michel ,  et  dans  lequel  s*éUil 
établie  une  pédagogie  particulière.  L'abbé  Arthur 
de  Cessé  le  vendit  en  1679,  et  TeoMigneinent  j  fal 

supprimé.  La  ville  de  Caea  le  racheta  en  1591,. 
pour  y  rétablir  lea  études.  En  4594,  un  collège  y  fut 
installé,  sons  le  nom  de  ooUége  royal  du  Mont, 

Regio-Monlanm,  En  4609,  le  bailliage  de  Caen 
l'adjugea  aux  Jésuites;  apré3  leur  expulsion,  il  fut 
rendu  à  rnniversité.  U  a  subsisté  jusqu'en  4791. 
Tout  ce  que  Huet  raconte  de  la  fondation  de  ce 
collège  par  Bobert  Jolivel,  abbé  du  Mont-Saint- 
Midiel,  est  une  pure  ehimére:  Tabbé  Detarue  Ta  eiai« 
rement  démontré. 

Plusieurs  couvents  d'bomme$  étaient  comptés  pour 
collèges  de  runiversité,  et,  en  cette  qualité,  autorisés 
à  donner  renseignement  classique  à  leurs  novices. 
M.  de  Bras  cite  comme  tels  les  Carmes,  les  Dommi-*. 
eains,  les  Croiaiers,  les  Gordeliers  et  les  Capucins, 
Ces  derniers  établissements ,  eu  égard  à  Xmt  desli- 
natiou  toute  spéciale,  devaieot  échapper  à  lattentiou 
publique.  U  n'en  est  pas  de  même  du  collège  des 
Jésuites  ;  il  a  joui  pendant  cent  cinquante  ans  d*une 
grande  célébrité. 

Huet  et  l'abbé  Delame  ont  donné,  sur  rentrée  des 
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Jésuite  au  eoiléfB  dn  MoQi,  daai  récits  eontndicK 
toîrei.  GetuMsi  prétend  qne  Fsnleiir  dos  OHi^dm 

s*e?l  laissé  prévenir  par  son  attachement  pour  les 
lévéreûds  Pérès,  et  sootieDt  qu'ils  s'étibiireiil  à  €aeD, 
migré  roppositwn  des  hsUlaiits.  H  ptiiit»  ea  eAU, 
que  les  bal» il; mis  mirent  peu  d'empressement  à  les 
recevoir,  ei  ne  cédèrent  qu'aux  injouctioiis  du  roi. 
Lss  Yrolsalaiits  foratianl  encore  à  cdMe  époqm  le 
tiers  de  la  ]>o[)ulation,  et  11  résulte  des  pièœs  origi- 
nales qu'une  partie  des  Catholiques  était  d'accord 
avec  eui  pour  fepiMisser  Hnsliliit  de  SsiutFl|pnee. 

Nous  avons  diL  comment  le  prieuré  de  Sainlc-Barbo 
en  Auge  fut  cédé  aux  Jésuites  en  4007,  par  résigna- 
tioQ  d*im  de  ses  titulaires.  Ils  se  flreiit  iDeorporar 
à  Funiversité  en  4608,  et  s'engagèrent  à  la  stricte 
observance  des  lois  académiques.  Le  6  décembre  do 
fat  même  amiée,  Henri  iV  leur  donna  le  collège  du 
Mont,  et  le  bailliage  les  mit  en  possession  le  5  janvier 
4609.  Leur  collège  reçut  des  augmentations  considé- 
rables. Ils  achetèrent,  dans  les  Petite^Prés,  l'emplft- 
cément  dtane  église,  qui  ftit  commeaeée  f  M4,  et 
consacrée  en  4689.  Louis  XIV  leur  donna,  vers  la 
même  époque,  le  bastion  situé  derrière  leur  étaUi^ 
sèment,  A  sur  lequel  ils  étendirent  leurs  jardins. 

Le  moment  n'est  pas  encore  venu  de  discMer 
les  accusations  dirigées,  par  Tabbé  Delarue  contre 
la  théologie  morale  el  Venseignemenl  pinlosophique 

des  Jésuites  de  Caen  ;  mais  nous  croyons  devoir 
consigner  ici  le  jugement  qu'il  a  porté  sur  leur  ensei- 
gnement littéraire.  Son  aversion  pour  eux,  qui!  ne 

cherche  ^oint  à  dissimuler,  donne  un  grand  pnx  a 
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ses  éloges.  «  Le  ivui  avantage,  dit-il»  que  ces  Pères 
firoearèreol  à  notre  ville»  fut  rheureose  riralité  qui 
eiista  entre  em  et  ranifenilé.  La  ville  avait  Im^oim 
eu  dauà  sou  sein  des  litléraleurs  distingués;  les  Jésui- 
tes appelènoit  dans  leur  collège  de  Gaea  Télile  de 
«leurs  professeurs.  Il  faot  convenir  qne  la  Utiérotim 
classique  ne  fut  jamais  plus  brillante  qu'à  ces  heu- 
reuses époqnes.  *»  Sans  donte  les  SQceée  que  leè 
JéBQîîes  obtinrent  dans  Fenseiiinenent ,  forent  des 

plus  glorieux  ;  mais,  au-dessus  de  la  cliaire  du  pro- 
iesseur«  il  en  est  une  autre  que  les  Jésuites  oeoupè- 
rent  avee  zèle  et  souvent  avec  dislinetion  :  c'est  on 

genre  de  service  que  rhistorien  est  tenu  de  ne  point 
oublier.  L'abbé  de  <iU6rville  porte  à  plus  de  buit 
eents  le  nombrs  des  écoliers,  appartenant  à  des 

familles  noltlt^s,  que  les  Jésuites  conduisirent  aux 
fêtes  de  la  caoonisatioD  de  saint  François  de  Sales* 
en  iWê. 

L  iaslrm  liiMi  île  la  jeunesse,  dans  la  ville  épisco-  coiJége 
pale,  fut  couliée  primitivement  à  l'un  des  dignitaires  ^^^'^ 
du  chapitre,  app^  scoiastiqiie,  éeottire  on  maître^ 

école(1).Les  titulaires  de  cette  diiînilé,  s'étant  dégoû- 
tés de  leurs  foucUous»  s'en  décbargéreut  sur  des  mal- 

(l)  C*est  &  tort  que  l'on  a  ronlondu  les  fondions  du  sco- 
lâstique  avec  celles  du  Iheolopal.  Le  théologal ,  inMitué  à 
l'époque  du  concordat  de  Léon  X  avec  François  I",  |h>uc 
cuseî^er  la  théologie,  oe  s'eî>t  jamais  occupé  des  écoles.  Ses 
fonctions  efTectives  se  réduisaient  à  dix-huit  prédications,  qu'il 
était  tenu  de  faire  chaque  année  la  CaUiédi-^le.  Sua  litre 
n  était  point  considéré  comme  une  dignité:  mais,  en  1560,  on 
y  annexa  la  prébende  df  Hernesq.  conformément  aux  prescrip- 
tions du  concile  de  Trente.  (Mss  d'Hermant  et  de  Bezier».) 
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très  particuliers,  et  ne  se  réseiTèrenI  que  le  droit 
d'io&pecUoD.  Au  commencement  du  ^vr  ^ècie,  il  n*jr 
mil  eaoore  à  Bajevpc  «ncfui  étal))i9Mneiii  d*iii8tr«c- 
tion  publique.  «  An  mois  de  décembre  1530  (4),  on 
fit  uae  cuûiiielle  par  la  ville,  dans  le  dessem  d'acheiar 

une  maisDii  pour  t^nir  laa  éoolea.  Is  timf^  douMu 
an  moi»  de  lévrier  suif  ant«  «inqnanU  Uvres,  à  condi- 
tion que  ia  dite  maison  ne  servirait  à  autre  cliuse.  » 
Ces  mais  d'oifuiiaattofl  liront  bieotM  ^ntimAa  {lar 
b  foerre  civile*  Pendant  les  U'oiAles-dn  calvinisme* 
Oh  liiit  les  classes  dans  le  couvent  des  AaigusimSt 
que  la  persécutioa  avait  bûs  e&  Ikite» 

«  Le  S6  juiH  1665  »  FévAqne  Chartes  d^mières 
érigea  en  pi  eceptoriale  la  prrbende  de  Grisy,  à 
laquelle  U  bissa  tout  le  revenu  ,qui  j  était  attaché, 
IKMir  efiseigaer  gratuilemeiit  et  avec  hoaneur  la  rhé- 

torique.  Le  litre  avec  l'emploi  en  fut  donné  à  Jean 
LeveiUey»  prêtre  et  maître  ès-^ts.  »  Â  partir  de 
époque,  peadaot  plus  de  deux  siédes»  le  chanoine 
de  Grisy  fut  chargé  de  la  direction  des  études  au 
coUégie  de  Ba^eu&.  11  était  dispensé  de  i  a^sisUace  au 
cbflsur»  à  cause  de  sa  régence,  le  temps  4es.  vacan- 
ces, le  dimanche  et  les  jours  de  fête  eiceplAs^  D*aprés 
Beziers ,  les  écoliers  fréquentaient  encore  le  couvent 
des  Angustios  en  4574.  D'an  autre  cAté,  on  lit,  dans 
les  MmuMcriU  d'Henoant ,  que  le  palais  épîscopai 
leur  fut  ouvert  pemlanl  quelque  temps.  Leur  grand 
«nombre  et  leur  turbulence  auraient  déterminé  le 
soccessenr  de  H*^  d'Humiàrea  à  leur  precwer  m 

(1)  Et  Boo  IdôO.— iroiHMCf^  de  i'abbé  Potier. 
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antre  adle.  Ce  fol,  ên  4580,  que  W  Bernardin  de 
Saint-François,  aidé  du  chapitre  el  des  bourgeois t 
aebeu  dans  la  rae  au  Coqn  (ma  ficho)  une  mmot 
deslmée  aax  éeoles;  il  la  fit  aoMitôi  agrandir  et  res- 
taurer. Le  chapitre  conserva*  sur  le  iiou?el  é.tablisse- 
BMfit,  la  dmi  ét  SQrveilaace  qu'il  fimçait  iiir  leg 
aacimee  pédagogies*  A  diffcranies  époques,  il  délé- 
ga^  des  comaûs&aires  pour  le  Ti&itar.  )1  ooi^ourait 
KfÊc  las  offidan  mnnieipaia  au  (Mol  da  priocipaU 
aoqnel  l'dtèqiia  deonaH  I  melitalioii. 

Le  coflége  de  Bayeux ,  dit  M.  Pluquet ,  était  une 
aapéee  d'aaadémta  où.ron  aouteiwl  dea  tbèiea,  ai 
Ton  célébrait  an  prose  et  en  ters  ra?ènemeal  et 
la  mort  des  souverains,  les  victoires  qu  ils  rempor- 
taîeoi  sur  les  enoemis  de  k.fraafla* .Dans  certaines 
dreenstanees  «  al  partieiiUéreiDeiit  à  Tépoque  de  la 
distribution  des  prix,  ou  y  jouait  des  coroédies  et 
à»  tragédies  sa  iatia.oa  aa  français*  Cétait  aasai 
rasage  au  eoUéga  do  1loat.'JLQi  Nmi^ettêê  endétioê- 

tiques^  écho  liiièle  du  parti  janséniste,  ne  manquaient 
pas  da  s'élever  eûatra  ces  ionoceatos  réi^^riatioas»  et 
snrtoot  contre  le  rel&chemeat  da  nos  érèques;  qui 

les  honoraient  de  leur  pré&ei\ce  [!}. 

(l)  Voici  quolqnes-nnps  des  pièces  qui  furent  jouées  depuÎR 
M**  de  Nesmruid  ju.squ  a  M''  de  Clieyhià.  Job,  Srnuacherib,  les 
IncommodUt's  de  la  grandeur,  par  le  P.  du  Cerceau.  Lu  19 
août  lti80,  on  représenta  u«e  Irajîédie  latine.  Elle  avait  pour 
titre:  Ostanes  furens,  —  le»  fureurs  d'Ostanès  ,  —  et  pour 
auteur  1  aljbé  Marcel ,  curé  de  Hasly.  ancien  directeur  do 
réubiiftiement.  I.e  sujet  est  la  jalousie  d'Ost^ines,  cherchant 
à  perdre  Lysidas ,  lu-ritier  présomptif  de  la  couronne,  afin 
ilû  régnei-  à  sa  place.  La  scène  se  passe  chez  les  Sarmatci». 


m  RIftTOf  R«  Dtl  DIOCÈSE 

Vmni  les  membres  du  chapiUre  qm  dirigèrent  le 
coii^  de  Bayeox,  on  distingae:  Robert  DraoIoiD^ 
curé  de  Saint-Symphorien.  Il  était  principal  du  collè- 
ge en  4640,  lorsque  ie  chaDcelier  de  France  Tint  à 
Bqrenx,  ap?ès  l'inBurrectioD  des  Nn-Fieds.  il  loi 
offrit  une  pièce  de  vers  latins ,  tournée  avec  une 
rare  élégance,  dans  laquelle  il  déplore,  au  nom  de 
la  ville»  ta  exeèe  de  tout  genre  comniie  par  la  garai- 
son  ;  —  GoiBaiiaiie  Mareei,  e uré  de  Bnly.  Kom  atons 
déjà  cité,  et  oous  citerons  encore  dilléreols  opuscu- 
lee  de  ce  laborieux  écnrain ,  qm  composait  avee  la 
inèBie  fMiUiié  «ne  tragédie  latine,  m  sermoB  de  eoih 
troTerse,  une  requête,  un  mémoire,  ua  tompliment, 
une  barangoe  (4)  ;  —  Nicolas  Larcfaant  de  Griinoo- 
^le,  litlératear  trèa^distingné,  et,  k  la  fin  de  sa  vie, 
curé  de  Vaux-sur-Anre.  Il  fit  représenter  au  collège, 
en  4706,  une  comédie  laluie  de  sa  composition,  dans 
fau|iielle  on  crut  reeonnaltm,  sons  des  noms  empniih 

tés,  l'évêque  et  les  cliaiidines  invités  a  la  féte.  Une 
lettre  de  cachet  suspendit  l'auteur  de  ses  fonctions» 

En  4790,  la  prébende  de  Grisj  n'était  plus  amieiée 
au  titre  de  principal. 

Le  collège  de  Vire ,  comme  celui  de  Bayeux,  fut 
l*œnvre  du  clergé.  Il  eut  pour  fondateur,  en  4682, 
Tabbé  Le  Chartier,  docteur  de  Sorbonne^  doyeu  du 
Yal-de-Vire  et  curé  de  ISeuville;  il  fui  autorisé  par 
lettres-patentes,  en  4747.  ie  roi  expose,  dans  le 

(1)  D'après  lîoziors,  il  aurait  ctail  prinrip  il  di  pms  ]tHi4  jii*^ 
qu'en  lfi7()  D'après  Morèri,  il  se  serait  itUré  dans  sa  cure,  on 
1671.  Tuul  ve  qiie  nous  pouvons  dire,  c'est  qu'eu  1674,  il  se 
désignait  sous  le  titre  de:  Ef  gymnasiarchâ  curio  ru»Ucunu$. 
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préambule ,  «  que  le  collège  est  devenu  de  plehi 
exercice  ;  qu'il  réunit  iaulm  les  classes,  comme  ceux 
de  rimiversité;  qu'on  y  a  fondé  des  prix  pour  dis 
asiea  publies  en '  rhétorique  et  eu  seconde;  que, 
grâce  au  talent  dos  maiUes  et  à  i  emulaiiou  des  éco- 
liera^  Tulilité  du  eoUége  ne  se  fail  pas  seolament 
sontir  dans  la  yiUa;  qu'il  a  fourni  un  certain  nonfara 
de  sujets  distingués  à  Tuniversité ,  au  barreau  de 
Paris»  à  l'acadéfaie  des  seieo/M»,  el,  eonséquenn 
meut ,  qu'il  importe  d*en  assurer  les  progrès;  »  Le 
principal,  nommé  par  le  maire,  les  échevins  et  les 
oiUciers  du  roi,  devait  être  un  ecclésiastique,  et  avoir 
obtenu  préalablement  l'approbation  de  son  évèque. 
Les  professeurs  étaient  aussi  membres  du  clergé.  Le 
droit  d'inforoier  contre  les  désordres  du  principal  ou 
des  régeDts  était  fonneilement  attribué  à  l'évéque  de 
Baveux.  A  la  fête  de  Saint-ÎNicolas ,  le  lendemain  de 
Qumimodo  et  à  la  fin  de  l'année  scolaire,  on  décer- 
nait aux  élèves  de  rhétorique  et  de  seconde  des 
prix  de  déclamation ,  lunik  s  [)ar  le  sieur  Guulard, 
curé  de  INeuville.  Ces  déclamations  étaient  des  dis- 
cours élaborés  à  loisir  par  les  élèves,  pour  être 
ensuite  déclamés  publiquement;  on  faisait  le  caté- 
chisme une  fois  la  semaine  dans  toutes  les  classes. 
Au  commencement  de  Tannée,  chaque  écolier  payait 
six  sols  au  portier,  dix  sols  au  principal.  Les  droits 
(les  régents  étaient  fixés  à  dix  livres  pour  la  plulo- 
sophie  et  la  rhétorique,  à  huit  livres  pour  les  autres 
classes.  On  assure  que  le  collège  de  Vire  à  réuni 
iusqua  huit  cents  élèves.  A  l'époque  de  la  révolu- 
tion, la  classe  de  philosophie  en  comptait  de  cent 
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vingl  à  cent  trente.  Elle  avait  pour  prolesseur  1  abbé 
Uaard,  Uanuoe  éauneal»  ao  dire  de  tous  ses  coutâiii- 
porabtt» 

Condé-sur->'oireau  possédait  anciennement  un 
coUége,  dont  on  attribue  la  fondation  à  Blanche  tie 
Ilavinr».  L'abbé  Bénanl  7  easeîgnait  b  rhétorique  en 
4722.  On  a  de  lui  une  satire  de  deux  cent  soixante 
vers  contre  La  dévotion  du  iiècle.  Les  Protestants 
de  Coudé  formèreiil  aoni  dans  cette  ville  oo  établis- 
sement d'instruction  puiilique,  à  lepoque  où  ils  y 
étaient  si  nombreux. 
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Gongrégationt— à  Caea— à  Vtre."^Péleri]ui|^  $m  Mmit-SûBt- 
Miehel  —  à  lâ  Déliyrtnde.—  Palinod.-^GanonisatioB  ée  plu- 
sieurs saints. Prédications  de  Mg'  de  Nesmond. 


Les  congrégaiiuiis  ne  furent  d  iihonl ,  entre  les  CMiuù'^Mmm 
mains  det  Jésuites  i  qu'on  moyea  d  jûttulÂlion ,  doot 
ik  flOTMit  tinr  od  parti  «dniiraUe»  Cbokis  paimi 
les  élèves  les  phis  slmliinv  et  les  plus  fervents, 
astreinUf  dans  iiulervaiia  das  ciaasaa,  à  des  e&er- 
cicaa  particutwra ,  les  co&gréftaoiataa  formaieot  uoe 
lroupi3  d'élite ,  répondant ,  au  priiuier  signal ,  à  tout 
appel  de  ia  coosciaiioe.  Quand  ils  se  réunissaieui , 
c'était  pour  s'eieiter  motiieHeineiit  à  la  piété  et  à 

l'amour  du  (lavail  ;  ils  regardaient  comme  leur  pnii 
cipale  obUgalioo  d'y  porter  leurs  condisciples.  Ces 
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assemiiiccs  ,  qni  avaient  pris  naissance  ùans  les  éla- 
blisseroents  d'Italie  »  vers  Iô69,  forent  éiigées  en 
congrégations  par  le  pape  Gré^ire  Xîll,  en  4584. 
Bientôt  elles  franchirent  l'enceinte  des  collèges.  La 
plopari  des  jenoes  gens  qui  tes  quittaient  «  soil  pour 
embrasser  une  carrière,  soil  pour  commencer  d'an- 
tres études,  sentiiieiit  le  prix  de  ces  relations  inti- 
mes oà  la  foi  s'éclaire ,  où  la  charité  s'enflamme* 
Ils  voiihirent  les  consenrer  entre  eox ,  et  rester  en 
cuiiiiiiiiaauto  de  prières  avec  des  insliluleurs  qu  ils 
vénéraient,  t'associatioa  Jescendîl  des  cités  les  pins 
popnlenses  aux  viltes  les  plus  ignorées  ;  elle  em- 
brassa les  deux  hémisphères  ;  elle  compta  dans  son 
sein  des  ecclésiastiques  et  des  magistrats ,  des  mili- 
tatres,  des  botirgeols  et  des  artisans.  Chaque  conuré- 
gatiun  était  présidée  par  un  Jésuite ,  sous  le  nom 
de  directeur:  elle  avait  un  préfet,  deux  assistants 
et  un  secrétaire.  De  pieuses  lectures ,  des  exercices 
religieux,  des  œuvres  de  charité,  rinslructiou  des 
enfants  pauvres ,  la  visite  des  prisonniers  et  des  ma- 
lades ocenpaienl  tour  à  tour  les  associés. 

On  distinguait,  à  €aen ,  trois  congrégations  :  ceUn 
des  artiiom  ;  celle  des  wMiieur$ ,  nobles  ei  kmr^ 
geott  ;  celle  des  icùUen.  La  dernière  «  établie  au 
collège  du  Mont,  prajelait  ses  raniiiications  daus  tous 
les  cours  de  runiforaité.  Quand  les  Jésuites  conduH 
saient  leurs  élèfes  à  quelque  cérémonie  publique  « 
la  congrégation  des  étudiants  marchait  à  la  suite  du 
pensionnat*  Aux  fêtes  qui  lurent  célébrées  pour  la 
canonisation  de  saint  fhuiçois  de  Sales  et  de  saint 
i  1  ançoLS  de  Bovgia  »  il  se  trouva  plus  de  deux  cents 
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rnn-rt  eaiiisfos,  rliêloriciens ,  |>Iiil()soj»luîs ,  élèves  en 
droit  et  eu  niéciecinc  On  remarqua  môme  qu'uo 
certain  nombre  de  jennes  tbèoiogiaiift ,  an  lien  de  se 

réunir  MU  clergô  des  paraisses,  iàkiuchaleiil  sous  l'ê- 
lentiarU  de  la  congrégation. 

Qooiquil  y  eùi  à  Vire  de  nombtemee  eonfréries  «  CÊmgripnhÊ$ 

qui  occuperont  un(3  place  importante  dans  le  travail 
que  uous  prépaious ,  ies  lettrés  et  les  artûênu  tou- 
IttrtDi  aTOtr  chaeini  leur  eongrégation  snr  le  modèle 
de  celles  que  les  Jésuites  dirigeaient  h  Caen.  La  pre- 
mière fut  engée  va  1679 ,  dans  1  cj^lise  Nolre-Daiiie  ; 
b  seconde,  en  46d6t  dans  l'église  StÊntrlbomae.  M«' 
deNcsmond  leur  donna  les  mômes  statuts.  La  réci- 
laiioa  du  petit  oUice  de  la  Vierge  ;  une  ieckire  de 
piété ,  en  forme  de  méditatiao  ;  le  saint  saorifice  « 
ofert  pour  les  congrégauistes  :  tel  était  le  but  des 
réiimons.  La  congrégation  des  artisans ,  Iranslerêe 
de  Saint-Thomas  à  rhèpital-'général  «  a  traversé  la 
réTolaUon,  et  s'assemble  encore  aajonrd*boî  dans 
leglise  Sainte-Anne.  La  coDgrégatiun  des  écoliers, 
lélaUie  par  M,  l'abbé  Laeondre,  onré  de  Notre-Dame* 
a  conlinné  de  se  rénnir,  jusqu'à  l'éreelkm  du  pen- 
i&iouuat  ecclésiastique,  dans  lequel  elles  est  absorbée. 

Noua  ne  trourona  à  Bayenxi  pendant  te  svit*  aiède, 
aocmie  trace  de  eette  institntîon« 

Les  congrégaoistes  de  Vire«  au  nombre  de  trois  i*c>irriii«ge 
cents,  firent,  en  409(^,  le  pèlerinage  du  Monl-Saini- 
Michel ,  précédés  de  bi  musique  mnnicipale  «  et  con* 
duits  par  plusieurs  ciiapeianis.  En  4654  ,  la  confrérie 
de  l  église  Sainte-Pierre  de  Caen  avait  donné  cet  édi- 
fiant spectacle.  Il  n'y  avait  gnères  de  provinces , 


au 
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eu  Mtêoee ,  qui  n'envoyassaoi ,  diaqiie  année ,  une 
dépulBtioB  à  la  oétihre  abbaye.  On  y  TeBatt  même 

d'AiigleleiTC  et  d'Espagne,  h'  premier  qui  apercevait 
le  clocher  du  moBastère  »  élaii  (Mrodamé  roi,  et  pre« 
nait  la  directfam  de  la  troupe;  U  portait  pour  inaigiu» 
une  couronne,  nne  l);iiidoulieredL;  eoijuilles,  quelque- 
foia  tm  dra^mu  ;  oo  accourait  ea  louie  aur  le  pas* 
M|0  dee  péterine  ;  VHIadieu  et  Àmnckes  leor  Mh 
saient  une  brillante  réception.  Leur  retour  dans  la 
Tille  natale  était  fêté  conuae  un  joyeux  événemeak 
Le  plaisaDt  abbé  de  Suni4llartiii ,  si  eeoau  par  ses 
exceniricités ,  était  au  nombre  des  pèlerins  qui  par- 
tirent de  Saint-Pierre  de  Caen,  le  û  ^p4eiai>re  4654  ; 
'  oti  loidéeema  les  homiears  de  ie  royauté,  et  il  dcrini 
la  relation  du  voyage  (4). 
p^MMgc  Le  pèlerinage  de  î^ûtre-^lUuic^d'ïvraode  D*étail 
•MUfiMde.  noiM  célèbre^  an  moyea^ige,  ipie  eehii  da 
Monl-Saint'Mirhel.  On  s'y  rendail  de  tous  les  points 
de  la  Noriuaudiev  de  tooles  les  provinces  rio  France, 
et  raène  des  royaumes  étrangers.  On  Ht,  dans  un 
manuscrit  du  \W  siècle  ,  que  le  possesseur  du  lief 
de  Groseeville  était  tenu  de  mener  par  la  bride  la 
haqQenée  de  la  dame  de  iaitlenl ,  le  long  da  la 

chaussée  de  Coquainvilliers-sur-Touques ,  quand  il 
plaisait  à  la  châtelaine  d'entrepremlra  le  voya^  de 
la  Mlivrande.  Louis  Xi  y  alla  fwe  ses  dévêtions  ea 
1473,  et  la  duchesse  de  Toscane,  en  1678.  Le  chapi- 
tre do  Bayeux  s'y  trouvait,  aveo  H^'  de  ^e&oioud,  le 

(1)  Voir  cette  curieuse  relalion,  pubUée  par  M.  G.  Mancel . 
à  U  suite  du  Journal  d'un  bourgeois  de  Caen.  Elle  peint 
admiiublMneiit  lo  personiiage  et  teit  mœurs  de  l'épocpu». 
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43  jain  «  pour  implorer  da  Seigneur  la  pai?c 
dans  le  royaume.  »  Nous  poivrions  citer  la  date  de 
plasieArs  antres  proeenkMiB  solemieUes,  liûles  par 
le  clergé  de  la  Gàtiiédrale  t  k  Ilotr^Dame-^e^arMlF 
Traiide,  pour  différentes  nécessités.  Vers  la  fin  du 
xni*  sièete«  noua  igooraùa  l'époque  piéebe»  les 
enréa  de  la  eonttrenae  da  Gambremer  y  condiiiaifent 
leurs  paiuissiens.  Jamais  le  sentiment  religieux  n'a- 
vait produit  daoa  nos  oontrées  une  manifeatatioa 
ansri  imposanfe.  €eileH»  fcf  organisée  par  Tabbé 

du  Val-Richer,  Doiiiiiiiiiiie  Georges,  vicairo- général 
de  l'exemption  de  GamiNraoïeis  11  y  iavila  toute  la 
BoUesao  do  Pay»>d*Auge  ;  plus  de  deui  eeota  eccM- 
siasli(iues,  suivis  d'une  foulo  iinraense»  traversèrent 
en  bel  ordre  la  ville  de  Caen,  éioerveiUée  d'un  tel 
concours.  On  lit,  dans  un  des  opnscolea  de  Pabbé 
Marcel,  que  la  procession  de  Sairtt-Pierre  de  Caen 
&e  rendit  à  la  Déiivraode ,  «  selon  sa  coutume,  » 
pendant  les  fêles  aniquelles  donna  lieu  la  canoni* 
satioii  de  saint  François  de  Borgia.  La  même  ooutu- 
me  était  observée  par  les  autres  paroisses  de  Caen. 
Le  Bocage  et  le  Bessin  foomissai^t  ausâ,  chaque 
année  à  Fantiqoe  chapelle  leur  contingent  de  piem 
TÎsiteurs.  Mais  c'était  siii  tout  à  l'occasion  des  épidé- 
mies et  des  antres  fléaux,  que  le  der^  séculier,  les 
ordres  religieux  et  les  Idéles  de  tout  sexe  allaient 

\énérer  la  statue  iniracaleuse.  M.  F.  VaulLicr  nous 
a  raconté  ce  qu'il  en  advint  en  46^«  M.  l'abbé  £• 
Laurent  (4)  cite  un  grand  nombre  de  btveurs  pré- 

(1)  Na§i99  liitofijiêe  tmr  lhtr€'Dame-4$4a^DéliwrÊÊ^, 
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eienses  obtenues  iDstaDtanément»  h  la  8#le  d*an  vœu 
ou  d'un  péieriuaga  à  riûire-DîUuy-d<^'l>éiivraude* 
L*abbé  Delaïaê  wm  apfwcnd  a? (lai  la  lévolo* 
tioB,  l'église  était  remplie  é*tM»vi(fiù  atlestant  ces 
l^roiii^e.s.  lûuâ,  il  est  vrai,  ne  poirtenl  pa&.au  màJ^e 
i^gré  lempreiDle  du  dûig/L  de  Dieu»  la  «ospenuos 
des  lob  de  la  nature  n'y  est  pas  toujours  aussi  mar* 
quée  qm  daiiâ  les  miracles  évaogcliqui  >.  11  eu  esl 
potirtaat  foi-sorlent  évideiDOieBi  de  l'ordre  wmmB» 
et  dont  la  réalité  est  aiaez  buBa  eonsUlée  pour  aatûh 
faire  à  loules  les  exigeoces  d'une  critique  impartiale. 

Le  fiouverein  ponti{i  fieoott  XIV  a  dU  que  U  France 
est  le  pays  de  Marie.  Ce  mot  est  surtout  applicable 
à  la  pruviiicc  que  nous  habituas.  Il  n'en  est  pas  où 

le  cuite  de  la  Yiei^  mà  plus  populaire  «  et  ee  lie 
plus  étroitement  aux  traditions  dm  passé.  Loiit4eiiips 

avant  l'époque  où  riimnaculée  Cionception  devait  être 
révoquée  eu  doute  par  quelques  Uàéologieu^i  la  Àoc- 
mandie  professait  publiquement  cetle  croyanee.  La 
fètc  fui  établie,  au  xi*  siècle,  dans  les  étals  anglo- 
normands;  de  là  elle  se  répaudit  dfm&  eue  étende 
liartie  de  TOccideat  (1  ]/  et  le  nom  de  Fêie  m»  Kor- 
mands,  qui  servait  à  la  désigner,  conserva  d^âi^e  eu 
âge  le  souvenir  de  sou  origine. 
Les  Bénédictins  du  GaUia  thmtiam  diseni  qu'elle 

fut  établie  à  Baveux,  vers  l'ji3,  par  l'évèque  Louis 
de  Canossa;  l  abbé  Beziers  en  fait  honneur  à  Léon 
Conseil,  chancelier  de  la  Cathédrale,  à  la  même  épo- 
que. L  a;:^^ei'iiuu  des  Bénédictins  esl  complélemeut 

(1)  OnUeéléliiiiteaOriciildèslev*  siècle,  età  NaplM  dèsleu*. 
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erronée;  cellé  de  Beziers  est  inexacte.  Léon  Conseil, 
en  4di8t  fonda  ia  soiennilé  de  la  Conception,  de 
tt4dlù  0ltiart,  e*esl4i'^6,  in  premier  degré:  maïs 
on  la  célébrait  au  xiu*  siècle,  et  proljabiement  dès 
le  xii*.  £Ue  est  mentionnée  dans  le  cérémonial  de 
TAngevin  [4970]  pami  les  ftles  doid>leB  do  densième 

d^ré.  Robert  W'ace ,  chanoine  de  Bayeux,  et  l'un 
de  nos  piuâ  célèbres  trouvères,  l'avait  ebantée  un 
sièele  auparatant. 

Vers  l'an  lU7i,  Juan  di'  Bajcux,  archevêque  de  p-unod. 
Kouen,  institua,  dans  Tégiise  Saintrlean,  une  confré- 
rie flous  le  litre  de  rimnaenlée  Conception.  En  4486, 
le  prince  de  cette  confrérie  ouvrit  un  concours  de 
poésie  en  l  iionneur  de  la  Vierge  luimacuiée.  Ciiaque 
strophe  des  pièces  couronnées  se  terminant  par  h 
répéttlion  d*un  même  refrain,  )e  concours  prit  te 
nom  de  palinod  —  7r«itvw5t« —  Ou  i  appelait  égale- 
ment fuy,  do  latin  podium,  estrade  do  baut  de 
laquelle  te  poète  lisait  sa  composition. 

L'université  de  Caen ,  qui  faisait  célébrer  depuis 
long-temps  la  fête  de  la  Conception  dans  l'église  des 
Cordeliers ,  s*ennuya  de  rar  la  fieur  de  ses  poètes 
porter  ieurs  hymnes  au  paimoJ  de  Rouen.  En  \  '621, 
Jean  Le  Mercier,  sieur  de  Saint- Germain ,  avocat 
distingué,  fit  inviter,  «  par  placards  moulés,  »  tous 
les  poêles  normands  à  célébrer  le  privilège  de  Marie. 
Bientôt  on  ne  se  borna  plus  à  une  simple  invitation  : 
on  proposa  des  prii.  Odes  latines  et  françaises,  épi- 
grammes,  sonnets,  stances,  dixains,  ballades  et 
chants  royaux,  tous  les  genres  de  poésie  furent  en- 
oowagés.  Le  premier  poète  couronné  à  Caen  fut 
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un  cliauoine  de  Bayeux,  nommé  André  Bloiidel.  Les 
prix  Gonsistèmt,  suivant  le»  époques,  m  m  aoBean 
d'or,  une  ptame  d'argent ,  tas  année  de  ranhrerailé 

ou  celles  des  fondateurs,  des  jetons  d'argent  nifer- 
més  dans  une  bourse  de  vekMus  vert,  ^  ei^,  en 
une  somma  de  vingt  Uma.  L'om?ersité  était  juge  in 

concours.  Nous  avons  déjà  nommé  3Iichel  de  Saint- 
Martin,  prêtre,  écuyer,  seigneur  de  la  Maron la- 
Désert,  piotonotaire  du  saint^iége,  docteur  en  théo* 
logie  de  l'université  de  Rome,  agrégé  à  la  faculté  de 
théologie  de  Caen  et  ancien  recteur.  Ce  singulier  per- 
sonnage i  aoqod  ses  bienâyils  auraient  méiilé  la 
considération  publique  (4),  si  sa  crédulité  et  sa  vani- 
teuse  osleoUliou  ne  i  eussent  exposé  sans  cesse  à 

b  moquerie,  fut  le  restaurateur  du  paliiiod*  Malgié 
difffrentes  fondations ,  dont  le  détail  serait  M' sans 

intérêt,  l'institution  languissait  depuis  un  demi-siè* 
de,* lorsque  Tabbé  de  Saint-Martin  ionda  une  ode 
latine  sur  le  modèle  de  la  strophe  aktiqpe:  Odi 
profanum  vnlgus,  et  arceo  [1676]. 

Au  ViiiV  siècle,  on  aJtondonna  les  ballades  et  les 
shants  royaux;  mats  tes  prix  décernés  à  Tode  alean 
(jue  et  à  l'ode  française  furent  disputés  jiisqu  a  la 
lin.  Malherbe,  Bertaui,  évèque  de  Séez,  Iluet,  Halley, 

(1)  U  féuUH  la  BeUs-Gieix,  immwb^  m  par 
ProtMttnts.  n  Bt  placer  deyani  le  portail  de  Saint-SeiiTeiir 
rîmase  du  ChrUt;  sur  la  placé  Salat-Pienre  •  trois  atataes 
nprâ«Mit  le  Saavw,  la  Visite  et  asiate  €éaili;  an  earta- 
l^nr  daa  Gofdelieta  «I  derael  la  porte  de  Ba^en,  fimaia  de 
aes  pationa*  niiit  Mteliel  et  aaint  Martin.  Il  fonda  line  dbaire 
de  Ibéolofie,  qii*fl  donna  d*alienl  anx  Oratorieuf  et  enralte 
a«x  IMtea.  11  mnlait  dolar  là  Titte  i*um  taitsine  jsilNsnnis. 
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Sanadon  ont  illustré  le  palinod  de  Caeu-  Malfilfilrc  y 
débuta  t  en  4158,  au  latiieu  des  applaudi sseuieaU. 
L'abbé  BeUenger  y  prteeata,  dix  ana  pi«s  tard,  une 
ode  latine,  pleine  d'éclat,  de  mouvamefit  et  de  cha- 
leur, une  de&  plus  lutéres^antes  et  des  plus  parlantes 
que  rinstitntioii  ait  jamais  produites  (I). 

Peodant  Tépiscopat  de  de  Ifesmond,  on  célébra  cmmmim 
daus  la  Tille  de  Caen  la  canonisation  de  uiusieurs  ^^i^^i^^ 
bieiibeiireiix  :  celle  de  saint  Francis  de  Sales«  à  la 
Tîsitalion ,  en  466g  ;  celle,  de  saint  Pierre  d*Alean~ 
tara,  chez  les  Cordelters,  en  4071;  celle  de  samt 
Frcaçoie  de  Eorgiat  chea  les  Msuilesy  eA467i(;  eeUe 
de  saiDl  Pie  V,  ehea  les  Dominicaîfis ,  et  de  saint 
Félix,  chez  les  Capucins,  en  47i4.  Ces  lètes  duraient 
Imit  jours.  L'église  où  on  les  célébrait,  était  déeorée 
avec  toQte  la  pompe  magioable;  le  elergé  des  pa* 
roissas  et  celui  des  couvents ,  la  magistrature  et 
quelquefois  t'oeifersité  s'y  reodaie«t  en  eorpe;  de 
pieuses  mélodies ,  des  prédioatiooa  éloquentes  ré* 
haussaient  Téclat  de  la  solennité;  un  récit  détaillé  en 
eonsenrait  le  sonvenir*  La  cérénienie  de  4668  ent 
ponr  hislorieii  Tabbé  de  Guervifle,  curé  de  Notre* 
Danie  de  Caen,  et  celle  de  1672,  l'abbé  Marcel,  curé 
de  Basiy.  Comme  elles  furent  les  deox  plus  remar- 
quables, je  irais  en  tracer  une  légère  esquisse. 

Je  m  dirai  qu'un  mot  des  décorations.  Qu'on  se 
représente  tout  ce  que  l'art  peut  entasaer  de  produits 
et  de  richesses  dans  mie  étroite  eneeinto:  ornements 

(1  11  avait  pris  pour  sujet  Henri  IV  sauvé  des  floU,  à  l'âge 
de  quinze  ans,  par  un  capitaine  de  marine  nommé  Jacques 
Lardeau.  L  allusion  est  inUiquét^  dans  la  dernière  strophe. 
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*d'or  et  de  soie,  tapis,  cristaux,  vases  d  argent,  ;iuir- 
landes  de  fleurs,  lustres  éUncelants,  6*esl  le  tabledu 
magique  qu'offrirent  loor  à  tour,  à  qitttreans  d'iater- 
vallc ,  l'église  de  la  Visilation  et  la  cour  du  collège 
du  Mont.  ïould  la  ville  avait  coïK^ouro  à  celle  magni- 
ficence. 

Les  deux  solennités  commencèrent  par  une  pro- 
cession générale,  qui  partit  de  l'église  âaialri'ierre, 
A  la  fèle^de  saiot  Rrançois  de  Sales,  un  diacre  oaviaic 

la  iiiarchc  ,  portant  la  bannière  du  saint  évèque.  i 
Venaient  ensuite  les  réguliers,  rangés  dans  Tordre  ' 
8QTODl«  qui  était,  nous  dit  l'abbé  de  Gnenrâle, 
l'ordre  accoutumé:  les  Capucins,  les  Cordeliers,  les 
Jacobins,  les  Croisiers  et  les  Carmes.  Le  clergé  des 
paroiMea  marchait  après  les  religien,  et  les  chanoi*  I 
nés  du  Sépulcre,  à  la  suite  du  clergé  paroissial.  A 
1  extrémité  de  la  procession,  apparaissait  le  vénéra- 
ble évèqoe,  tenant  entre  $es  mains  mue  poitiiMi  des  | 
reliques  de  saint  François;  deux  abbés  raccompa- 
gnaient, celui  de  Barbery  et  celui  du  Val-Micber; 
quatre  dofens  nmni  portaient  «  au-dessas  de  sa 
tête,  un  poêle  de  moire  d'argent,  à  broderie  d'or. 
Le  présidial  et  le  corps  de  ville,  le  peuple  et  la  no- 
ble^ se  pressaient  sur  ses  pas. 

On  a  remarqué  l'absence  des  Oratoriens,  des  Eu- 
distes,  des  Jésuites  et  des  chanoines  de  rHùtel-Dieu, 
qni  n'assistaient  jamais  mi  corps  aux  cérémonies  1 
publiques  (1).  Toutefois,  les  Jésuites  ne  pouvaient 

(1)  11  faut  excepter  le?  processions  Je  1  iini?ersiu^,âuxqiieni's 
les  chanoines  de  I  llûtel-Dieu ,  les  Oratoriens  et  les  Jésuites 
étjiieut  tenus  d'assister,  en  vertu  de  leur  agrégation. 

I 
I 
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rester  étriagers  «ni  hommages  de  U  eilé,  m  qui 

avaient  eu  i  iioiuieur  d'élever  saint  François  de  Sales 
dans  m  de  leurs  ooUéfes.  Le  jeadi,  cioquiéme  jour 
de  roela?e,  ils  eondaisireDt  leurs  Dondireai  écoliers 
à  l'église  de  la  Vibilalion.  Ils  avaient  partagé  en  six 
ffmpos  les  dasses  supérieures.  Le  premier  élaii 
dmtiiié  à  honorer  spéeitlemeoi  bt  nùbimê  de  saint 
François  de  Sales;  le  deiixicine,  sa  science;  le  troisiè- 
oe,  ses  miraclêi;  le  queirième,  ses  ùawUmU  eontre 
rhirésie;  le  einquième*  ses  iiûrÊm  diferses;  le  siiiè- 
iiic,  formé  des  congréganistes,  son  éminente  piété. 
Des  étendards»  des  guidons,  des  boueliers,  des  en*- 
ifligoes,  des  trophées  et  des  défisse  expiimeientt 
>oiis  une  forme  sensible,  h  pensée  (|ui  avait  inspiré 
ia  composition  de  ce  drame  reUgienx«  L'étendard  de 
la  congrégation  rappelait  que  le  saint  évèqie  en  a? ait 
fait  partie  dans  sa  jeunesse. 

A  la  iète  de  saint  François  de  Borgia,  les  Jésuites 
ttsistèreat  à  la  pioeession  générale.  Lee  enrés  de 

Caen  leur  rt'dèrr'iii  le  pas,  <(  comme  mux  domestiques 
du  samt,  et  aux  plus  intéressés  en  cette  cérémonie, 
Leurs  élèree  msfdbsiettt  en  tèle  de  la  procession*  et 

reprcseiitaient ,  counne  ils  l'éivaii'iiL  taiL  pour  saint 
François  de  Sales,  les  grandes  qualités,  les  vertus 
et  les  trmm  do  doc  de  Candie,  mais  avec  un  luxe 

encore  plus  considérable  de  trophées  et  de  machi- 
nes, d énigmes  et  demLlémcs.  11  y  avait,  entre 
antres  menreilles,  «  one  pjrramide  de  dix-hnil  à  vingt 

pieds  de  haut,  à  y  comprendre  sa  base,  et  d'autant 
plus  merveilieuse,  qu  on  la  voyait  s'avancer  et  égatcf 
la  marche  du  reste,  sans  qu'on  s'aperçût  comment 
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iSM  tras  fMes  éUrieiit  chaifées  d'biérogtyphes ,  el 
chat]ue  côlé  du  piédestal  coiilenail  sou  luscnpUon , 
qui  en  expbqoaii  la  dessein.  »  Les  magtstrals  du  pié- 
«dial  et  de  It  vioomlé  locompagniiMil  IP'de  Nesucnid 

60  co&tume  d'apparat. 

^  -Chaque  jour  de  J'odaTe,  daos  Vmsm  et  rratee 
drcôiiBtaiiee^  il  y  eat  eenooii  et  ofiice  cbanlé.  Lee 

musiciens,  parmi  lesquels  on  adinira  les  plus  belles 
Toii  et  les  meilleiirs  iaetmiiieDts  da  pajs»  »  étaient 
•éin  de  le  paroisee  Mot-Pierre.  Roe  deux  duoni- 
queurs  leur  prodiguent  à  TenTi  les  plus  gracnis  élo- 
■ges,  priiicipaleHieiit  aa  anltre  de  cbapeUe,  «  t'es- 
iseilént  ahbé  Le  feovr^eois,  qn  avait  sa  choisir  les 

modes  les  pins  touehaïUs  el  le*  plus  [)ropres  à  exciter 

la  dévotion.  »  Aa  nombre  des  orateurs  appelés  à 
prèodre  la  parole^  iiovs  remarquons  Tabbé  Didiamel, 

chanoine  de  Bayeux;  le  P.  recteur  de  la  compagnie 
de  Jésas  ;  l'abbé  Lamy ,  théologal  du  diocèse  ;  t'abbé  ^ 
de  fiuervUle;  Tabbé  de  Laone^-^Hue,  et  le  uaif 

abbé  Marcel.  Il  atoue  que  son  pam^gyriquc  de  saint  | 
François  de  Borgi^  fut  un  peu  long;  mais  il  a.  soin 
d'ajouter  que,  traitant  les  ohoaes  d'une  manière  asseï  i 
Tîve,  il  n'enriuya  pas  son  auditoire.  Malgré  celte 
assurauce,  nous  épargnerons  à  nos  leoleurs  l'analjse  ' 
du  patallèto  aeseï;  trixarre  qn*îl  établit  entre  Satomén 

Prédioitioof  et  son  liéros.  î^es  deux  (liscouis  de  M*'  de  >'e?Tnond 
wj,..  ^-^ri  semblent  bien  prélérai^les.  Celui  qu'il  improvisa 
en  rbonneur  de  saint  François  de  Sales,  le  deuxième 
jour  de  Toctave,  était  le  fruit  d'une  conception  aussi 
ingénieuse  que  rapide.  L  onUeur  de  la  vmlle«  M*'  de 
Vanpas,  évèque  d'Évieux,  avait  pris  pour  texte:  Efù 


biyiiizeo  by  GoOgU 


BB  BIYKVX.  H3 

$im  poMlof  bimm,  et  prou? é  que  toutes  ies  qualités 
d'ao  bon  pasteur  se  réduisent  à  Famour.  n  mit 

montré  que  celle  vertu  est  lé  caractère  dislinctif  de 
saint  François  de  Sales;  qu'il  lui  doit  le  commence- 
menl,  le  progrès  et  la  perfeetien  de  sa  grandeur. 
M^*^  de  INesniuiid  ne  craignit  pas  de  poiser  dans  le 
même  texte  ies  éléments  d'un  nouveau  panégyrique. 
Continuant  la  pensée  du  premier  orateur,  il  fit  voir 

que  l'amour  dont  le  CdMjr  de  saint  Fl"allÇlli^  dr'  Sales 
était  embrasé,  ne  s'est  poiut  arrêté  à  la  perfeciion: 
qu'il  s'est  éiefé  jusqu'à  ia  eomommétion ,  en  '  le 
portant  à  sacrifier  pour  ses  bfebis  la  vie  naturelle, 
la  Yie  civile  et  la  vie  de  la  grâoe: — la  vie  naturelle 
-^souTenir  des  dangers  qu*U  avail  courus  en  trairait 
lant  à  la  conversion  des-  hérëtit{oes;  vie  civile 
—  souvenir  des  calomnies  et  des  persécnlions  aux- 
quelles Teiposa  Tardeur  de  son  sèle  ;  —  la  vie  de 
la  grâce — souvenir  des  sàcriSoes  qu'9  s'était  inn 
posés,  en  renoinant  à  la  solitude  et  aux  délices 
de  l'oraison ,  pour  se  faire  tout  à  tous.  Ce  simple 
extrail  nous  donne  une  idée  liiVorabie  du  genre  de 
prédication  {in  afTectionnait  M»""  de  Kcsniond.  Bien 
quil  ne  cherchât  pas  l'éloquence,  il  la  trouvait  sou^ 
vent  dans  les  inspirations  de  sa  piété.  Son  panégy* 

rique  de  saint  Fiançois  de  Borgia  en  fournit  un  autre 
exemple.  Il  y  montra  comment  la  foi  du  serviteur  de 
Bien  avait  été  victorieuse  du  monde*  de  ses  illusions, 
de  ses  jugements,  de  ses  fausses  amitiés.  «  Il  fit  un 
cbef-d  œuvre,  nous  disent  ses  contemporains,  eu  ne 
songeant  qu'à  faire  une  instruction.  »  Le  dernier 
jour  de  la  fôte^  les  élèves  du  collège  du  Mont  ofiBri* 
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reot  au  preial  uoe  énigme  ainsi  conçue:  Le  corpê 
était  m  flambeaa  (riacé  defant  nu  miroir,  qoi  en 

rêflécliissaiL  la  lumière  avec  iifie  égale  inteDsité  ; 
Vdme  de  réaigme  était  figurée  par  celte  devUô:  — 
MqwU  imago. — Par  là  oo  Toulait  faire  eotendie 
que  le  discours  du  pieux  évôque  avait  été  à  la  hau- 
teur de  son  sujet,  et  qu'il  était  lui-uième  Timage 
fidèle  des  sentimeats  qa'il  avait  préconieés.  Un  poè- 
me de  cent  cinquante  vers.  Joint  à  l'énigme,  en 
contenait  rexplicalion.î 

.  Pendant  toute  la  durée  de  Toetave,  les  PP.  Jésoiles 

nourrirent  trente-six  pauvres,  qui  furent  servis  par 
les  régents  et  leurs  écoliers.  Plusieuis  personnes  de 
distinction  voulurent  prendre  part  an  service*  et 
révêque  ne  dédaigna  pas  d'y  présider.  • 
.  L'université  de  Gaen,  qui  avait  demandé  aun  sou^ 
verains  pontifes  Innocent  X  et  Aieiiandre  VII  la  cano- 
nisation de  saint  François  de  Sales,  voulut  l'honorer 
par  uu  témoignage  public  de  dévotion.  Elle  se 
rendu  en  corps  à  la  Visitatian«  quelques  jours  après 
les  solennités  que  nous  avons  décrites;  toutes  les 
maisons  religieuses  agrégées  à  l'illuslre  compagnie 
étaient  représentées  dans  le  cortège  ;  Toffice  lot  célé- 
bré par  les  Bénédictins  de  Saini4tienne ,  «  cleifé 
ordinaire  et  perpétuel  »  de  runiversité.  La  même 
démonstration  eut  lieu  en  Thonneur  de  saint  François 
de  Borgia. 


• 
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aiAriTRE  XVI. 


Différentes  ctTémonies  présidées  par  M*'  de  Nesmond.  —  Sa 
libéralité.  — Dons  à  hi  Catht'-tlrale. — Jubé.  —  Tour  r<?nfrale. 
—  Vieillesse  de  M»*  de  Mesinond.— Frt<>  de  sa  cinquantaine. 
Sa  mort.  —  Ses  obsèques.  —  Son  ki8taiiieiit*-^Yéaàfitioa 


V  de  Nesmond  Unichait  à  b  fin  de  sa  tie,  kfr»*  cMmomv 
qu  on  célébra,  en  17  l  i,  la  canonisation  de  sainl  Vie 

pif 

V  et  de  saiot  Félix  de  Cantalice.  11  a'eet  pae  probable  xr4»N««MMd. 
qvTû  y  ait  porté  la  parole;  mais  on  sait  que,  malgré 

son  grand  à<îe,  il  lit  l'ouverhire  de  Ttme  et  la  clôture 
de  Tautre.  Le  nombre  des  solennités  auxquelles 
il  présida,  est  considérable:  bénédietions  et  consé* 
crations  d'églises  ou  de  chapelles  ;  bénédictions  et 
consécratioDS  d*abbés  ou  d*évêques;  ouverture  et 
clôtore  de  retraites  et  de  missions;  chants  d'action 
de  grâce  et  services  funèbres ,  il  n'y  avait  pas,  dans 
son  diocèse,  de  cérémonies  uuportantes  auxquelles 
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il  ne  86 filaD  d6?oir  d'assister.  H  étiil  heurenr  de 

se  trouTer  aa  milien  de  son  peuple,  et,  quand  il  le 
bénissait ,  dit  l  abbé  Marcel,  «  il  était  aisé  de  voir 
que  celle  bénédiclion  •  qo'il  lui  donnail  de  la  main, 
partait  du  meilleur  de  son  coeur  et  de  la  pins  tendre 
partie  de  sou  âuic. 
LibéniM  Nous  avoos  déjà  sigualé  une  partie  de  ses  iinmen- 
ém  ttm.  ^  largesses;  mais  il  en  est  que  Dieu  seul  a  connues, 
et  dont  il  s'est  réservé  la  récuiupeu^e.  Aux  détails 
que  nous  avons  donnés  sur  les  hospices  et  les  sémi- 
naires«  nous  devons  ajouter  que  les  prisonniers,  les 
jeunes  iiiies  abauduuuées  de  leurs  parents,  les  éco- 
liers que  rindigence  de  leur  famille  éloignait  des 
études  cléricales,  étaient,  de  la  part  du  prélat,  l'objet 
d'une  tendre  sollicitude.  La  disette  se  faisait-elle 
sentir,  sa  préfoyante  cbarilé  ne  se  bornait  pas  à 
ré[)andre  des  secours:  en  même  temps  qu'il  stimn* 
lait  par  ses  mandements  la  générosité  de  la  classe 
opulente,  il  publiait  des  instructions  sur  la  manière 
de  préparer  à  peu  de  frais  les  aliments  indispensa- 
bles à  la  vie.  Les  inlorlunes  les  plus  élevées,  comme 
les  plus  humbles»  trouvaient  en  lui  un  consolateur. 
Le  roi  Jaeqiies  II,  réfiigié  en  France,  était  son  pen- 
sioiiiinre.  En  17H,  pendant  la  guerre  de  la  succes- 
sion dËspagne,  noire  évèque  &l  équiper  un  régiment 
à  ses  fnis,  et  Louis  XIV,  qui  ne  prodiguait  pas  les 
témoignages  de  son  estime  ,  le  remercia  par  une 
lellra  autographe,  dans  laquelle  il  l'appelait  son 
and  (4)» 

(1)  Un  «hMioiaa  d»  Bftyeox,  parvnl  de  IH*  de  Gberlns,  avait 
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U*'  de  NesBOttl  avait  la  paasion  des  boiiiies 

œuvres.  Au  risque  d'en  fatiguei  laes  lecteurs ,  je 
Youdiaii  pouvoir  les  ouumérer  toutes;  s  il  marrive. 
d^ea  ûmeUre  qti0lqiie&mneB«  je  dirai  avec  Bosanel, 
])arlant  de  la  princesse  ralaliac  :  «  je  n'ai  regret  qu'à 
ce  que  je  laisse*  » 

En  467^,  la  paroisse  âaial^âanTiw  de  Bajnm 
avait  pour  église  une  petite  chapelle  fort  incommo- 
de, située  pies  de  la  Caliiedralo,  oL  dédiée  à  saint 
âieDDe.  Comme  elle  toisbaii  eo  mine»  elle  Ait 
démolie  avec  le  cimetière  voisin,  et  Ton  transféfra 
1  uJLiice  de  baml-Sauveur  à  Saiût-i^ldS-ddS-€ourtiU. 
Cette  traoslatio&  coûta  qnalone  oeola  linee  à  H*'  de 
Heeniond. 

Le  jour  de  son  arrivée ,  il  avait  fait  présent  à  la  t>o..» 
CattiMrale  de  deux  atatuee  d'argeot,  dont  ruée  le^  ''''^  '^ 
préseetail  b  sainte  Vici  ,  <  et  Taiitre  saiet  Bmpère. 
£n  1698,  il.  donna  au  diapilre  sa  chapelle  de  ver- 
meil» qui  pesait  en  tout  ce&t  on  mares  (puUre  onees. 
Noos  possédons  eoeere  aujourd'liiH  le  «aliee  et  la 
patène.  En  1700,  il  subsUlua  un  jubé,  d'ordun- 
na&ce  conathieone,  à  celai  que  JBemardin  de  Saint- 
F^âui  ois  avait  reconstruit  a(^s  lee  ravages  des  Fro* 
testants.  Des  colonnes  muuuiuiies  et  des  pilastres 
de  marbre  neû,  donnés  par  Tabbé  Baucber,  <du^ 
mnae-scolastique ,  furent  disposés  eymétrlqinment 
de  chaque  cùlé  de  la  porte  du  chœur,  et  servirent 
d'encadrement  à  deua  petits  aatels  faisant  face  à  la 
nef. 

ru  la  lettre  ans  arehives  de  l'érêclié  ;  il  a  raconté  le  Uit  k 
N«  Muas,  qui  fa  eilé  dans  aon  Mtotrt  ée  Fftmêê» 
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m  oathédralet  comme  m  imaota»  qos  le  capriee 

ain  aii  f:iiL  iiaiUe,  el  qu  uu  caprice  pourrait  également 
sâciîtor*  Dés  ioft  |MrcBU6iii  flièctei  du  f  hrisliàftiftfiif* , 
il  y  ent,  dans  ehaque  église,  un  Heo  élefé»  une 
sorte  de  tubuiie  appelée  ainLon  ,  el  eulièrement 
isolée t  qui  sefVAii  k  difléfenlA  usagpfi,  tbiim^  spécift- 
kneol  à  la  iectore  des  prophétÎM  «  dee  épllieft  et 
(les  évangiles.  Ces  aiuboos  ne  dérobaient  ni  la  vue 
da  cbflBur,  ni  celle  de  l'abside;  Hiais,  lorsque,  au 
ir  rièele,  des  mors  épais  evmBt  lemplaeé  la  ainple 
barrière  qui  ferma  d^abord  l'enceinte  cliorale,  les 
amboQs,  que  ion  appelait  aussi  jubés,  à  cause  du 
premier  mot  de  la  béoédictioii  que  le  ledmr  de- 

niaii'le  au  celclu'aiit ,  les  iiiulions  ,  ilisons-nous  , 
traosioriués  en  lourdes  inbuues,  deviureut  partie 
iotégrante  de  la  eldtare  do  dionir.  De  aos  JcMn , 
tout  en  reconnaissant  rimporlauce  lilnrcrlque  de  ce» 
thbuoes,  ou  s'est  demandé  s*il  ne  serait  pas  à 
propos  d'en  supprimer  les  ineeiiTéitteiits ,  en  les 

laiiieuanl  clIrs-iuAmes  à  des  propoi Lions  plus  mo- 
destes. Appliquée  au  jubé  de  M''  de  Idesniond,  cette 
opiuico  était  d'ax^t  plus  epéeieiM  qu'il  s'agisiail 
d  une  coMslnii  [loii  moderne  en  plein  désaccord  avec 
le  style  gênerai  do  i  éddica,  et  qui  nuisait  singuliè- 
rement à  la  beauté  de  la  perspeclife.  Anaat ,  bien 

que  l'œuvre  de  iiiodon  ne  lut  pas  sans  valeur  in- 
trinsèque ,  il  n'est  pas  étouoaul  que  le  vœu  de  la 
population  se  soit  trou?é  d'accord  avec  les  plans  de 

rarcliilccLe  diocésain,  quand  il  s'est  agi  de  la  faire 
disparaître  ;  mais  ii  importerait  qu  ou  y  suppléât 
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Un  incendie  ravagea,  en  4676,  la  luui  octogone  de 
la  Calbédrale,  bàiie  eA  4477 «  par  le  pairiarehe  Loui» 
de  Harcomri.  La  feu  déma  la  caloUe  de  ptomb ,  la 
chaipt^ule,  le  Uaibre  de  l'iiuiloge  et  la  toiture  de  la 
nef.  Une  protestante.  M"*  de  Croua;,  fouraii  iuuaé* 
diatameiii  le  bob  nécesaiire  pour  les  téparalioiis  les 
plus  urgentes  ;  mai:»  la  iuur  ne  lui  rciiUurée  qu  eu 
4714. 

0  était  daos  la  destioée  de  ce  momunent  de  grao* 

dir  peu  ii  peu  sous  la  main  des  générations,  et  de 
présenter  quelque  sorte  uq  résumé  d*arcbitecture 
leligi^se.  Ab  un*  sîëele ,  quatre  pilien  romiiis 
soutenaient  au-dessus  du  chœur — supra  chorum 
—  une  petite  tour  que  le  cérémonial  de  l  Angevia 
oppose  k  la  grande  pyremide,  el  dans  laquelle  étaient 

suspendues  les  cloches  qui  servniciiL  a  donner  les 

aY^rlissemeut^ — mmUtoim.  — ou  voit,  à  diliereu- 
tes  hauteurs»  des  vestifles  de  eelle  eoastnieti<Ni.  An 

commencement  du  xv*'  siècle ,  les  piliers  primitifs, 
renforcés  et  revêtus  d'un  faisceau  de  colooueUes* 
deiriennent  le  centre  des  pilie»  actuels  ;  une  plat^ 

forme  carrée  s'élève  au-dessus  du  toit  (4).  A  la  lin 
du  XY*  siécle«  le  monumeat  se  complète  par  l'addi- 

(1)  On  lapporlt  m «mées  1485, 1426  el  1497  la  tnnafoiw 
nttioa  des  pilien.  La  délibération  capitulaire  da  96  septem- 
iNre  1477,  suppose  la  toor  carrée  tooitiuite  depnie  long-teinps. 
-^Sirmctmrëm  quaigmim  Êmrriê,  jmméiêéém  H  e»  amêiquo  m* 
«hoiUm,  ad  ûmfUmmitiim  cmm  el  kmmtum  prodMe§n, — 
11  n'est  question  dans  le  projet  du  pstriarehe  que  de  superpo- 
ser nne  eonstmction  à  une  antre  eonstmclton  :  —  Svperiféi- 
fieatio» 


860  HiSTOua  ih;  diocèse 

lion  de  la  couronne,  type  remarquable  du  style 
ogival  flamboyant.  Sur  ses  huil  paos,  découpés  eu 
légdms  bmderM ,  s'âociimuleat  tontes  les  ricbeMeft 
de  l'ornementatioa  alors  en  usajre.  Vient  enfin  Ift 
XYliV  siècle,  avec  son  dôme  parabolique  surmonté 
d'un  bakoD  carcttlitre,  el  ses  coloonss  d'ordre  dori- 
que servant  de  support  à  un  pinacle  très-aitru. 
L'espace  qu'elles  ctrcooschvent,  reulerme  le  timbre 
de  rhorloge  et  un  carillon.  «  Cet  ouvrage,  fort  délié 
et  très-haut,  dit  l'abbé  liezicrs,  lut  cxéculé  mr  les 
dessins  du  sieur  Moussard ,  arcbilccie  de  Bayeux  ; 
U  eoAla  environ  vingt-trois  nulle  livres.  La  plas 
grande  |)arlie  de  cette  somme  fut  payée  par  M*'  de 
Kesmo&d.  » 

L'<BO?re  de  Moussard  %  provoqué  tour  k  tour 

Tadmiration  et  la  critique.  Peut-être  la  crilique  eflrt- 
elle  été  plus  indulgente  f  si  elle  avait  tenu  compte 
de  répoqne  oA  le  trav»l  Ait  exécuté ,  et  des  eii- 

gences  du  programme  imposé  à  rarchitecle.  Le 
contraste  de  la  coupole  avec  la  partie  octogone  ne 
saurait  édiapper  h  reeîl  exercé  de  Tarchéologue  ; 
mais  ce  défaut  d'unité  s'efface  presque  entièrement 
dans  la  perspective,  et  l'ensemble  de  ia  pyramide 
n*en  ofit*e  pss  moins  un  revissant  aspect,  n  est  de 
tradition ,  à  Bayeux ,  que  Moussard  avait  cmçu  le 
projet  de  donner  à  la  tour  de  Thorioge  une  surélé- 
vation de  vingtrcinq  pieds.  Une  fissure  assex  mar- 
quée, qui  existait  au  pilier  du  oord-ouest,  l'aurait 
contraint  de  modifier  son  plan.  Cependant  la  pesan- 
teur de  son  dôme  de  pierre  ne  lui  inspira  aucune 
inquiétude,  parce  qu  elle  u  excédait  pas  celle  de  la 


calotle  en  plomb  qui  avait  couronné  la  tonr  ayant 
lui.  Le  teiiips  a  mallii^ureu^emcnt  démenti  côî^  pré* 
visions*  Les  accideiils  se  aoai  teUemant  anpraTés 

depuis  un  demi-siècle,  qu'aujourd'hui  l'existence  de 
la  univ  est  iiiiâe  ea  queâiiQu.  La  populaUoa  tout 
eoiière  s'esl  éam  &  cette  nonvelle;  elle  a  demandé 
qu'on  lui  conservât  un  monument  qu'elle  admire  et 
quelle  veiiere.  W  levèqu^,  le  clergé,  les  magis- 
trats, les  sociétés  saTsntes  ont  fait  entendre  d*éiier- 

giques  réclanialions.  La  nécessité  de  la  démolition  a 
soulevé  une  ardenie  coalroverse.  M.  le  ministre  des 
cnUes  a  décidé  qu'un  débat  contradictoire  aurait 
lieu  en  sa  présence.  Des  houimes  éminents  sont 
chargés  de  le  soutenir;  puisseotrils  Uouver  dans  les 
ressources  de  leur  art  les  moyens  d'arriver  à  une 

resl;uuahoii  dont  nous  ne  voulons  pas  désespérer! 

Dès  l'année  1700,  il  était  survenu  dans  la  santé  vieiuem 
de  M^*  de  Nesmond  un  déranfenent  asses  nolable«  mrû% 
qui  cependaal  ne  rempùclia  [las  de  tenir  ses  syno- 
des, et  de  vaquer  à  ses  autres  fouctions*  En  Mli^ 
le  46  mai ,  lundi  de  la  Pentecôte ,  on  célébra  le 
cinquantième  aiiiiivtrsaire  de  sa  promotion  a  l'é-  Féie 
piscopat.  Voici  ies  principaux  détails  de  cetie  céré- , 
monie ,  tels  que  je  les  timve  indiqués  dans  les 
manuscrits  de  l'abbé  Beziers.  «  Pendant  l«'s  compiles, 
on  sonna  la  ïreuàonde  (i)  pour  assembler  .le  clergé 

fl)  Le  mot  Tremonde  a  eu  pliisieiirs  acceptions.  11  a  fV^-^hord 
dési^'DÔ  uno  fî»»s  grosses  cloches  de  la  Cathédrale:-  Deh^i  pul- 
sari  campaiia  dicta  Colas,  vulgb  la  Themomjk  [Ohiiuaire, 
fol.  69).  Plus  tard  ,  sorioer  la  Trenioiid*;  devint  synonyme  de: 
sonner  les  cloelies  à  tonte  volée  .  rattipanœ  ttinnes  êCCUiÙJB 
puUeiUur,  vulgb  la  Taeiiohdb  {Obtlumre,  Sol.  85). 
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et  les  communantés  ;  •  tous  les  séminaristes  y  assi- 
slèreut.  On  sorlil  processiutiiicUeiuenl  pour  aller  à 
SaiQlr&Lupàre.  Au  retour  de  SaiotrExiipère,  od  entra 
aux  Capucins  (fanbmirg  Saint-Oeorges),  où  Monseigneur 
atleudail  la  procession.  M.  Peschard,  chancelier,  le 
complimenta;  Monseigneur  lui  répondit  mille  choses 
obligeantes.  La  boorgecrisie  était  sons  les  armes. 
Après  la  cérémonie ,  elle  alla  saluer  Févêque  à 
l*évèclié;  tous  les  corps  de  justice  y  ^furent  aussi*  Il 
y  eut  me  grosse  dispute  entre  M.  le  baiily  et  M«  la 
niaiie,  i>oiir  le  pas  dans  la  eérémonie.  ï> 
te  MCI.  M'^  de  Nesmond,  dit  Tabbé  Moussard,  conserva 
jusqu*à  la  fin  de  sa  Tie  une  vigueur  et  une  présence 

d'esprit  au-dessus  de  son  âge  (I);  mais  sa  robuste 
consUlulton  dut  enfin  céder  aux  inliiuillés  de  la 
vieillesse  et  aux  fatigues  de  Tépiscopat.  Le  jour  de 

la  Peutecôle  de  l'année  1715,  il  avait  célébré  la 
messe  pontificale,  et,  bien  qu  épuisé  par  la  longueur 
de  la  cérémonie,  il  voulut  assister  au  salut,  pendant 
lequel  il  se  tint  constamment  à  genoux.  Les  jours 
suivants,  ses  inir^s  diminuèrent;  il  fui  obligé  de  se 
mettre  au  lit.  Sentant  sa  fin  prochaine,  il  se  fit 
apporter  le  saint  viatique  et  Tonclion  des  mourants. 
La  piété,  riiunniilé  profonde  avec  lesquelles  il  reçut 
ces  deux  sacrements,  touchèrent  jusqu'aux  larmes 
ceux  qui  en  tarent  témoins.  Quoiqu'il  efti  réglé 
depuis  long-temps  ses  cdlaires  icinpui  elles,  et  déposé 

(1)  Rel/Olûm  de  la  mort  et  diê  obsèques  de  frv  Révérmà 
Phrr  rn  IHêU,  jM*  F,  éê  y^  ^  mond ,  évesqnf  de  IJmjrut,  pir 
l'abbé  Moii!^^àri1,  chanoine  de  Menrille,  officiai  de  finyeux, 
frère  de  l'arcbilecte. 
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dans  uû  testament  l'expression  de  ses  derDièicii 
volontés,  il  voubU  laiseer  à  ses  pauvres  et  à  son 
église  un  témoignage  suprèmo  de  son  affiBCtkm.  Il 
envoya  donc  six  mille  livres  à  riiùpilal-général,  pour 
achever  uq  bàtimenl  qu'il  y  faisait  construire ,  el 
qui  loi  avait  déjà  coûté  dooss  mille  livras.  0  on« 
vu}a  également  quatre  mille  livres  à  soû  diapitre, 
pour  Tacquisitiou  d'un  ornement* 
A  partir  de  ce  monmnt,  il  tourna  tontes  ses  pensées 

du  côté  de  raaUe  vie:  il  empUiya  la  dcinière  nuit 
qu'il  passa  sur  la  terre,  à  renouveler  les  vœux  de 
son  baptême  et  de  son  sacerdoce;  il  demandait  sans 
cesse  qu'on  lui  suggérât  quelques  saintes  pensées, 
cai^^Lbies  de  le  poiier  à  Di&u.  Seig&eur,  s'écriait-il  de 
temps  en  temps ,  augmentez  mes  donleuiB ,  mais 
«ngmentes  ma  patience.  Ses  douleurs  avaient  pour 
cause  principale  une  pierre  d'un  assez  gros  volume, 
qn'on  lui  trouva  dans  la  vessie,  quand  on  ouvrit  son 
corps  pour  l'embanmor.  Enfin,  il  cessa  de  parler, 
donna  une  dernière  fois  la  bêntUiction  a  ses  offi- 
ciers et  à  ses  domestiques ,  prosternés  au  pied  de 
son  lit,  et  remit  son  Ime  entre  les  mains  de  Bien, 

à  quatre  heures  du  soir,  le  1C  juin  4715,  à  l'âge 
de  quatre-vingt-six  ans.  Jamais  la  mort  d'aucun  poi>- 
tife  n'avait  été  le  signal  d*nn  denii  aussi  profond  « 
aussi  universel.  Quand  on  en  recueille  les  témoigna- 
ges dans  les  écrits  des  contemporains,  on  croirait 
lire  Hardouin  de  Féréfixe,  racontant  le  deuil  de  la 
France  après  l'assassinat  de  Henri  IV.  Aussitôt  que 
la  triste  nouvelle  se  fut  répandue,  des  groupes  se 
formèrent  de  tons  côtés;  on  s^  racontait  en  pieu- 
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nmt  ce  qae.  l'on  avait  appris  de  la  bonté ,  de  la 

générosité  do  prélat.  L'un  rappelait  que,  durant  un 
hiver  rigoureux,  il  avait  vendu  ses  meubles  pour  en 
donner  le  prix  aux  pauvres;  l'autre,  «  qu'il  baptisait 
(es  enfants  des  pauvres  gens,  et  allait  à  leurs  noces.  » 
Les  niagisiraU  vauUient  sa  fermeté  el  sa  prudence; 
les  militaires*  son  patriotisme,  qui  avait  mérité  les 
éloges  du  grand  roi;  les  pauvres  surtout  étaient 
inconsolables;  fis  auraient  voulu,  dit  le  chaiiome  de 
MerviUe»  mesurer  la  durée  de  ses  jours  sur  celle  de 
leurs  besoins. 

s«t obtèfaet.  Malgré  la  défense  expresse  qu*il  avait  consignée 
dans  son  testament,  on  s'empressa  de  lui  rendre 
aveo  pompe  les  honneurs  funèbres.  Pendant  huit 
jours,  il  fut  exposé  sur  un  Ut  de  pniMile,  dans  la 
chapelle  de  son  palais,  transformée  en  cbapeUe 
ardente,  n  était  revêtu  de  ses  habits  pontificaux; 

a  son  chapeau  verd  était  posé  sur  ses  pieds  (1).  » 
Autour  de  lui  veillait  une  garde  d  honneur  qu'y  avait 
fisil  placer  le  commandant  de  la  garnison,  tandis 
que  les  prêtres  et  les  religieux  de  la  ville  célébraient 
le  saint  sacrifice  ou  récitaient  Toffice  des  morts. 

Conformément  an  désir  qu'il  en  avait  exprimé,  on 
porta  ses  entrailles  à  rbAfntal-général,  et  son  cœur 
au  séminaire.  Deux  aumôniers,  chargés  de  ce  pré- 
cieux dépôt,  montèrent  dans  le  carrosse  du  défont, 
qu'entouraient  ses  domestiques,  vêtus  de  noir,  une 
torche  à  la  main.  Son  cœur  fut  déposé  dans  la  cha- 
pelle du  séminaire;  on  plaça  ses  entrailles  devant 

(1)  Le  chapeau  de  cérémonie,  que  l'on  voit  encore  sur  Us 
armoiries  de  nos  prélftU. 
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r^utel  de  IliApital)  on  peu  ftu^desus  de  Fabbé  Rtlier, 
aofi  précepteui't  iobumé  au  même  endroit,  en  4097. 

Le  chapitre  ordonna  dee  prières  dans  (oot  ie  dio- 
cèee,  et  intita  MF  de  Braoras,  évèque  de  Lisieux ,  à 
Tenir  célébrer  les  obsèques  dô  coUegue.  EUea 
emem  lien  ie  samedi  M  jnini  avec  nne  grande  ma- 
gnificence.  C'était  un  spectacle  toucbant,  que  de 
voir  marclier  à  la  téte  du  eonvoi  les  pauvres  de 
ThèpitaHiénéralt  avec  quarante  panvres  de  la  ville  « 

vêtus  de  drap  gris,  un  pain  sous  le  bras»  un  cierge 
à  la  main*  Ce  jour  mèine,  pour  se  conformer  aux 
dispositions  testamentaires  de  leor  généreux  bienfai- 

ti'iir,  on  dut  leur  disli ilnier,  savuii":  deux  cents  livres 
aux.  pauvres  de  la  ville  et  des  faubourgs,  cent  livres 
aax  panvres  de  l'hôpilal-gdnéral,  ceiil  livres  à  ceox 
de  rilôtel-Dieu.  Après  les  pauvres,  marchaient  les 
eorps  des  métiers,  les  communautés  reUgteuses,  le 
elergé  de.la  ville  etdn  diocèse,  et,  enfin,  œbii  de 

la  Cathédrale.  Plusieurs  compa^niirs  de  la  ^^ardu  bour- 
geoise, le  mousquet  sous  le  bras,  deux  compagnies 
à  cbeval  du  régiment  Daophin,  alors  en  garnison  à 
Bayeux ,  formaient  rescorie  funèbre.  Un  dais  de 
velours  noir,  à  ci espines  d'argent,  s'élevait  au-dessus 
dn  cercueil  ;  le  dais  était  porté  par  six  gentilshom* 
mes,  el  le  cercueil,  par  huit  prêtres  en  aubes  et  en 
dalmatiques.  Quatre  dignitairea,  deux  du  chapitre  de 
Bayeux  et  deox  do  diapitre  de  lisieux,  soutenaienl 
les  com6  du  poêle;  le  corps  avait  la  face  découverte. 
Tenaient  ensuite  les  ecclésiastiqoes  attachés  à  la  mai- 
son dn  prélat,  suivis  de  tonte  ta  noblesse  en  babits 
4e  deuil,  des  dillérentes  juridictions  en  costume  de 
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cérémoiMe,  et  d*iiM  gtande  qqaQtité  peopie;  Ions 
les  visages  exprimment  la  douleur,  le  reeneilleinent, 

le  plus  profond  respect.  Le  cortège  ûl  le  tour  de  la 
cUé;  Téglbe,  ôdaiiée  d'un  iMillaot  hnDinaire  ei  ten- 
dna  de  drafieriea  noires,  paraaméêa  d'armoirias,  ne 
fîtt  ouverte  qu'à  la  noblesse,  au  ciergé  et  aux  ma- 
giatiala;  on  y  eomptaii  plut  de  deux  ceols  prètm. 
Aprèi  la  eérànonie  fonèlm,  k  laquelle  présida  Téf A- 
que  de  Lisieux,  ie  corps,  déposé  dans  un  cercueil  de 
plomb  V  fui  iobuaié  dans  ie  chœur»  eu  iace  du  Uaa- 
aepi  méridioDal,  sons  la  toor  de  l'horloge. 

A'oici  de  quelle  iiuiiiière  de  Nesmniul  s'étiiil 
eiphiaé  dans  sou  testameot,  au  sujet  de  sa  sépul- 
tm:  €  J*élia  nut  Bépidlore  dana  notre  églîae  Cithé 
drale  ,  et  je  prie  MM.  les  doyen  et  chanoines  de 
notre  ohapiire  de  me  choisir  un  lieu ,  daos  la  dite 
^Uae»  qui  ne  aoit  poinl  dana  le  Smhcia  $amcto^ 
mm.  On  n'y  mettra  aucun  mausolée,  mais  une  sim- 
ple pierre  avec  ces  mois  latins  : 

BIC  UCBT  PRANCISCIIS  DB  HMOICD, 
EPISCOPUS  BAJOCENSIS; 
OmT..*  RBQOIBSCàT  IK  PICS.  » 

Ce  point  était  le  seul  sur  lequel  on  pût  se  confor- 
mer à  aes  inteotiena,  sauf  manquer  de  respeei  à  aa 
mémoire  et  à  aa  dignité.  «  Mes  AméraiUes,  aTait-il 

dit ,  seront  faites  sans  aucune  pompe ,  mais  avec 
une  entière  modestie  et  simplicité  chrétienne ,  sans 
armea,  ni  Teioors,  ni  tentorea.  Défendons  toute  orai- 
son funèbre  el  chapelle  ardcuie»  pnaut  uu  chacun 
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de  redoubler  pour  mui  leurs  prières,  La  seconde 
pariie  de  k  défeasa  fut  YMlée  comme  ravaii  été  la 
première.  L'ahbé  Moral  «  curé  de  Saiot-Germain^le- 

Vasson,  qui  Tavait     indi^ucmcuL  ouUagc  a  l  occa- 

eioB  de  son  maadeaient  sur  la  bulle  UmgmUni , 
prononça  aon  éloge  le  12  joillet,  en  présence  du 

synode ,  et  M.  Le  Vaillant ,  ihéologal  de  la  Caliic- 
drale,  prêcha  roraison  funèbre  de  TiUusire  délunt,  au 
eemoe  qui  fut  célébré  deux  mois  après  sa  mort  (27. 
aoôl),  par  W  Loménie  de  Brienne,  évêque  de  Cou; 
taiiceâ. 

HoQS  cemiaisaQns  plnsiears  de  ses  disposa  s« 
tkms  testamentaires.  Il  faut  y  joindre  deux  mille 

^vres  qu'il  donna  au  chapitre  pour  la  ïondaLion  de 
son  obil,  mille  livres  à  la  fabrique  de  la  jUtiiédrale, 
cinq  cents  lîTres  à  rhôpital  néral ,  pour  qu'on  y 
célébrât,  cliaque  année,  un  service  à  son  intention, 
le  jour  de  son  décès.  Ce  legs  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  la  donation  d'une  terre  située  à  Neuillj, 

et  représciilaiU  une  valeur  de  cinq  cent  ciihiuaiile 
livres  de  rentes,  qu'il  aiïecta  au  même  hospice  le- 
24  septembre  1684,  à  condition  qu'on  y  célébrerait, 
tous  les  mois,  une  messe  basse  suivie  d'un  De  pro- 
fméUt  pour  lui  et  ses  parents. 

Yers  t680«  labbé  Baucher,  cbanoine-scolastique  » 
établit  à  Saint-Exupère,  dans  l'ancienne  église  Saint- 
Georges,  une  école  de  la  Providence,  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  filles.  M*'  de  Nesmond  y  avait  Jondé. 
deux  places.  Tune,  pour  une  maîtresse  de  travail* 
l'autre,  pour  une  msUtuirice.  il  ajouta,  par  son  tes-: 
tameni,  deux  mille  quatre  cents  livres  pour  une 
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troisième  sœur»  destince  à  soulager  les  deux  autres. 
Une  partie  de  ces  donatîonB  forenl  eflBctaée»  de 
son  Yivanl,  et  buul  cuasignées  dans  la  première 
partie  d'Hermant. 

Je  passe  sons  silence  dîflérents  le^  à  ses  bons 
amis  les  pauvres ,  a  la  chapelle  de  la  Dêlivrande  , 
au&  sémiaairea  de  Caen  et  de  Bayeox;  eolia ,  à 
un.  Ratier,  Fetite  et  Bancber,  dont  le  eoneom  lui 

avait  été  si  précieux,  mais  qui  inuuriirent  avahi  lui. 
On  trouve  aussi,  parmi  les  donataires»  son  cousin» 
Henri  de  H esmond ,  archevêque  d*AIbi ,  auquel  il 
légua  plusieurs  urnements  épiscopaux.  Ses  domesti- 
ques et  ses  créanciers  ne  furent  point  oubliés;  il  enl 
soin  d'ordonner  que  Ton  payftt  exactement  oenx-d  » 
et  que  Ton  douuàt  aux  aulies  une  année  de  leurs 
gages. 

Anne-âéonore  de  Longaunay,  supérienre  de  h 

Visitation,  annonça  par  une  circulaire,  à  toutes  les 
communautés  de  son  ordre,  la  mort  de  M*'  de 
Nesmond.  Hien  de  ph»  aimable  que  la  simplicité 
avec  laquelle  la  ûUe  de  François  du  Sales  lait  l'éloge 
de  son  très-bonoré  prélat.  «  On  révérait  en  sa  per- 
sonne, nous  dit^lle,  la  sainteté  des  apôtres  autant 
cjue  leur  ministère.  U  avait  reçu  le  grand  don  de 
toucher  les  cœurs,  comme  il  était  touché  lui-même. 
La  grande  vénération  qu'il  avait  pour  les  choses 
saintes  était  singulièrement  remarquable ,  lorsqu*il 
approchait  des  saints  autels;  il  était  si  pénétré,  si 
modeste,  et  dans  un  si  grand  recueillement,  q^i'il 
rappelait  à  soi  les  pins  dissipés.  Sa  tendre  dévolîou 
pour  notre  père,  saint  François,  loi  en  faisait  révé- 
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rar  tooftee  te  maxiiaes;  Mm  étaienl  la  règle  la  phis 

ordinaifê  de  sa  conduite  ;  Ton  royait  revivre  notre 
mai  bmdatear»  daos  la  peraonoe  de  ce  saint  évè- 
que;  il  en  avail  respiil;  il  en  pariait  avec  ne  grftce 
extraordinaire;  il  nous  porUiL  a  la  plus  exacte  obser- 
vance de  nos  saiotes  règles;  il  en  estimait  toutee 
les  pratiques.  Os  le  ni  toogoors,  ee  vénérable  prélat* 
bon,  facile,  s'accommodanl  à  tout,  ne  se  plaignant 
jamais  ;  tout  le  monde  aYail  la  liberté  de  rappr(H 
cher;  humble  dans  see  MitimenlSt  aimple,  ftijul 

l'éclat,  sans  faire  sentir  à  personne  qn*il  fût  an- 
dessQs  des  autres  ;  quand  il  parlait  avec  autorité, 
c*e8l  qui!  se  regaidail  revètn  dn  peu? oir  de  Jéeo»* 

i.iinsl.  Hors  de  là,  il  se  jugeait  inférieur  à  tous.  v> 
Ce  portrait  de  W  de  l^e^mond ,  tracé  arec  autant 
de  Uéilfé  que  de  délicatesse,  par  «ne  ftomnie  qni 
avait  juui  souvent  de  ses  pieux  entretiens,  i:uinplèta 
et  corrige  celui  que  nous  a  laissé  le  duc  de  Sùùh- 
Smen. 

Long-temps  la  charité  «  du  ïmi  M.  de  Nesnionti  »  v.n.rMio., 
a  été  dans  nos  contrées  Tobjet  d'une  espèce  de  cuite,  <i» 
et,  aojovfdliiâ  même,  après  tant  de  réfolotions  et  '"'^ 
de  catastrophes,  le  souvenir  n'en  est  pas  complète- 
flient  eflacé.  On  die  encore  oet  adme  populaire: 
«  Ries  liasse,  M.  de  Kesmond  Ta  dit.  »  Il  prom 
que  sa  bienfaisance  ne  se  traduisait  pas  en  largesses 
ificoûsidéiées;  qu'il  était  ennemi  de  l'oisivelé,  et  qu'il 
v^ovlstt  que  l'on  méritât  Taumône  par  le  travaiL  La 
vénération  qu  li  avait  mspirée  pendant  sa  vie,  conti- 
aua  de  se  manifester  antonr  de  son  tombeau  ;  an 
liSQ  d'y  prier  pour  lui ,  on  y  allait  implorer  son  in- 
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lercession.  Le  fail  a  été  attesté,  de  nos  jours,  par 
UQ  boiiiiiiô  qui  avait  connu  les  cûQleoi^orains  de 
M*'  liMOkOiidi  el  doul  le  témoignafe,  en  pareilh 
matière,  D'est  point  suspect.  Je  veux  parler  de  Tabbé 
Bissoû»  évéque  cou^tituUûAuel  du  Calvados.  «  C  eiail, 
de  meD  teupe*  di^U»  en  perianl  de  de  Mesinoiid, 
une  opinien  généraleaieDt  accréditée,  que  Dieu  eyttt 
doiiué  à  diverses  reprises  des  preuves  manifestes  de 
la  iainleté  de  *<M  setrileiir,  et  qu'il  avait  plus  d'ans 
foie  euueé  lee  prières  qu'on  loi  adreieail  par  son 
entremise.  »  Toutefois,  on  continua  de  célébrer  jus- 
qu'à la  révolutiea  i'obii  que  M«^^  de  Kesnood  avaH 
fondé  à  la  CalbMnle.  Le  tableau  des  fondaiienSt 
imprimé  eu  1794,  eu  ii^e  la  cérémonie  auiuversaiie 
au  21  juin* 

Maintenant»  les  anciennes  solennités  funèbres  ont 

disparu  Mvec  les  fondations  auxquelles  elles  étaient 
attachées ,  et.  les  prières  se  iuui  m  cûiUMiun  pour 
tons  les  bienfaiteurs;  on  offre  pour  eux,  tous  \m 
dimanches,  la  messe  capitulaire;  on  chante  à  leur 
iuteutiûQ,  quatre  fois  par  an,  une  messe  de  Jieqimvn 
on  réeite  pour  eux  le  De  profundû  k  la  nesse^  des 
fériés,  a  celle  des  fêtes  simples  et  semi-doubles,  cl 
Dieu,  daiis  ia  pensée  duquel  les  créatures  les  plus 
ignorées  ont  une  place  et  un  nom.  se  souvient  de 
ceux  de  ses  serviteurs  que  nous  lui  recommandons, 
sans  les  connaître.  Mi*'*^  de  rsesiii(iud  a  été  seul  ex- 
D^té.  A  la  messe  capitulaire,  lorsque  le  célébrant 
Interrompt  la  liturgie  pour  appeler  la  démence  divi* 
ne  sur  les  âmes  des  défunte,  ic  duiac  J  office  rinvile 
4  prier  spécialement  pour  Francis  de  Kesmood: 
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«  Memnio     f.  de  J^nmond.  »  Od  à*  vonla  que 

sa  mémoire  fût  protégée  contre  l'oubli  par  la  perpé- 
tuiLc  du  saiot  sacrifice,  à  Toblalioa  duquel  elle  se 
trouve  assodée*  Quand  le  temps  anra  eihcé  son  nom 

de  la  pierre  sépulcrale  qui  couvre  ses  ossements 
bénis ,  il  lui  restera  pour  épilaphe  une  parole  vivante 
répétée  d'âge  en  ftge ,  et  ponr  monument  fonèbre 
Tautel  même  devant  lequel  il  a  tant  de  fois  prié  pour 
le  salut  de  son  lioupeau.  L'humilité  du  saint  prélat 
n'eût  jamais  convoité  un  pareil  honneur,  mais  j'ose 
alliniier  qu'aucun  auUe  n'eût  été  à  ses  yeux  d  uu 
aussi  grand  prix. 

On  a  TU  que  Ton  déposa  le  cœur  de  M**  de  Nés- 
111011(1  dans  la  chapelle  du  scimnaiiu,  et  ses  entrailles 
à  rhôpital-géuéral.  Sou  cœur,  transporté  en  4j808 
à  Tancien  couvent  de  la  Charité,  lorsqu'on  y  recueil- 
lit provisoirement  les  élèves  du  ^land  séminaire ,  a 
repris,  en  ISiO,  la  place  qu'il  avait  d'abord  occupée. 
Se»  entrailles  n*ont  pas  quitté  la  chapelle  de  Thos- 
pice.  On  re<rrettail  que  la  sépulture  du  bon  abbé 
Hatier,  qui  fut,  après  de  riiesmond,  le  principal 
bienfaiteur  de  cette  maison,  et  voulut  y  reposer  après 
sa  mort ,  ne  fût  point  indiquée  par  une  épitaphe. 
Cette  omission  vient  d'être  réparée.  Désormais  on 
lira,  sur  deux  pierres  voisines,  le  nom  dn  vertueux 
instituteur ,  et  celui  du  prélat  qui  fut  son  élève. 
C'est  aussi  avec  une  joie  inexprimable  que  nous 
avons  vu  rétablir,  il  y  a  quelques  mois,  Tobit  fondé 
il  riiùpilal-général  par  M»^'""  de  Nesmond;  il  continue- 
ra d'être  célébré ,  chaque  année ,  le  jour  de  son 
décès.  MM.  tes.  administrateurs,  qui  avaient  déjà 
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témoigné  de  leur  graiUude  pour  la  père  des  pau- 
vres, en  iaisiiil  graver  ses  aimes  sur  la  porte  de 
rétablisseiaeiftt  m  pooroent  y  perpétuer  d'une  ma- 
nière plus  digne  de  lui  le  souveuir  de  ses  bienfaits. 
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l*rérugativi»s  <lii  li.uit-duycii  (îe  la  Cathi'«lra!f'.  —  MM.  de  Luii- 
gaunay,  de  Lhotsy.  «le  l'ihrar,  titulaires  de  cetlM  diijnité.  — 
Conteslalion  au  sujet  de  la  robe  rouge.  —  Le  chapitre  refu.se 
de  recevoir  un  bâtard.  —  I^leclion  du  doyen  —  Publication 
de  rhynuic  lUra  srrratrîT.  —  Ilucî ,  abbé  d'Auuay  et  de 
FootdJiajr.  —  Travaux  hUtorique»  d  hcrmauL 


Quoique  l'arrèl  de  4671  eût  restreint  les  préroga-  Préct.««f  »c4 
ti¥eft  du  baai-doyaQ,  en  ftupprimaot  la  juridiction 
qu*il  eierçait  auparmDl  sur  les  paroisses  de  s» 
dépejidance,  jusqu'au  seui  de  la  ville  épiscopale,  ce 
digmiaire  étail  eooora,  au  iLmV  siède,  un  persou- 
nage  très^marquant  Placé  à  la  tète  du  chapitre — 
caput  capifuli,^ seigneur  et  baron  de  la  Ferrière- 
au-Doyeu,  diauoioe  de  la  Farrière-IMival,  patron  ou 
coUateur  d'un  grand  nombre  de  cures  et  de  plusieurs 
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chapelles,  il  éiait  encore  curé  de  la  Cathédrale  «  et 
6D  rempKssait  les  fonctions  anprès  des  cbanouies  et 

des  officiers  attachés  au  service  de  l'église;  sa  digni- 
té était  considérée  comme  une  prélature;  elle  obli- 
geait le  titulaire  à  la  résidence.  Le  doyen  habitait , 
eu  face  de  la  Cathédrale,  l'hôtel  qui  beri  aujourd  liui 
de  «palais  à  réféque* 

Pendant  Tépiscopat  de  de  Nesmond,  cette  di- 
gnité lut  [)urtée  par  MM.  de  Longauuay,  de  Choisy 
et  de  Pibrac*  Charles  de  Longaunay  de  FranqueviDe 
prit  possession  du  doyenné  en  4455,  n'étant  encore 
que  sous-diacre.  11  fit  rebâtir  à  neuf  la  chapelle  de 
son  hôtel  »  située  auparavant  dans  le  jardin  •  et  la 
belle  porte  d'entrée ,  au  haut  de  laquelle  on  voyait 
ses  armes — d  azur  au  sautoir  d'argeut. — 11  fut  nom- 
mé vicaire*géaéral  en  4694,  et  mourut  en  4697, 
€  en  grande  réputation  de  piété  et  d'honneur.  » 
C  était  lui  qui  présidait ,  en  l'absence  de  W  de 
I^esmondt  rassoetation  des  damas  de  Chanté.  Pin- 
sieurs  communautés  religieuses  s'honorèrent  de  l'a- 
voir pour  supérieur, 
cottMtiM  On  se  rappelle  avec  quelle  admiration  l'abbé  de 
t^etûeumbe  Saînt-Martiu  parle  de  la  robe  rouvre  que  poriaienl, 
roage.  ^  rinslallation  de  M»^  do  îNesmoud,  le  doyen  et  le 
chantre  de  la  Cathédrale.  La  rcbe  ronge  de  ces  deux 

dignikiires  ctail,  en  eiïet,  une  innovation  iiiliuduite 
depuis  pfMi  (l.ms  les  usages  du  chapitre.  D'après  le 
cérémonial  de  l'Angevin  (xiii*  siècle),  le  trésorier 
avait  cil  anciennement  le  droit  de  porter,  soit  an 
choeur,  soit  au-debors  de  l'église,  des  habits  rouges 
ou  verts,  et  de  mener  à  sa  suite  des  chiens  et  des 
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faneofis  (4).  Miis  ht  expiMBkNu  mtmes  de  riogefiii 

semblent  indiquer  que  ce  droit  n'était  pas  constant, 
qaa  l'exercice  en  avait  été  toterrooipa — u$  dicitmr» 
—  Une  eonstâtntion  donnie  eo  4i08  per  le  légat 
«lu  sauil-siége  en  France,  défendit  aux  doyens,  aux 
archiprétres  et  aua  arcbidîacres  de  porter  dee  babils 
rongée  ou  ▼•rte.  L*éTèqiie  Pierre  de  Benaîs  fit  la 
même  défense  dans  le  synode  de  1300.  Il  est  donc 
probable  qu'à  cette  époque  t  le  tréeorier  dut  fron- 
cer à  son  équipage*  Vers  la  fln  du  xvi*  ôèdet  Fran- 
çois i-abart,  grand-cbantre  de  Bayeux,  conseiller  au 
pariemeot  de  HormaQdie ,  ei  qui,  en  cette  qualité» 
portait  b  robe  rouge,  en  fit  à  l'égitee  ion  costume 
de  cérémonie.  Jusque-là ,  le  chantre  avait  eu  pour 
ioe^nee  une  aube,  un  amict,  une  chape  de  soie» 
vue  mitre  ronde  atec  deux  pendants ,  des  gants  et 
un  bàlon.  Antoine  Desciainetot ,  successeur  de  F. 
Cabard»  snirit  son  eiemple*  Le  trésorier  eo  pmfita 
pour  ressaisir  son  ancien  privilège.  Dès4ors  le  dojren 
put  mettre  en  avant  les  bienséances,  qui  ne  permetr 
taient  pas  que  le  chef  du  chapitre  n'eâl  aucune 
dielinclien,  tandis  que  deux  dignitaires,  ses  infé- 
rieurs, en  étaient  pourvus.  Le  chancelier,  qui  procé- 
dait le  trésorier  dans  la  hiérarchie,  fit  valoir  la  même 
raison  ;  il  s'autorisa  également  de  la  tapisserie  que 
Léon  Conseil ,  un  de  ses  prédécesseurs,  avait  don- 
née à  la  Galhédrale  »  et  sur  laquelle  il  était  repré- 
senté en  soutane  rouge  et  en  s^uilane  violette  ;  une 

* 

(1)  Jure  sni  p«jrsonalùs  consnevil  atUiquiius ,  ul  dicitur, 
\fsi<>s  virides  et  de  escark'lâ,  pruul  sibi  piiieebat  gcrcro  io 
choru  el  extra,  canes  et  accipitres  habere. 
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oonclustoA  ca^ilulaira  de  4Ô8i  admit  ses  prétoiiUoiiâ. 
La  brèche  était  ouverte;  les  qnitre  arohkiiaflree,  qm 

venaient  immédiatement  après  le  trésorier,  voulu- 
reiil  la  fraDchir  à  leur  tour,  ou  du  moins  rétablir 
ramfprniité.  lii  firent  d>8emr  qne  la  tapisserie  de 
Léon  Conseil  n'était  pas  dans  Tespèce  un  argument 
sérieux;  quelle  prouvait  seulemeut  le  droit  accordé 
aux  bienfaitears  de  T^jUse  de  te  faire  peîadre  avec 
des  habits  de  Huitslsie*  Ib  oitèrent  eomme  eteraple 
un  chauome  d'Arry,  bienfaiteur  de  la  chapelle  Saiut- 
MartiD»  qui  s'était  fait  peindre  sar  le  Titrail,  revètii 
d'une  soutane  rouge,  quoiqnil  ne  possédât  aneune 
dignité.  «  Si  un  titre  en  soie  ou  en  laine,  dit  le  mé- 
moire des  requérants,  est  suffisant  pour  aut(»'iser 
le  chapitre  à  donner  cette  marque  de  dtstinetion 

au  chanceUcr,  à  l'exclusiua  des  autres  dignitaires,  le 
chanoine  d'Arry  est  aujourd'hui  eu  droit  de  demaii" 
der  la  même  distinction,  sur  son  titre  de  verre,  à 
rexclusioii  des  autres  chanoines  ;  ces  deux  liiies 
paraissent  également  fragiles,  et  la  possession  du 
chanoeiier  si  courte,  qu'il  ne  peut  pas  s'en  prévaloir, 
puisqu'elle  n'est  que  de  dix-luiit  ans ,  et  toujours 
contestée»  »  Aiiieurs ,  le  mémoire  aHiime  que  la 
possession  du  doyen  ne  remonte  pas  sn^delà  de 
quarante  ans,  ce  qui  permet  de  fixer  approximati- 
vement l'époque  de  ce  curieux  procès;  car  M.  de 
Longannay,  le  premier  doyen  qui  ait  porté  ta  robe 
rouge,  prit  possession  du  doyenné  en  1656.  La  re- 
quête des  archidiacres  ne  fut  point  admise  ;  ils  n'eu- 
rent pas  même  la  consolation  d'obtenir  ce  qu'ils 
demandaient  en  désespoir  de  cause  »  savoir  :  que , 
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dans  le  cas  oà  1a  robe  roQge  leur  lenil  refasée  • 
leors  adversaires  en  (tassent  déponiUés.  Les  quatre 

grands  dignitaires  conservèrent  leur  prérogative. 
Kous  lisons  môme  dana  Beûers  que»  en  4764»  ils 
ajootèceot  la  ceintiire  rouge  à  la  lôte  de  leois  de- 
vanciers. 

Du  reste ,  la  coukur  tougQ  .n'était  pas  SKclosive- 
meol  afièclée  ani  quatre  grands  dignitaiores  :  elle 

ornait  le  costume  des  chanoines  ;  eik;  s'étendait 
mune  jusqu'à  la  chaussure  des  entants  de  chœur, 
qui  portaient  des  bas  rooges  aux  ffites  solennelles* 
On  la  trouve  aussi  dans  les  armes  du  chapitre  : 
Taigle  d'or  à  deux  tèi^  y  resplendit  sur  un  fond 
de  gueule$:  deux  farsnches  de  palmier  servent  de 
support. 

Les  dignitaires  sont  aujuurd  liui  assimilés,  pour  le 
costume*  aux  aimples  chanoines.  Le  costume  d'hiver 
consiste,  comme  autrefois,  dans  trois  pièces:  un 
manteau  de  drap,  à  revers  cramoisis;  un  capuchon 
de  fourrure,  que  l'on  peut  abattre  sur  les  épaules; 
on  camail  en  pointe,  bordé  de  soie  rouge.  La  mo* 

zelte  a  élc  ajouLce  au  costume  d'été.  Un  tableau, 
que  Ton  peut  voir  dans  la  salle  capituiaire ,  nous 
montre  les  anciens  ebanoines  en  surplis  à  larges 

manches,  avec  la  moustache  et  le  rabat  blanc,  le 
bonnet  carré  sur  la  tèle,  l'aumusse  grise  sur  le  bras 
poche. 

Une  question  beaucouj)  plus  ^Tave  que  celle  du  LadMviM 
costume,  puisqu'elle  intéressait  i honneur  du  chapi* "^mmT 
tre,  fut  soulevée  à  peu  prés  vers  le  même  temps, 
et  mit  une  fois  de  plus  ùn  évidence  Theureux  accord 
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que  nous  afons  déjà  signalé  entre  MF  de  Kesmeed 

et  le  clergé  de  la  Cathédrale,  à  l'occasion  d'un  autre 
procès.  On  était  loio  des  tristes  débats  de  4664,  qui 
iiTaient  troublé  pendant  sept  ans  la  paix  dn  diocèse. 
Depuis  celle  époque,  une  partie  du  chapitre  avait 
été  renouvelée;  la  compagnie  se  (< mpo&aii,  en  très- 
grande  majorité,  d'hommes  éclairés  el  Tertoenx, 
très-attachés  à  rorlhodoxie,  et  qm  allaïuiit  bientùt 
soutenir  pour  elle  une  lutte  courageuse  :  il  s'agissait, 
en  47(17,  d'âne  atteinte  grafe  portée  à  leur  plus 
beau  privilège.  Un  ancien  statut,  cité  par  l'Angevia 
(xiii*  siècle),  interdit  i'enirée  du  ciiapilre  à  tout  clefc 
f|ui  ne  serait  pas  né  d*aa  mariage  iégilime.  QokoiH 

que  présentait  un  candidat,  devait  alliraier  par  ser- 
ment qu'il  croyait  à  la  légitimité  de  sa  naissance.  Ge 
statnt,  eonfirmé  en  4900,  çar  nne  boHe  du  pape 
Nicolas  IV,  avait  élé  aj)[)liqué,  en  4482,  à  Henri  de 
lieufcbâtel,  oncle  naturel  de  l'évôque  de  Bayeux. 
En  4707,  Fïançois-PliiHppe  de  Lafliomt,  elere  iMgi* 
time,  s'élani  fait  nommer  par  ré$igmtion  à  la  pré- 
bende du  Loclieur,  obtînt  des  provisions  en  cour  de 
Rome.  Mi'  de  Nesmond  refbsa  d*y  fiire  droit,  qvoi- 
qn'elles  fussent  visées  par  le  mélropoUlam ,  et  le 
chapitre  en  appela  an  pariement  de  Normandie.  H 
se  èt  représenter  par  l'abbé  Durand  de  Granmlle, 
grand-chantre  de  la  Caihedr^le;  l'évèque  so  déclara 
partie  intervenante.  Le  i2  mars  4708,  le  parlement 
rendit  on  arrêt  qni  rejetail  l'instance  de  l'abbé  de 
Laffont,  et  envoyait  son  compétiteur,  l'abbé  de  la 
Lande  da  Destroit»  en  possession  da  bénéfice  objet 
dn  litige. 
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r/abbé  (le  Longaunay  eut  pour  successeur,  eu  «.d»ckoiix. 
4697,  François-* TimoléOQ  d6  Ghoity,  eomme 

d*origiDc  normande,  l'un  des  quarante  de  l'Acadé- 
mie (raucâiâei  ei  membre  d'une  famille  qui  s*élait 
nguatée  par  des  bienfails.  On  doH  à  son  pàre,  Jean 
de  Choisy,  seigneur  de  Balleroy,  Téglise  du  bourg» 
bâtie  en  1650,  et  à  son  frère,  Jeau-I*«ul  de  Choisy, 
Vé^iM  dd  6aiiii-Paol-du-Veiiia]r«  fondée  en  4d96« 
La  mort  de  ce  dernier,  qui  arriva  peu  de  temps 
apfès,  ayant  appelé  eu  l!iofmandie  son  frère  laiiiié 
de  Choisy»  U  foi  élu  doyen  du  oliapitre.  Lee  ponn 
peuses  formalités  qui  accompagnèrcnl  coUo  i  leciion, 
montrent  l'importance  que  le  chapitre  ailacbait  à 
Teiemce  de  son  droit»  el  le  eon^ration  doni  il 

cntouiait  son  pieuiu  r  dirinitaire.  Un  des  capitulants, 

l'abbé  Jacques  Descrameioi,  nous  eu  a  conservé  le 
souTentr. 

«  Le  l  i  avril  1(>97,  messe  solennelle  du  Saint- 
!     Esprit,  précédée  d  uue  procession  autour  du  obœur, 
avec  lee  beaux  ornemente.  De  là  on  entra  proea^ 

sioiuiciiemenl  au  chapitre.  Le  chapitre  dura  jusqu'à 
'  midi,  ei  fut  continué  après  tes  vêpres;  le  leudemaiu^ 
nonvean  chapitre  après  la  messe;  à  onae  heures , 
M.  l'abbé  de  Choisy  lut  élu  ;  après  l'élection ,  le 
greffier  du  chapitre»  accompagné  de  trois  sorutatenra» 
préconisa  an  pupitre  (jubé)  le  doyen  élu.  Ensuite  on 
retourna  en  procession  au  chapitre,  pour  revenir  au 
chcsor*  Étant  arrivé,  le  cbantre  entonna  le  Te  Devm; 
orgue,  musique,  toutes  les  cloches  de  la  ville  sonnè- 
rent. Le  13,  M.  le  doyen,  accompagné  de  six  cha- 
noines députés ,  entra  sur  les  dix  heures  du  matin. 
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M.  le  doyen  baisa  l'autel  et  donna  pour  son  oblation 
bail  louis  d*or.  De  là  ii  fui  oondoil  par  les  six  dépu- 
tés, pour  jurer  au  chapitre  sur  le  pain  et  le  TÎn. 
i'endant  noue,  il  fui  mis  en  possession  par  k  eban- 
Ira,  dans  le  oboear.  Après  la  prise  de  potaessiODt  il 

retourna  au  chapitre,  pour  recevoir  sa  juridiction  , 
en  touchant  les  aceaai*  Ensuite  les  six  cbaooiûes 
l'aceompagiiéreiil  an  dojreimé,  donl  il  prît  possession 

ail  haut  (le  l'escalier,  en  touchant  les  clefs.  De  iii  il 
rentra  k  i'église,  par  la  porte  de  bauit-Thoinas 
el  il  ftil  au  chapitre  t  où  il  eempliiiie&ta  la  compa- 
gnie. L  apres-iiiidi,  il  lit  disUibuer  dix  sols  à  chacun 
des  pauvres.  y> 

«.4t  Mm     kn  boni  de  deux  ans  eldemi ,  H.  deChoisy  résigna 

le  doyenné  à  M.  Dufaur  de  l'iLiac,  nriinaaire  de  Tou- 
louse» abbé  de  âaiotrMesniin  »  ei  maître  de  musique 
à  la  chapelle  du  duc  d'Orléans. 

Si  nous  écrivions  la  luo^rraphie  de  Tabbéde  Choisy, 
Aous  aurioos  à  discuter  ie  mérite  de  ses  neiabreiUL 
owrafes,  o*  Ton  trouve  plus  de  finesse  el  de  légè- 
reté que  de  pruioijdtuir  el  d'exactitude.  Mais  ces 
détails ,  et  tous  ceux  du  même  genre  »  sont  élrai^ 
gers  à  l'hisloire  religieuse  du  diocèse,  et  bous  avons 
résolu  de  nous  les  interdire.  Par  le  même  motif, 
nous  passous  sous  sileoce  des  ooms  fort  reoomman- 
dabbs ,  que  nous  Irouvons  an  xrii*  siède,  dans  le 
catalogue  des  dignitaires  du  chapitre,  toutes  les  fois 
que  les  persoimages  auxquels  ces  noms  appartiens 

(1)  La  porte  de  la  chapelle  Saiot-ThoiDUt  qui  oom  eiir  I» 
flaee,  éa  e6lé  da  midi. 


ueuit  lie  soot  point  mêlés  aux  événemÊiiU  lionl  nous 
avku»  à  tncar  le  tableui.  NoQa  écartoiM  purtille- 

ment,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  célébrité,  les 
prieurs  et  ks  abiiOâ  cojiuneiiiiatairÊâ  qui  août  point 
attacbé  ienr  nom  à  nos  éteblitieni6Dl8  rdigièiii, 
par  quelque  œuvre  de  piété  ou  de  bienfaisaucc. 
C'est  ainsi  que  mus  nous  efforçons  dô  coûderver  à 
notre  tmaU  1$  ondèvB  de  .i^iécialité  modeste  qoi 
fait  son  seul  mérite  à  nos  yeux. 

Qa*on  veuilie  donc  bien  nous  pardonner  ces  omi»- 
sioiis  foiontame,  el  ne  pomly  voir  on  oubli  oo  mm 
lacuoc.  Il  en  est  plusieurs  qui  nous  ont  coûté  des 
regrets,  ^ous  aurions  aimé,  par  exempio,  à  nous 
étendre  sur  la  vie  el  les  tr&?aiix  de  Pîene-Deoiél 

Iluet,  évêque  d'Avranclies,  notre  illustre  compatriulc, 
oei  esprit  encjdopéciiqne»  c^t  autre  Varron,  qui  ne 
pissa  deUDi  aneime  science  sens  TalNnrder»  la  ooiti* 

ver  et  ra|)profondir  (4);  qui  sut  allier  avec  succès 
la  poésie  latine  et  las  lettres  grecques  aux  matiié- 
maliqnes  et  an  sdeoees  BatarellBs;  qui  ponrail 
raisonner  et  disserter  de  toutes  les  connaissances 
humaines;  pour  lequel  l'hébreu  n'avait  pas  de  seerets. 
Nous  aurions  voulu  sipialer  ses  relations  avec  les 
princes  et  les  sa\aijb  de  rilurope,  rinipulMua  qu  il 
donna  aux  travaux  de  notre  Académie,  le  tendre 
sItMhsmenI  qu'il  conserva ,  an  milieu  des  situations 
les  plus  diverses,  pour  paroisse  natale,  pour  cette 
église  de  &ûntnJeio  de  Caen  où  nous  avons  reçu  le 
saint  baptême  deux  sièeles  après  lui,  et  qu'il  enricMt 


(1)  H%êt,  $a9i0Mêm  m9r0$j  ftr  ML  F.*a.  d«  Gosmay. 


▼ 


272  HISTOIil  w  oioctoE 

(le  ses  bienfaits  (4).  Mais  il  Lui  uuus  restreindre  aux 
circousUoceft  de  sa  vie,  par  lesqueilflê  il  se  rattache 
an  dioeèie  et  w  clergé  dé  Bi^êiix. 
Lhjma9ikm  H  II  liait  (Micore  que  simple  clerc  lorsque,  ea 
«4669,  il  composa  en  rhotioeur  de  Notre*Dame-de4^ 
Bélifnnde  rhjFiiiiie  Diva  $er9atn»t  destinée  à  une 
si  grande  popularité.  G.  Pyron,  recteur  et  professeur 
de  i  uiiiversité  de  Caeii,  dédia  ce  petit  poème  à  M^'  de 
Mesmond»  qui  le  mit  par  miadenflnt  au  nombre  des 
chants  de  l'Église.  Comme  poésie,  il  peut  rivaliser 
avec  les  plus  beiles  liymnes  de  SaQteiui;  mais»  bien 
qu'il  soit  appelé*  dans  la  dédioaoe  du  ledeiir,  one 
•mModie  eéUÛle  (2),  eonune  priève,  noos  prélérons 
r^i;^  marû  slella,  L*abbé  Le  Chevalier,  prêtre  babi> 
liié  de  la  paroisse  de  Hnmelot»  le  traduisit  eu  vers 
françsis;  sa  traduction,  imprimée  à  Gaen  en  4673» 
est  dédiée  à  iM"""  de  rleinneville»  sœur  de  Hiiel.  Plus 
tard  celui-ci  fit  graver  aon  ode  sur  uoe  tabie  de 
marbre ,  qui  ht  placée  à  la  Délivrande,  contre  un 
des  murs  de  la  chapelle.  Ce  monumenl  purle  le  mil- 
lésime de  4744« 

Huet,  dans  sa  jeunesse,  avait  eu  la  pensée  d'entier 
chez  les  Dominicains  ou  chez  les  Jésuites.  En  1656, 
à  râge  de  vm^!t-six  ans,  il  reçut  la  tonsure  à  Kûueo, 
'   des  mains  de  M''  de  Hariay.  Vingt  ans  plus  turd, 
poursuivi  par  la  même  inspiration,  il  résolut  enfin 

(1)  n  y  envoya  Je  Pim  ud  tafateui  de  Le  Enui,  veprissa-» 
Itat  le  baptême  de  Notre  -  Seigneur.  U  l«giia  par  tastancat 
deux  de  ses  cbisubles  à  U  même  église. 

(8)    Credo  eqaldeiD  aligeros ,  eœli  stellante  sub  aiill, 
Gerutim  shnilea  ingemiiiaiit  «MHh».  . 
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iia  se  préparer  au  sacerdoce.  M<'  de  {iesiuond  lui 
coniôim  les  Ofdres  flmumre,  et  l'évèqoe  de  GoaUuH 

ces,  les  ordres  sacrés.  Nommé  à  rabbave  d'Auiiav  en  "«^t 
4678,  il  n'en  put  prendre  posseeeioa  qu'au  mariage  «i^tiMiMar. 
dn  dauphin*  dont  il  était  alors  sons-préeeplw»  H 
revit  avec  délices  les  boids  de  l  oi  ne.  Malgré  les  tra- 
fiaBftftrifls  des  uMMoea,  qui  lui  coupaient  aea  lN>ia« 
sons  prétexte  que  «  le  bien  de  l'abbé  était  le  patrî- 

imjmo  des  relif^ieux,  »  il  so  sentait  à  l'aise  et  en 
veioe  dans  sa  obère  solitude.  U  -y  étudiait  avec  ardeur 
rhébrea,  le  syriaque  et  l'arabe;  il  y  eoopoêa  plu* 
sieurs  ouvi  âges  iniporUnts.  L'un  d'entre  eux,  Qum- 
tûmu  filneifÊinm ,  dirigé  ooatre  U  philosophie  de 
Deecarles,  rappelle  par  son  titre  le  Uea  de  ton  oiv 
giue,  et  par  sa  lurme  les  Tusculanes  de  Cicéron. 
fioet  touchait  à  la  vieillesse,  quand  il  fut  sacré 
évèque  d'Avraoebes,  en  te  inanvaise  santé, 
et  peut-être  aussi  la  difTiciilté  qu'il  trouvait  à  conoi* 

lier  sa  passion  pour  Téliide  avec  les  devoirs  de 
répiseopat,  la  forcdrant  d'abdiquer  en        le  rm 

lui  donna  pour  retraite  i  abbaye  de  Fonlenay,  qui  le 
rapprochait  de  son  pays ,  et  qu'il  appela  d'abord , 
dans  TeAision  de  sa  joie,  le  poit  de  sa  vieilleeee* 
11  mit  tous  ses  soins  à  restaurer  les  bâtiiueuts,  à 
cidiiver  les  jardins,  à  pourvoir  la  oommuiiauté  des 
meubles  néeessaires*  U  y  reçat  la  visite  de  MabiUon, 
qui  vint  en  explorer  les  chartes  et  les  titres,  dans  le 
temps  qu'il  travaillait  à  Thistoire  des  Bénédictins» 
Hélas  I  les  déceptions  et  les  contrariétés  ne  tardèrrat 
pas  à  iondre  sur  le  pauvre  abbé;  «  les  coups  de  becs 
et  les  langues  venimeuses  de  sa  chère  pairie  »'  ne 

Si 
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l'épargnèniul  pas.  Il  fut  inondé  d'une  pluie  de  pro- 
Gà&,  et  tenta  inutilement  d  introduire  la  réionae  dans 
•OD  abb&y».  Celte  ttdie  éliit  itervée  à  sob  oeven^ 
Piédoue  de  Charsi^é,  qui  lui  succéda  ee  I7â4, 
queiijtteâ  mm  après  sa  luorL 

HmI  piisa  lae  dmûArafl  annéei  de  sa  à  Fans* 
dans  la  maraon  professe  des  JésQttes ,  auxquels  il 
avait  légué  les  8,31  i  volumes  de  sa  biiiUotbèque. 
Haigié  IflB  eif  6018  et  les  peradoxes  que  hn  a  lepio* 
ehés  la  critique,  la  postérité  se  plaît  à  reeonnâtlre 
en  lui  UD  homme  extiaurdioaire,  que  sa  patrie  peut 
citer  aYOC  oq;aeiU  Quand  eoQs  a?ODS  plaeé  fiiUes 
Bnfaotà  la  téle  de  dergé  diocésain,  an  mf  tiède« 
on  a  dû  comprendre  que  noire  pensée  se  renfermait 
avec  lut  dans  le  carde  des  fonctions  saceidotales. 
Gomme  éradit  et  coomie  littéraleiir,  Hoet  s*éle^ 

infiniment  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  pocimit  lui 
comparer  parmi  nous.  Mais  aussi  ses  travaux  et  sa 
gkNie  ne  sont  le  patrimoine  d*aiicime  loeaiilé;  ils 
appartiennent  à  l'Église  de  France,  dont  il  fut,  après 
fioâsuet  et  Fénélon ,  un  des  principaux  ornements. 
Avant  d'abandonner  la  trace  de»  événenuDls  deol 
Mermllla.  §6  composc  à  Cette  époque  Tbistoire  religieuse  de 
notre  diocèse,  nous  devons  un  souvenir  au  laborieux 
écrifain  qui  nous  a  précédé  dans  cette  voie  semée 
d'éeuetls,  et  dont  9  nons  a  Mn  plus  d'une  fois 
contredire  ou  rectifier  les  assertions,  (jue  Tabbé 
Hcrmani  ail  mntilé  des  évéoeinsnts  dont  ii  ftil  té-- 
moin,  qu'il  ail  passé  sons  silence,  dans  nn  lim 
imprime  en  1705,  les  services  rendus  au  diocèse 
par  M.  Petite,  mort  en  4694,  c'est  déjà  une  inidé- 
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lilé  astts  gra? e.  lialheiireoB6flMil«  ce  leprochs  n'ést 

pas  lu  seul  qu'il  se  soit  attiré:  Beziers  et  Fellor  ont 
signalé  avant  nous  ses  inexacùiudes ,  ses  contra- 
dietions,  ton  défaai  de  critique,  rineorreclkNi  «1 
l'enflure  de  son  style.  Cependant,  il  en  couviunl  lai- 
même ,  il  a  eu  entre  les  mains  les  Mémoirei  de  ce 
même  abbé  Petite,  qu'il  a  sacriié  h  je  ne  ms  qeelles 

t  m  à  ides  considérations  ,  tout  en  profilant  de  son 
travail.  S'il  fallait  prendre  à  la  lettre  certaine  pbrase 
de  rabbé  Besien,  HemaBl  se  eerail  ap[)roprié  cette 

œuvi  c  capitale,  que  ranteiir  avait  aiinuacée  en  1675, 

quand  il  publia  la  carte  du  diocèse  (i).  U  est  au 
moins  probable  que  le  curé  de  Maltot  y  a  puisé  tout 

ce  qui  était  k  sa  convenance;  la  ricliessc  du  fond 
ne  fait  que  mieux  ressortir  les  imperléctions  de  la. 
mise  eu  œuvre.  Gehû  qui  atait  su  préparer  ces  ma- 
tériaux, en  eût  fait  certainement  un  meilleur  emploi . 
La  première  partie  parut  eu  4705;  la  deuiième  el 
la  troisième  sont  restées  médites  ;  ou  peut  les  cou* 

(1)  Après  «Toir  dit  (p.  319)  que  VMqne  Jean  de  Boissay 
ftit  inhumé  i  la  GsthèMs,  éms  la  diipsUe  soatenmine, 
BstnMBt  âoBM  son  épiUfhe  m  M».  CIimiui  petit  a'aasurer 
4pie  répiuphe  grt^  en  1413,  aur  le  tonbeau  de  iesa  de 
Boiiaay,  est  en  françmê,  et  qn'Herniaiit  noiia  en  a  donné  la 
Usdaetiosi  Ceci  prouve  qall  InTiiUait  asr  de*  netaa  rédigées 
par  d'anlNB,  et  dont  il  aa  amifaaÂt  »éma  paa  i  ?éri Uer  l'aiae- 
titude.  U  est  possible  qo'U  ait  trouvé  cette  inseription  traduite 
dans  les  Ménoires  de  M.  Petite,  auquel  la  langue  latine  était 
très4ilimlîère ,  et  qui  la  préfiialt  à  la  langue  ftunçake  pour 
eertaias  tvafaas.  On  pense  qn'iadépendaoïMit  de  aon  princi- 
pal «nrrrage,  M.  Petite  a  composé  une  cbronologia  des  éféqnes 
de  Bayeux,  qui  aurait  servi  de  modèle  à  toul  Isa  mauUserits 
du  ntne  gum  «ujourdM  en  elmlallan.. 
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siilter  à  la  bibliothèque  de  Caeii*  Oo  y  trouvera  la 
fin  de  répisoopai  de  de  liesmoiidt  qoelques  aiots 
sur  >iN,  SS.  de  la  Tremoille  et  de  Lorraine,  un  pouiUô 
dQ  diocèse  de  Bayeux,  des  noiices  biographiques  5ur 
un  gnad  nombre  d'abbés,  de  prieurs»  de  savanls  et 
d'autres  personn:ii:es  plus  ou  moins  illustres.  Le  cha- 
pitre XXiV  des  Origiim  de  Uuet  a  passe  presque  tout 
entier  dans  cette  eompUation.  La  biographie  de  i'é?è- 
que  d^lfranehes,  insérée  à  la  fin  de  la  troisième  par- 
tie, est  la  reproduction  à  peu  près  textuelle  de  i  arU- 
de  que  loi  consacrèrent  les  Mémoires  de  Trévonx. 
Après  rjliflotre  du  diaehê  d$  Ba^êm,  Hennant 

rédigea  son  Histoire  des  hérésies,  qui  [jai  ut  en  1742, 
6i  ne  lui  fait  pas  plus  d'bouneur;  le  jauseuisme  n'y 
figure  point  an  nombre  des  erreurs  condamnées  par 
l'Église.  On  en  conclut  alors  que  l'auteur  était  favo- 
rable à  la  secte.  Les  éloges  qu'il  décerne  au  P.  Tous- 
saint Besmares ,  fortifient  cette  coi^ec4ore.  11  serait 

ditticilc  de  ne  pas  b  y  arrêter,  quand  on  lit  dans 
répître  dédicatoire  de  la  deuxième  partie,  adressée 
à  M*'  de  Lorraine:  «  Que  ne  serait-on  pas  charmé 
de  faire,  pour  répondre  aux  grands  et  pieux  desseins 
que  vous  avez  de  faire  soutenir,  avec  la  pratique  des 
plus  pures  maximes  de  la  morde,  la  saine  doctbinb 
et  les  libertés  de  Ttiglise  gallicane.  »  On  verra 
bientôt  TÉglise  de  France  désavouer  la  doctrine  et 
les  actes  du  prélat  schismatique,  qui  jeta  le  trouble 
dans  son  diocèse ,  et  détruisit  en  quelques  années 
l'ordre  admirable  qu'y  avait  laissé  de  Nesmond. 
Plus  loin,  Hennant  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir 
mettre  sous  les  jeux  de  ses  lecteurs  «  ces  judicieu- 
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ses  et  savantes  décisions  qui  disUngnent  si  fort  le 

prélat  dans  le  clergé  de  France;  il  recule  devant 
la  ti'niérité  d'une  enUeprise  «  inliaioient  au-dessus 
des  traits  de  sa  plume.  »  Pour  rhonneur  da  curé 
de  Maltot,  nous  supposerons  que  ces  paroles  furent 
écrites  avant  les  déplorables  excès  qui  méritèrent  à 
de  Larraine  la  condamnatton  du  8aint-«ége  et  la 
réprobation  de  l'épiscopat  [\). 

(1)  IP*  de  Lomtm  ett  «rriré  à  B^yieiut  in  mois  ds  mm 
17S0.  fiemanl  eti  mort  en  1735  ;  e'est  done  dant  eot  inter- 
▼mile  que  fat  composée  Tépllre  dédieatoire.  EHe  est  sans  date, 
mais  écrite  et  signée  par  Hennant 
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Yansee  da  tiéie.-— Prêlentiont  dat  cfainoiMs  da  Sépulera. 
— Nomimtton  de  M**  do  la  Tnmoflle.—  U  est  traniféié  4 
rarchevéehé  de  Cambrai.  —  Lettre  dee  Oratoriena  à  M.  de 
Pibrac. — ACtitode  de  roniferiilé.  ^  Mandement  pnbUé  an 
nom  du  chapitre  par  M.  Hue  de  Laanejr.  —  Appel  de  Tmii' 
Tertité.^  Lettre  de  M.  Hue  deLannej  anxiMmfeaac  eoiiTer- 
tis.  —  Disgrâce  de  M«  de  Laneey.  —Sa  mort 


vioiMt4«iiéf*«   Pendant  la  vacance  du  siège,  la  juridicUon  s^t-  \ 
UieUe  et  temporelle  étant  dévolue  an  chapitre,  ses 

officiers  gouvernaient  le  diocèse  jusqu  ù  la  clôture  ' 
de  la  régale.  Après  la  mort  de  W  de  I^esmond, 
il  désigna  pour  vicaires -généraux  HH.  de  Pibrac, 
doyen;  de  Gramviile,  chantre;  de  Launey-Hue,  tré-  , 
sorier;  Kéel,  archidiacre  des  Vez;  de  Fontaines,  cba- 
prét«ntioai  Qoine  de  yaocelles.  Le  seul  incident  qui  ait  signalé 
aasér«kra.  leur  administration,  fut  une  que^iiou  de  prééminen- 
ce. Le  dimanche  23  join ,  dans  Toctave  du  Saint- 
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Sacr^ent ,  i6  ieudemaio  des  obsèques  de  M^'  de 
liesoMMid,  les  ehanoînei  da  Sépulere  mvendiqiiifail 
le  droit  de  présider  à  la  procession  générale ,  k 
rexclusion  du  député  envoyé  à  Caen*  à  oei  eilet, 
pw  k  diapitre  de  Bayem.  Is  jour  aime  de  la 
cérémonie,  la  contestation  fet  portée  à  Taudience 
du  pré$idial;  ies  parues  entendues,  les  inagisirals 
propoBèreQt  une  transactioii.  Ce  foi  M*  de  la  iaode 
da  DeatroU,  arohidiaafe  de  Gaen  et  chanoine  de 
Bayeax,  qui  porta  le  Saint-Sacremeul,  mais  la  ques- 
liûD  resta  indécise.  Au  service  qui  eol  lieu  pour  Louis 
UV,  à  Sainl-Piem,  le  7  nofembre  de  la  même 
année,  ce  fut  encore  le  chapitre  qui  célébra  l'oflice, 
malgré  i'oM^osiiiou  de«  chaooiuee  du  SaiutrSépulcre. 
On  ne  eonçoit  guèrea  une  prétention  anaai  exorbi* 
tante  de  la  pari  d'uue  simple  collégiale,  dont  le  titre 
mèmQ  était  contesté.  C'étaii  à  grand'peine  que  les 
chanoines  du  Sépulcre  aTaient  obtenu  de  M*'  d'An- 
genues,  en  1645,  uu  statut  provisoire  qui  les  auto- 
risait à  marcher  aux  processions  derrière  le  ciergé 
paroissial,  et  à  prendre  ie  c6té  droit  du  choMir  dans 
les  cérémonies  publiques.  Quelques  années  après, 
le^  cures  de  Caeu  obtmrent  accideuieiiement  la  pré- 
séance. Us  s'efforcèrent  de  prouver,  à  cette  occasioDt 
4*  que  les  chanoines  du  Sépulcre  étaient  de  simples 
prébendes ,  et  que  leur  église  ne  réunissait  aucune 
des  conditions  exigées  pour  conslitaer  une  collégia- 
le; 3^  que,  dans  tous  les  cas,  on  pouvsit  leur  oppo- 
ser le  litre  de  leur  foiidation ,  par  lequel  Févêque 
Bob^t  des  Abléges  réservait  formellement  ies  droits 
de  son  chapitre  et  ceux  des  autres  églises  de  son 
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ihùcè&e,  11  est  à  croire  que  le  système  du  clergé  de 
Caeo  ne  fui  point  admis  par  le  eoDseil,  joge  soprème 
de  la  ooDtestation,  car  le  statut  de  1645  eontinua 

d'êlre  observé. 
An  commencemeiit  de  Tanoée  4746,  on  apprit  qae 
HMiioMioft  Ml*  de  la  Tremoiile  menait  d*Atre  promn  à  Féfèehé 

ë«  u'^TwlwUo.  ^^aycMix.  Joseph-Eminaiiuel  de  la  TreinaiUe  ou 
Tnnàouille,  fils  de  Louis  de  ia  TremoîUe«  duc  de 
^inDoiitier«  nommé  cardinal  en  4706,  et  abbé  de 
Sainl-Fiienne  de  Caen  en  4740,  ne  YÎsila  jamais  ni 
son  abbaye  ni  sou  évèché.  Retenu  à  Rome  par  ses 
fonctions  d'ambassadeur,  il  ehaiigea  Fabbé  de  Pibrae 
(le  le  1  l'incsiiiLci  auprès  du  chapitre,  et  choisit  pour 
grands-YÏcaires  tous  ceux  que  le  cbapiUe  avait  dési- 
gnés an  commencement  de  la  Tacance.  Le  43  noTon^ 
bre  4746,  M.  de  Prbrac  prit  possession  de  l'évêché 
au  nom  de  Son  Lminence.  On  le  conduisit  successi- 
fement  à  Tautel,  à  la  chwe  épiscopale,  au  palais , 
a  l'oflidalité.  H  STait  poor  corlége  quatre  dignitaires 
du  chapitre,  les  grefliers,  deux  témoins,  le  bailli, 
les  gens  du  roi,  six  conseillers  et  plusieurs  gentils- 
hommes. A  la  procession,  il  marcha  derrière  le  célé- 
brant; j)enJant  le  Te  Deim,  on  sonna  toutes  les 
clochas  de  la  ville.  L'année  suifante,  MM.  les  vicai- 
resHgénéraux  invitèrent  HP  Jacques  de  Matignon , 
ancien  évoque  de  (londom,  à  conférer  les  saints 

iie«ttraa,rêfé  ordfes.  Une  nouvelle  vacance  allait  bientôt  s'ouvrir. 

à  I  .r(b«véché  ||«r  \^  Tremoiile  ayant  été  préconisé  archeTéque 
de  CamLrui  au  mois  de  juin  1718,  le  chapitre  nom- 
ma, comme  après  la  mort  de  M^'  de  liesmond, 
cinq  vicaires-généraux.  Il  renouvela  les  pouvoirs  de 
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MM.  de  Fîbrac,  de  Laooey-Hue  et  Néel  ;  MM.  de 
Gndiifille  el  de  Fontaines  farenl  remplacés  par  Fabbé 

Peschard  ,  chancelier,  et  Tabbé  Helyes ,  chanoine 
d'Albray»  tous  les  deui  docteurs  de  Sorbonne»  et  qui 
vmBùl  appelé  secrèlemenl  de  la  balle  UnigemUa. 

Ces  dispositions  devenaient  de  jour  en  jour  plus  itn» 
communes.  Déjii  même  des  symptômes  de  révolte 
a'étaient  manifestés  an  sein  de  l'Oratoire  et  dans 
une  partie  de  TiHiiversité.  Le  :]1  janvier  4717,  le 
supérieur  de  TOratoire  et  plusieurs  membres  de  sa 
eongrôgatioii  aTaient  écrit  à  M.  de  Pibrae*  pour  lui 
exposer  qu'ils  n'avaient  jamais  accepté  la  bulle,  même 
extérieurement  ;  que  tout  s'était  boiae  de  leur  part 
à  mie  simple  lecture.  En  conséquence,  ils  déclaraient 
que  la  constitiitlon  n'avait  point  à  leurs  yenx  le 
caractère  d*une  décision  dogmatique,  et  qu*ils  atten- 
draient le  jugement  de  l'Église»  avant  d'embrasser 
un  parti  sur  ces  questions.  La  lettre  des  Oratoriens 
n'était  que  l'écho  d'une  mesure  scandaleuse  prise 
quelques  jours  auparavant  par  une  fraction  de  l'uni- 
versité. Quelques  professeurs  appartenant  aux  ftcnl- 
tés  des  arts,  de  droit  et  de  médecine  venaient  de 
publier  uu  décret,  en  date  du  9  janvier,  par  lequel 
ils  prolestaient,  au  nom  de  lemr  compagnie,  contre 

la  constitution.  Le  13  du  même  mois,  la  fu(  nltu  de 
tlieoiûgie  se  plaignit  de  cotte  imposture,  qui  tendait 
à  la  rendre  solidaire  d'une  doctrine  opposée  à  son 
enseignement;  elle  renouvela  son  adhésion  a  la  bulle 
UnigenUus,  Étaient  présents  à  la  délibération:  l'abbé 
Le  Normand,  doyen,  curé  de  Saint-Ouen  de  Caen; 
Le  Fëvre ,  sousr-doyen ,  professeur  émérite  ;  Doucet 
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de  BelieviUe,  onré  d«  teuiHUieDDe4e*Vieiix:;  tôt- 
gnavant,  arcbiprêtre,  curé  de  Nott«-Daiie;  Plttli|ipe 

Vicaire;  P.  Vicaire  et  quelques  autres. 

Cepeadaut,  k  htoMMiou  croissait  de  jour  m 
jour.  Qaatre  éT^qnes,  ceux  de  Mirepoii,  de  Senet, 
Ue  iMontpellier  et  de  Boulogne  appelèrent,  le  1"  mars 
4747«  de  la  buUe  UHi§enUm  au  fulur  concile,  et 
leur  exemple  porta  bieolAt  ses  fruits*  On  signalait  à 

chaque  insldiil  de  nouvelles  défections,  (jue  les  intri- 
gants du  parti  affectaient  de  supposer  encore  plus 
nombreuses.  On  disait,  par  exemple^  que  les  pnnde» 
vicaires  de  Bayeux  étaient  partisans  de  Tappel ,  et 
qu'iU  ne  tarderaient  pas  à  s'en  expliquer.  Ces 
rameurs,  bien  qu'eiagârées»  n'étaient  pas  sens  quel- 
que fondement.  Vers  le  mois  d*a?ril  4748,  le  brait 
s  etaut  répandu  que  Tabbé  de  Lorraine  venait  d'èlre 
nommé  par  le  régent  à  révécbé  de  Bayeux,  MM.  Me- 
lyes  et  Pesehard  ne  firent  plus  mystère  de  leurs 
sentiments ,  coniormes  à  ceux  du  prélat  ;  on  les  .  vit 
arborer  publiquement  le  drapeau  du  jansénisme  et 
lui  recrater  des  partisans.  Le  chapitre  essaya  de 
neutraliser  leur  influence,  en  ajoiilant  deux  grands- 
vicaires  aux  cinq  d^à  nommés,  et  ii  iui  décidé  que 
toutes  les  affaires  seraient  expédiées  en  eomnan. 

MM.  Helyes  et  Pesehard  appelèrent  di^  cette  décision 
devant  le  parlement,  y  furent  condamnés,  et  ne  pr^ 
rent  plus  aucune  part  à  Tadministiation  du  diocèse 

jusqu  a  la  lin  de  la  vacance.  La  position  des  grands- 
vicaires  orthodoxes  était  devenue  (ori  délicate.  De 
toutes  parts  on  leur  demaudait  une  oianîfèatatioii; 

mais  ils  sentaient  qu'une  manifestation  à  laquelle 
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deux  de  Icuis  coilègues  refuseraidDt  de  participer, 
aUaii  fake  éclater  les  diaeeneioiis  dont  ils  gémis- 
I       saienl.  Enfin,  apprenant  qu'on  abusait  de  leur  silen-  ««««« 
,       ce  pour  trûm[)er  les  faibles,  ils  coofoquèreut  un  tedMfUM. 
chapitra  général ,  et  publièrent  leor  profession  de 

foi.  VAk  parut  sous  forme  de  mandement,  adressé, 
au  uom  du  cliapitre,  à  tout  le  clergé  séculier  et  régu- 
lier dn  diocèse  ;  elle  ne  porte  qu'nne  signature,  celle 

de  l'abbé  de  Launey-Hue,  président.  Nous  ijjnorons 
lôs  mollis  de  la  préférence  accordée  à  M.  de  Lauoey 
«or  M.  de  Pibrac.  Rien  ne  nons  autorise  à  l'inter- 
préler  comme  un  acte  de  défiance  à  l'égard  du  véné- 
rable doyen  ;  nous  croyons  Tolontiers  qm  le  choix 
do  chapitre  fot  un  hommage  rendn  à  h  mémoife  de 
M^'  de  Nesmoiid,  et  à  la  iiaule  capacité  de  sou  ancien 
grand-vicaire.  Pourquoi  hésiterions-nous  à  reconnaître 
loot  ce  que  présentait  d'insolite  ce  titre  de  président, 
cette  signature  unique  au  bas  d'un  mandement  capi- 
tolaire*  cette  introduction  tardîTe  de  d^  nouveaux 
membres  dans  l'administratioD  diocésame?  On  était 
m  face  d  une  siluaiion  menaçaDte,  qui  exigeait  des 
mesuiea  exceptionnelles.  Si  les  règles  canoniques  na 
furent  pas  strictement  observées ,  ce  n*est  pas  aux 
grands- vicaires  orthodoxes  quU  iaut  en  demander 
compte. 

Le  mandement  du  chapitre  répondît  à  la  gravité 
des  circoDstaiices.  La  fermeté  de  la  pensée  y  est 
jointe  à  la  modération  du  langage.  «  Les  administnH 

teurs  du  diocèse  espéraient  que  la  tranquillité  ne 

serait  point  troublée;  qu'il  leur  suilirait  de  demander 

à  Dieo  l'esprit  de  paix  et  d'union  »  si  nécessaire  en 
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ces  temps  difficiles.  Mais  l'homme  emiemi  a  seaié 

la  zizanie;  il  ose  calomnier  la  foi  de  cenx-là  mêmes 
auquel  est  confié  le  champ  du  père  de  lamiUe;  par 
làt  il  attire  à  l'emar,  et  smprend  des  suftages. 
Le  chapitre  se  voit  donc  obligé  de  signaler  ces  arti- 
fices. Après  plusieurs  assemblées  des  plus  nota* 
breuses  convoquées  à  cet  eifel,  et  dans  lesquelles, 
grâce  à  Dieu,  l'esprit  d*aigreiir  et  de  partialité  f!*a 
point  eu  de  part,  le  S2ûut  nom  de  Dieu  invoqué, 
le  chapitre  de  Bayeux  déclare  qnll  eontinne  d'adhérer 
au  mandement  de  M*'  de  Nesnioiul,  puilaut  accep- 
tation de  la  bulle  Unigenitm  ;  il  exhorte  le  dergé 
h  la  soumission  et  h  la  concorde;  il  ordonne  que 
sa  déclaration  soit  lue  dans  toutes  les  conférences 
ecclésiastiques,  et  dans  toutes  les  cimimunautés  de 
l^an  et  de  Tantre  sexe.  » 

Appel  L'acte  capihiiaire  porte  !a  date  du  0  novembre 
nUTiniié.  ^^^^  Le  49  du  môme  mois,  la  faculté  de  droit  et 
la  faculté  des  arts  firent  décréter  l'appel,  dans  une 
assemblée  générale  de  Tuniversité;  la  faculté  de 
théologie,  opprimée  par  le  nombre,  insultée  avec 
le  dernier  mépris,  protesta  contre  le  décret;  elle 
accepta  de  nouveau  la  constitution  comme  elle  l'atail 
acceptée  le  42  joiUet  4744;  déclara  qu'elle  adhé- 
rait au  mandement  de  de  Nesmond  et  i  cehii 
du  vénérable  chapitre  ;  que  la  constitution  était ,  à 
ses  yeoX',  on  jugement  dogmatique  de  l'liigliae  lui* 
▼erselle  ;  que  VappH  était  un  acte  nol ,  scandaleux 
*  et  schismatique ,  tendant  à  renouveler  des  erreurs 
déjà  condamnées.  La  déchuration  de  la  faculté  porte 
la  signature  de  dix  docteurs,  parmi  lesquels  on  re- 
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marque  les  trois  curéâ  ûi^  Caen,  cités  plu&  haut,  6t 
l'abbé  Le  Fèm,  snpArieiir  do  séminaire  des  Eudis- 
tes.  Il  n'y  eut  alurs  que  trois  a|ipelaiits;  plus  l  ud, 
il  s'en  trouva  six»  que  nous  ferons  comiaUre.  Las 
dix  dodeiirs  aoiUDis  à  l'Église  représentaîenl  donc 
la  majorité.  La  faculté  de  médecine  consigna  sa  pro- 
tesUUioQ  contre  l'appel  sur  le  registre  de  la  faculté 
de  théologie^  le  registre  commiui  loi  s^ant  été  refo* 
sé.  Si  sévères  que  paraib^enl  au  premier  aspect  les 
qualifications  io^osées  par  nos  tbéologieus  à  l'acte 
d'appeU  elles  étaient  cependant  d'une  rigoureuse 
exacliLude.  De  quoi,  en  effet,  se  composaient  les 
farces  des  appelants?  De  quatre  évèques,  auiquels 
doute  antres  aTaient  timidement  applaudi.  Ajoutes- 
y  trois  ou  quatre  universités,  trois  mille  ecclésia- 
stiques —  les  listas  d'appel  les  plus  enflées  n'en 
contieDnenl  pas  davantage  —  une  petite  troupe  de 
femmes  et  de  laïcs  sans  autorité  :  voilà  ce  que  Ton 
ne  craignait  pas  d*oppos«r  à  phis  de  cent  évèques. 
à  plus  de  Cient  mille  ecdésiastiques  français,  à  tant 
d'universités,  dont  il  serait  facile  de  citer  le  témoi- 
gnsge,  au  clergé  des  autres  royaumes*  à  la  catholicité 
tout  entière.  N'y  a?aii4I  pas  une  étrange  mauvaise 
foi  ou  une  insigne  folie  à  prendre  pour  k  voix  de 
l'Église  les  laïas  dissonnances  qui  troublaient  cette 
grande  barmonie?  Quel  espoir  pouvait4l  rester  aux 
upposantâ  de  faire  rélormcr  par  un  concile  une  d^ 
cision  que  Tunivers  catholique  avait  acceptée? 

Étranger  aux  préoccupations  égoïstes  de  la  vieil-  Leun? 
lusse,  quoiqu'il  en  sentit  cruellement  les  infirmités,  ^JH^IH^^^ 
Tabbé  de  Launey  ne  songeait  qu'au:!  malheurs  de 
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ri^lise.  n  voyait  sartout  avae  aae  eKtffane  dooleor 

le  scandale  que  la  révolle  du  jansénisme  contre 
le  sainWfiiége  causait  aux  Prolestants  nouveilemeol 
eomertm.  n  se  eonvmt  de  Tasceiidaiil  que  ea  |»arole 
avait  exercée  sur  eut,  un  demi-siècle  auparavant, 
et,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  il  reprit  la  pluo^a 
«  ponr  les  conjorar  de  rester  fidties  à  la  grÂœ  et 

fermes  dans  la  foi.  »  La  lettre  qu'il  leur  écrivit,  a 
pour  but  d'établir  la  primauté  du  saint-siége.  Laissant 
de  66té  les  aneiei»  Pèms  et  les  oondles,  dont  ii  eiia 

pourtant  quelques  témoignages,  il  s'empare  de  Jansé- 
nias,  ouvre  son  eommentaire  sur  iEvaugUe»  ai  y 
tronTe,  dans  quatorze  endroits  diiéreiiISt  la  ooodan^ 
nation  de  ses  disciples.  Ainsi,  par  exeni[ile,  sagit-îl 
de  la  vocation  des  Apôtres?  Janséntus  reoiarque  que 
Simon-Pierre  est  nommé  avant  tous  lea  antres;  qu'il 

ne  doit  celte  primauté  ni  à  son  lige,  puisque  son 
frère  André  était  plus  âgé  que  lui;  ni  à  l'ordre  de  sa 
Tocatlon,  puisqu'il  fM  amené  par  son  frère  ;  mais  à 

rautorité  que  lui  conféra  Jésus-Christ  (1).  Ailleurs, 
lorsque  Jésus-Christ  choisit  Pierre  pour  fondement 
de  son  Église,  Jansénios  Mt  eneore  remarquer  qu'a 

le  désigne,  à  rcxchisioii  de  tOUS  les  autres.  «  Je  parle 
à  toi ,  dit-il  dans  son  commentaire,  à  loi  seol,  ei 
non  k  tous  les  autres;  ma  parole  n^est  pas  Tutue  ; 

les  effets  en  sont  ialaillilili  s  ^2).  »  D'après  Ja[isé- 
nius.  Tordre  que  Jésus-Christ  donne  à  saint  FtetTO 

(1)  Primus  Simon ,  non  aetate        nec  vocationc   Ilaquo 

primus  auctoritate  et  eleclionis  dignitate  (JAîssF.N.,tn  eta/i//.). 

(2)  Dico  non  omnibus,  sed  tibi  soli;  non  casso  sermoue,  seU 
queiu  elTectus  sequaiur;  Quia  es  Petrus,  etc.  {lifid.) 
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de  eonflrmr  tes  frites,  el  de  peltie  le  tiOQpeaa 
tOQl  entier,  s'adresse  noimeleiiieAt  k  lui,  mais  k 

ses  successeurs ,  auxquels  il  appartient  d'enseigner 
la  foi  SUIS  cnîDdfe  rerreor,  de  mardier  à  la  lète  da 
tienpetn,  de  le  eorrigw  el  de  le  défeodre  (i).— Qœ 
pourrait-on  désirer  de  plu5  précis?  N*y  a-t-il  pas  lieu 
de  eroire  que,  si  Jsnsénios  eAl  isusté  oui  eooIrD** 
lenm  seeleiées  par  soa  lifre  snr  le  grâce,  il  eftt 

accepté  comme  Fénélou  l'ancl  du  sainl-siége,  et 
désavoué  l'obstination  des  appelants? 

Ibigrésa  fiTadIé  aalnrelle,  V.  de  Laiiiiej  avail  sa 
se  préserver  de  tout  emportement  dans  ses  contro- 
verses avec  les  hérétiques.  U  les  charmait  par  sa 
cenrtoisie  affant  de  les  eonvainore  par  la  force  de  sas 
arguments.  Ces  dispositions  bienveillantes  soiii  enco- 
re plus  marquées  dans  sa  lettre  «  à  MM.  les  nou- 
veUemenl  convertis.  »  Elle  est  empreinte  de  cette 
tendresse  paternelle  qui  sied  si  bien  aux  vieillards, 
n  rappelle  ^  à  ses  chers  enfants  en  Jésus- Christ  ^ 
le  sèle  de  M*'  de  Nesmond,  son  inépuisable  charité, 
qui  lui  avait  gagné  tous  les  cœurs,  la  pureté  de  sa 
foi,  son  respect  pour  les  décisions  du  samt-siége. 
Il  les  exhorte  à  prendre  pour  régie  de  conduite  le 
mandement  du  4SI  avril  4714.  H  leur  promet  €  un 
corps  de  controverses  qui,  moyennant  la  grâce  de 
Dieu,  fera  revenir  à  leur  exemple  les  personnes  qui 

(1)  Confirmare  fratres,  ad  officium  pastoris  pertinel,  et 
]>ioindè  perpetiium  esse  dehet...  ut  videlicet,  i  iinjuaiu  caput 
Ecclesiaj,  nec  ipse  nec  successores  eju^  iii  ('(u  crui  t  vt  râ  liiie 
dcfirerenl.  —  Pascerc  autem,  non  est  soluiu  cibuiu  pra-bero, 
sc'U  praeesse,  tueri ,  castigare,  hoc  est  regere  (Jan^kn.,  m  et?.). 
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sont  encore  séparées  de  l'Église.  »  Nous  ne  pensons 
pas  que  M.  de  lAuoejr  ait  doooé  fittiid  à  ce  projet. 
Sa  lettrot  éorite  à  Gaeo,  «I  datée  da  6  aeiitembra 

<749;  le  luoinent  n'était  donc  pas  éloigné  où  une 
Di^ràM  diiorâce  écktaiite,  diaoAS  mteiui,  lue  glorieuae  m- 
sécntion  allait  eonronner  tes  loags  Imaiii.  Il  M 
une  des  premières  victimes  que  frappa  W  de  Lor- 
raine, Mon  eoolent  de  lui  retirer  aes  pouvoin  admi- 
eistratifs ,  et  la  difBCliim  des  nombreiis  monaUèvos 
dont  il  était  le  supérieur,  le  prélat  défeu  lil  aux  itii- 
gieusea  de  Ini  ouvrir  leurs  parloirs.  U.  de  l4UM| 
supporta  eourageuseinent  oetle  rude  épreuve,  digns 
de  sa  veiLu.  Il  se  démit  de  son  caiiuuicat,  résigna 
ses  fonctions  de  trésorier,  et  se  retira  cbea  son  frèie, 
flaiMBrt.  au  cbftteau  de  Kotrecy;  il  y  mourut  en  1788.  Le  dia- 
pitre,  fidèle  à  sa  mémoire,  demanda  que  Tou  appor- 
tât son  corps  à  U  Catbédrale,  ou  il  lui  assigna  ans 
(riaee  d'honneur,  devant  Pantri  de  Sain^Eanpére. 
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cuAPmiË  XIX. 


M*'  de  Lorraine  est  nommé  à  l'évêché  de  Biyeux.— Coaduile 
qu'il  tient  à  Paris.  —  Sa  prise  de  possession.  —  Ôrdonnanee 
relative  au  mariage.  —  Pains  de  Pâques.  <->  P^iin  iiénit.  — 
Coniérences.  —  Révocation  des  pouvoirs  eceMsimUqn^. 
Querelle  des  Jésuites  et  de  l'université.  —  Dénonciations 
anonymes  contre  M.  Jourdan  et  M.  BufTard.— Coniédie  jouée 
au  rolk^c  Ji's>nite?i  — Monitoirr.  —  ï-f  P.  df  tiennes, 
autour  (les  lettres  anonymes.  —  ilandeiuetUs  de  M*'  de  Lor- 
raine sur  les  propositions  dénoncées  et  contre  la  morale 
des  Jésuites. — Condamnation  du  mandement  par  l'inqui- 
sition.—  M.  Petit-Pied.  —  Vfntiflcments  qu'il  publie  pour 
M**  de  Lorraine.  ^  Situation  du  diocèse. 


François -Armand  de  Lorraine  appartenait  à  la  ii«>d« 


branche  de  celle  illustre  maison  désignée  sous  le 
nom  d'Armagnac.  Il  était  fils  do  Louis  de  Lorraine,  deiiaiMs. 
eemte  d'Annagnac,  de  Chami,  de  firionne,  Ticomte 
de  Marsan,  et  de  Catherine  de  Neufvillc-Yilleroi,  lille 

2*5 
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du  duc  lie  Villeroi,  pair  el  maiVrlial  tie  France,  ii 
était  Dé  le  43  février  4665.  A  Tàge  de  Ofiie  ans»  en 
4676,  il  fut  nommé  abbô  de  .Nolrc-Daine-des-Chas- 
telliers;  en  4686,  abbé  de  Sainl-Faroo;  en  1689, 
abbé  de  RoyaamoDt.  £q  4688,  dans  sa  viogUioisiè- 
me  année ,  il  se  lit  recevoir  docteur  de  Sorbonne. 
11  joignait  k  tous  ces  titres  celui  de  primat  de  I  cgiise 
collégiale  et  ducale  de  Nancy;  mais  Loais  XIV ,  qd 
connaissait  1  iini>étuosilé  de  son  caractère  et  ht  har- 
diesse de  ses  opinions ,  refusa  consianuuenl  de  loi 
confier  radministration  d'un  diocèse. 

Ce  fut  sous  la  régence,  au  mois  de  mars  1*18, 
que  les  instances  de  sa  famille  le  iirent  nommer  à 
réTèché  de  Bayeox.  Le  pape  •  instrait  de  ses  dis- 
positions, ne  se  pressa  pas  de  lui  expédier  ses 
bulles.  Kniym»  il  fut  proposé  dans  le  consistoire  du 
48  septembre -4749,  fiar  le  cardinal  OHobeoî,  et 
sacré  à  Paris  le  5  novembre  de  la  môme  année,  par 
le  cardinal  de  Noailles.  Le  mardi  30  octobre,  Tabbé 
Peschard  a^aît  pris  possession  de  Févèché  an  nom  de 
Sou  Aitesbu.  Un  tel  choix  n'était  que  trop  signiiîcaiif: 
il  retODtii  comme  une  menace  au  sein  du  chapitre 
et  du  clergé.  L'abbé  Beiiers ,  si  réserf é  dans  ses  fo- 
gements ,  attribue  la  plus  grande  partie  des  fautes 
de  W  de  Lorraine  aux  hommes  qu'il  investit  de  sa 
confiance,  et  il  place  an  premier  rang  M.  Pescfaard. 
Son  nom  et  celui  du  M.  Helyes  doivent  être  associés 
à  tontes  les  mesnres  Tîolentos  qni  vont  inaugurer  la 
nouvelle  admimstratîon. 
conduiio  l^e  13  mars  4720,  trente  êvèqacs  approuvèrent  à 
q.iitintàPaci«.  pg^fg  un  p^fpg     doctTiHe,  interprétatif  de  la  Mie 
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Inigemiwi,  el  ràligé  en  vue  d'ua  accoiatiKuIoinenl. 
Un  j  coodanmailles  HéfieatUm  morale»  de  Oimnel« 
les  eenimne  |)rnpoftHioiis»  avec  iâB  mêmes  (|uaKfiea- 
lions  4U0  la  bulle.  On  couikuunait  aus^i  les  livres 
faits  contre  aile.  W  de  Lorraine  fui  on  de  ceoi  qui 
apposèrent  leur  signature  à  Facte  d^acccplation  ;  mais 
il  la  retira  prus^ue  aui>5ilùl.  11  avait  fait  la  prcuiiere 
démaidie  ponr  être  agréable  au  régent,  qui  attaduûi 
un  grand  prix  au  succès  des  négociations;  la  seconde 
lui  lui  arracliee  par  le  parti  au  service  duquel  il  avait 
ea  le  maiheiir  de  mettre  son  nom  et  son  infloenee. 

Nous  plarons  ici,  faute  d'en  connaîlrc  la  date  pré- 
ciae»  Tordination  de  plusieurs  hollandais  que  H^'  de 
Lorraine  fit  à  Paris  en  4720  et  en  4724 ,  au  grand 

mécoMtenleraent  du  soiiveraui  [^oiilife.  Depuis  1710, 
il  n'y  avait  point  d'évèque  ea  Hollande  :  le  pape  eu 
avait  confié  le  gouvernement  spiritnel  à  ses  nonces 
de  Cologne  et  de  Bruxelles;  mais  le  cloi^zé  janséniste 
ne  reconnaissait  que  les  grands-vicaires  nouimés  par 
le  chapitre  d*Utrecht,  qoi  avait  appelé  de  la  bulle  en 
1710.  ('elui-ci  prétendait  avou  droit  de  çjouvornor 
pendant  la  vacance  du  siège;  il  nommait  des  pasteurs, 
donnait  des  dimissoires  anx  jeunes  étudiants,  et  les 
envoyait  se  faire  ordonner  en  France.  Il  n'y  eut  que 
trois  évèques  qui  osèrent  prêter  leur  ministère  à  de 
pareiUes  ordinations:  celui  de  Senez,  celui  de  Hois 
et  celui  de  Bayeux. 

Kous  avons  déjà  signalé  les  points  de  contact  qui 
rapprochent  la  théorie  de  Jansénfus  el  celle  de  Calvin, 
sur  la  grâce  cl  la  coïk  npiscena'.  A  est-ce  pas  un 
nouveau  trait  de  ressemblance  entre  les  deux  sectes. 
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(|uo  cet  esprit  iroppusiliou  à  i  auU)i  ilc  du  saïul-siége, 
par  lequel  ou  arrive  de  part  ei  d'&uire  à  riAdâpen- 
daneede  chaque  Église  particiilière«  c*e$&4hdire,  an 
IrrU'tionuonit'iil,  au  schisme  el  à  la  conlusion? 

11  eo  eai  un  autre  tout  aussi  frappant:  c'est  leur 
éloignemeut  commun  pour  le  culte  de  la  Vierge.  Le 
proteslanlisme  l'a  supprimé;  le  jausetiisoie  s'est  ap- 
pliqué à  Tamoindrir.  11  a  osé  porter  la  main  sur  ces 
antiques  prières,  d'une  dooeeur  ineAMe,  oft  tes 
iideies  trouvent  depuis  tant  de  siècles  la  cousuia- 
Uon  et  Tespérance;  il  en  a  eiacé  minutîeasement 
toutes  les  eipressions  qui  attribuent  à  la  Mère  de 
Dieu  une  interveuliuu  efficace  en  faveur  de  Thuma- 
nité  (I).  D'après  une  lettre  à       de  YintimiUo, 

(l)  Par  exemple,  la  strophe  suivante  de  VÀw  mari*  Mia: 

«  Solvp  vinria  r»Mîi, 

«  Profcr  luiiifii  ca-cis, 

<v  Mala  nohtra  pelle, 

«  BoQa  cuncU  posée.  » 

avail  été  nm/fàMioée  par  eeUe^d  : 

«  Cadanl  vincla  reis. 

•a  Lux  reddàtur  Cjecis, 

u  Mala  cimcta  pelli 

«  Bona  posce  dari.  » 

Qae  vottlait-OB  marquer  par  oe  changement?  Marie 
n'est  le  eanal  de  la  grSee?  Que  sa  médiation  oonsisle 
dans  les  prières  qa*elle  adresse  à  Dien  povr  nons?  C*élait 
prendre  une  peine  inutile.  Les  mots  : 

«  Suinat  per  te  precos 
«  Qui  pro  nulii^  nalus 
<c  Tulit  esse  tuus.  » 

rindiquaient  suffisamment. 


DE  BÀYEUX.  m 

arehefèque  de  Karis,  ctlée  par  D.  Guénuiger  (4), 
de  Lomdiie  aurait  essayé  de  faire  pénétrer  ces 

réjunaeit  daiis  l'office  de  son  diocèse ,  et  se  îierait 
arrêté  defaot  ropposition  do  chapitre.  C'est  on  bU 
que  nous  ne  sommes  en  mesure  ni  d'aflBrmer  ni  de 

conlredire. 

Bornons -nous  à  constater  que,  dédaignant  la 
pieuse  coutume  qoi  ayait  conduit  ses  prédécesseoia 

il  Notre -Dame -de- la -Util  viande,  il  «arriva  en  chaise 
de  poste  au  palais  épiscopal ,  le  ^  mars  4iiU, 
▼ers  ne  heure  après  midi.  Il  n'y  eut  ce  jour-là  ni 
entrée  solennelle  m  [)rise  de  possession.  Quatre 
digttitaires  du  chapitre,  et  quatre  des  plus  anciens 
chanoines  allèrent  le  complimenter.  Les  corps  de 
justice,  la  maison  de  ville,  la  noblesse,  les  bour- 
geois en  armes  se  présenteieut  à  leur  tour;  on  tira 
le  canon  du  château;  une  des  pièces  éclata,  et 
quatre  jeunes  gens  furent  tués  sur  les  remparts. 

Le  23,  eut  lieu  la  prise  de  possession.  Après  la  siipri«> 
récitation  des  petites  heures,  le  clergé  séculier  et  «^i»^»"* 
réguUw  se  rendit  en  silence  à  Saint-SauTcur,  où 
il  était  attendu  par  l'évêque.  Les  quatre  premiers 
dignitaires  le  revêtirent  de  ses  habits  pontificaux; 
M.  le  doyen  lui  présenta  la  crosse,  et  le  compli- 
menu  au  ijuni  du  cha[iitre;  Monseigneur  répondit  en 
peu  de  mots;  on  revint  ensuite  à  la  Cathédrale  par  la 
rue  Saint-Malo.  Avant  de  franchir  la  porte  d'entrée, 
ievôquo  jui  i,  l;i  iiMin  sur  le  livre  des  Evangiles,  de 
respecter  les  immuutlés  de  sou  Eglise.  Puid  il  alla 

(l]  liutUluiwnv  U^gifueii,  U  il. 
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baiser  1  autel»  où  il  déposa  «  dix.  louis  d'or  valant 
8ÎX  ceoto  francs.  »  Conduit  à  la  chaire  pontificale  par 

les  qualre  di^rinlainîs ,  il  y  entonna  le  Te  Deiim  , 
après  quoi  il  poalilia*  Uabbé  Be^ûers ,  aux  umiu- 
aerits  duquel  nous  empruntons  ces  détails ,  parie 
du  beau  luminaire  dont  W  de  Lorraine  avait  lail 
présent  à  la  Cathédrale  ;  il  cite,  entre  autres ,  le 
defge  de  cire  blanche  d'une  Um,  cpii  était  cetni 
de  l'évèque,  et  ceux  des  courmmes  pesant  chacun 
un  quailerou  {{]. 

Pour  ne  rien  omettre  de  œ  qui  noos  est  raconté 
par  les  contemporains,  disons  encore  qu*un  [)ois80o 
monstrueux  fut  oiTert  à  Moo&eigiieur,  au  sortir  de  la 
messe,  par  un  matelot  qui  jouait  de  la  loure  ;  qu'il 
y  eut  un  beau  feu  d'arlîfice  sur  les  remparts  de  Té? A- 
thé,  et  que  Monseigneur  fit  distribuer  aux  pauvres 
une  somme  d'argent  considérable* 

Je  ne  citerai  rien  des  cbanis  poétiques  dédiés  à 
W  de  Lunaine  à  son  arrivéu  parmi  auus.  Peut-être 
devrais-je  faire  remarquer  que  la  llatterie  ne  lui  fut 
point  épargnée.  Il  appartenait  à  une  iamille  des  plus 
illusUes,  el,  ([imikI  il  voulait  être  agréal>le  ,  il  excr- 
çaitt  sur  ceux  qui  l'eutouraient,  une  séduction  près* 

(1)  La  grande  couronne  do  la  m;!',  qui  coutpuu  quatre- 
vingt-seize  cicrpes ,  avait  clé  enlevpn  par  les  Prolestants; 
mais  on  >  .NuiKstitua  iiiu'  ])etitû  cuurouiic  qui  pouvait  en 
recevoir  vin^:t-cinq.  —  Viyinti  quinque  in  panâ  corond 
quœ  est  in  navi  nntp  crucifixvm.  —  !.a  çnconde  couronne 
dont  il  est  ici  question,  ('sl  celle  qui  se  iiouvait  .m  lond 
du  sancUiaire;  on  y  alliimail  qfîatrc-vinj^l-six  cierges  le  jour 
de  Pâques.  —  In  nuijoti  cortmd  ucluyinta  srx  cerei. 

(  Obiluaire  de  la  (  uikt-draU.) 
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que  irrésisUble.  Voilà  le  liieuie  lies  éloges  qui  lui 
DdimI  indignis  ;  ils  attaèeni  bientài  (aire  pbce  aux 

accusations  les  plus  graves. 
Au  sjiKMld  (lu  i4  avfil  4721 ,  W  (Je  Loriaïue  pro-  ^^^"^ 

mBlgua  we  oidomiaD^  retaUve  à  ia  célébration  du  «Mii.«.. 

mariage.  Elle  résume  tous  abus  et  tous  les 
réi^ieiue.Qlft  qui  oui  trait  à  la  mti^e  ;  pi(jliU»e  teë 
maritiBni  seorets;  ordkmae  que  les- ^uUiirea ,  les 
baptêmes  et  les  mariages  seront  constatés  sur  deux 
registres,  ilual  Tuu  dtoueurera  aux  maios  du  curé , 
landia  que  Tautre  sera  epvofjrét  au  comineocèineDt  de 

chaque  année,  au  greffe  dn  juge  royal  pour  sorvii- 
de  grosse  ;  dcleud ,  sous  peiue  de  uuliiie  et  d'eiuorn- 
mwnîcatbn»  de  quitter  le  dioeëse  pour  aller  eontrao- 

ter  le  mariage  devaiU  un  prèlro  étranger.  Il  ))araîl 
que  ces  règlements,  couformes  au  rituel  de 
H*'  de  Neamend  et  k  plusieurs  onkmuauees  royales, 
li'étaienl  i)as  encore  strictement  exécutés. 

ËQ  1725,  une  fiile  mineure  de  la  cbapelle  Buger- 
bold,  étant  allée  se  marier  sans  le  consentement  de 
sou  tuteur,  à  la  païuisse  de  Messé  (diocèse  de  Séez), 
fut  condamnée  par  W  de  Lorraine  à  payer  vingt 
lime  k  rhôpilal  de  Vire.  Les  conjoints  foreat  sépa> 
rés  pendant  uu  uhus  ,  el  leurs  bans  publiés  de 
aott¥eau;  après  chaque  publication,  ou  les  recom- 
manda aux  prières  des  fidèles ,  et  Ton  récita  pour 
eux  le  Miserere.  Chacun  d'eux  mil  un  ci^^rge  d'une 
livre  dans  son  église  paroissiale  ;  ces  cieifes  devaient 
être  allumés  à  la  messe  où  se  foisait  la  publication: 
pendant  la  messe,  les  cuupabtes  se  tenaient  a  ia 
porte  de  Téglise,  séparés  du  reste  de^  fidèles. 
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î«in4        reul-èlre  se  rap|>eUe-l-ou  que  les  dames  as^n- 
'''''^'^   eiées  dans  le  bal  de  serar  lee  panfree  4e  Ihèpital 
(le  Bayeux  se  réunissaient  le  jeudi  saint  m  pour  laine 
ia  cèoe.  »  Cet  usage  «  comniun  à  ua  grand  nooiJbre 
de  paroisses,  avail  donné  lien  à  des  scandales*  Dotas 
certaines  loc;ilités,  le  peuple,  «  plus  empressé  de 
manger  le  pain  matériel  que  de  se  préparer  à  rece- 
Toir  le  pain  spirituel,  célébrail  la  cène  dans  ïéf^ÊB 
le  jmidi  saint.  »  Celte  cérémonie,  qui  consislaïf  ii  y 
iairc  apporter  «  du  cidre  eidu  pain,  h  était  souveai 
une  matière  de  conlestalion,  et  qoelqnefois  une  oc- 
casion d*in tempérance.  II  y  avait  des  fennnes  qui 
se  disaient  grosses,  pour  avoir  part  à  uue  double 
distribution.  Vers  la  fin  du  carême ,  les  trésoriers 
.ill, lient  i)ar  les  maisons  «luèter  des  œuls  pour  imUre 
dans  ces  gâteaux,  qu'ils  appelaîaul  «  pains  de  Pâ- 
ques ou  de  charité ,  »  et  en  aauseaient  des  quan- 
tités plus  ou  Uiuiiis  considérables,  qu'ils  vendaient 
à  leur  profit.  M^*^  de  Lorraine  défendit  de  distribuer 
ces  pains  dans  l'église  après  la  commanion  pasca- 
le, el  un  arrêt  du  parlement  île  i\oi  iiiaudie,  rendu 
le  ë  juin  47i3,  homologua  sa  défense. 
fêmbéÊiL      La  distribution  du  pain  bénit  donmdt  également 
lieu  à  des  abus  auxquels  M»*"  de  ISesmond  avnit  inuti- 
lement essayé  d'apporter  remède.  M«'  de  Lorraine 
ordonna  que  le  pain  bénit  fût  présenté  h  l'église 
«  sans  fusils  ni  violons,  »  sans  aucun  mélange  de 
cérémonies  profanes  ;  il  obtint  également  snr  ce  point, 
à  h  même  époque,  la  sanction  do  pouToîr  ciriK 

Le  43  octobre  4720,  il  avait  publié  à  Bayeux 
un  autre  mandement  relatif  aux  conférences  ecclé- 


siasUques.  ISuus  lignalons,  d  après  les  maiiuscriU» 
de  i'aièé  Bttneis,  raxialeoea  al  la  date  de  cette 
pièce  importaote;  mm  mm  u'avoAs  pu  nous  la 
procurer. 

ki  a'arrèteal  les  mesures  que  Ton  est  heweiix  de 
pouvoir  approuver,  sens  radministniten  du  prélat* 

La  piupai  L  des  événeiueuU  que  uous  aurons  désor- 
mais à  laconler  dans  sa  vie«  looi  de  eeiu  qae  l'on 
aimerait  à  laisser  dans  roobli,  si  les  droits  de  la 

vérité  pouvaieul  se  concilier  avec  le  silence  de 
i'hisloriea* 

Le  premier  acte  de  M^'  de  iorraioe  Ait  un  man-  u^nmam 

dément  dalê  du  6  avril  4720,  par  lequel,  après  uu  9^Uflùtl\-^ 
court  préambule  sur  le  boa  ordre  et  k  paix  qu'il 
désire  voir  régner  dans  son  diocèse,  le  nonveau 

prélat  révoque,  :i  partir  du  i"  juin:  1"  tous  les  m- 
périeurs  des  coiaïuuuaulés  de  lilles;  tous  les 
pouvoirs  de  prêcher  et  de  confesser  accordés  par 
son  prédécesseur  tant  aux  séculiers  qu'aux  régu- 
liers ;  toutes  les  peruussioiis  accordées  pour  des 
chapelles  non  fondées,  domestiques  ou  autres;  4"* 
tous  les  statuts  et  règlements  des  rongrégations  ou 
confréries  de  son  diocèse.  Il  élail  ditiiciiu  de  i'rappur 
un  coup  plus  téméraire,  et  il  ne  faudra  plus  s'étonner 
de  voir  M^^  de  Luynes  revenir  au  point  de  départ»  et 
retirer  à  sou  luur  les  pouvoirs  donnés  par  M»'  de 
Lorraine.  £n  se  récriant  contre  cette  mesure,  les 
Jansénistes  oublient  qu'elle  était  imposée  au  prélat 
par  la  couduilc  de  soji  prédécesseur. 

Dés  l'apparition  du  jansénisme,  l'université  et  les    v»or. no 
Jésuites  de  Caen  s'étaient  divisés  sur  les  questions  ci  «H  uI^k. 
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qui  occuyatflfll.  alors  le  inonde  reli<,Meux.  £d  ItfôO, 
un  pralBfiitQr  ét  la  faaaHé  de  théologie  •  oomniè 
Jac^iiies  Diipré^,  coodamné  poiir  les  erreurs  de  sou 
euseigneincul,  par  l'évèquc  et  pai*  ses  coUegues» 
s'en  prit  à  la  compagnie  de  Jéaos,  el  lao^a  conire 
elle ,  a? ant  de  disparettre ,  mie  foule  de  groe^m 
ioveclives.  Au  mois  de  juin  4747  [i],  les  Bénêdtc- 
lina,  eontre  ieeqnels  de  Nesroood  atrail  été  obligé 
de  sévir  en  4706,  attaquèrent  de  novram  Pense^- 
^aiemeni  de  FÉglise,  daus  une  thèse  «  historico-dog- 
matiqne,  »  sur  les  attributs  de  Dieu.  Le  sontien  oe 
rtnoit  que  les  doeleurs  qui  avaient  signé  le  décret 

d*appe1 ,  et  quelques  jours  après  ,  le  P.  de  Vilry, 
professeur  de  théologie  au  ooilôge  des  Jésuiies«  lit 
réAiter  dans  une  thèse  publique  le  sentiment  des 

Bénédictins. 

Dén*H.«Hi.ti<ms  C'était  aiosi  que  de  part  et  d'autre  ou  se  préparait 
■.Mm  à  la  lutte,  lorsqu'on  1720  parut  h  Gaen ,  sans  nom 

Hn.t«M.  j'j^y^gyp  |,j  d'imprimeur,  un  écrit  Je  Irenle-Iniil 
pages  iii-4  \  ayanl  pour  lilre:  n  Deaûiiciatioii  à  Sou 
Excellence  M*'  Téréque  de  Bayeui ,  de  la  philoso- 
phie  de  M.  Jourdan,  prêtre,  professeur  au  mWè^f*  du 
Bois,  dans  runiversilé  de  Caeu.  »  Pierre  Jourdan, 
prêtre  do  diocèse  de  ConUuices ,  avait  été  nommé 
à  la  ehaire  de  philosophie  du  collège  du  Bois  en 
septembre  474^;  il  obtint  que  h  Dénonciation  fût 


(1)  C'est  par  erreur  que  le  Uoiuujrois  de  Cavn  jilarc  dans 
son  Journal  le  soutien  en  1718.  Nous  avons  sous  ics  yeux  uno 
lettre  en  date  do  80  join  1717,  où  H  «si  qtiestkm  de  eeito 
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supprimie  par  te  pditemeDl,  ainsi  qu^one  (euitle 
▼olante  qui  avait  poar  titre:  «  Décision  d'un  cas  de 

i'oiisaeuce.  »  i'uae  ei  ïmke  fureot  keérées  par 
l'hnimer  de  senice,  «  eonnoa  sAdilîeQseg  et  tendant 
à  apporter  le  trouble.  » 

U  eu  aisé  de  coiuprciidre  la  colère  dos  kuiuiie^i 
qoi  ee  sentaient  attaqués  par  le  pampbiet  anonyme, 
quand  ils  y  lurent  les  traits  sous  lesquels  le  dénon- 
dateur  peint  M.  Jourdan.  «  Ce  philosophe ,  dil-il , 
qwlqae  hérétique  qne  soit  sa  doctrine ,  est  du 

nombre  de  ceux  qui  ne  feront  jamais  d'hérésie.  Eu 
eâet»  bien  loin  d'avoir  assez  d'tiieudue  d'es[uit  pour 
inventer  ou  pour  soivre  on  système,  il  n'aurait  jamais 

été  professeur,  si  quelqu'un  n  ;iv;[il  eu  pilié  de  son 
indigence  «  et  m  lui  avait  lourni  les  écrits  qu'il 
mendiait  ;  mais  la  eharité  est  ingénieuse  :  un  parti 
toujours  allenlif  à  profiter  des  occasions  d'au^uieu- 
ter  son  petit  nombre ,  a  suppléé  à  Tignoranco  dee 
Jonrdan ,  et  a  composé  des  cours  de  philosophie  et 
de  tliôologie  à  l'usage  de  ceux  que  la  iaim  a  l  eudus 
philosophes ,  el  qui ,  pour  tout  génie ,  se  sentent 
beaucoup  d'avidité  pour  un  emploi  fructueux.  » 

Si  M.  Juurdan  s'clail  contenté  de  répondre  à  l'écri- 
vain anonyme  qne  rinjure  gâte  les  meilleures  causes, 
et  qu'avant  de  discuter  les  attaques  dont  il  était 
l'objet,  il  désirait  en  couuaiUe  l'auteur,  il  n'est  per- 
sonne  qoi  n'eût  compris  la  justice  de  ses  réclama- 
tions. Hais,  au  contraire,  il  accepta  la  discussion 
sur  le  fond  même  des  questions  soulevées  par  sou 
dénonciateur,  et  lui  reprocha  d*avoir  allégué  contre 
lui  4c  quarante-cinq  impostures  »  auxquelles  il  es* 
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sa}a  de  répouciie.  Hiom  m  suivrons  pitô  ie^  coiu- 
bilUiits  sor  le  temin  de  la  eontraverae;  nitîs  nons 

devons  sifljnaler,  au  nombre  do  ces  jU'éleiulues  iîn[M>s- 
lures,  le  reproche  d'avour  euâeigoê«  sur  la  liberié  do 
Jésos-Chrisi,  des  errears  graves  qui  aaéaatissBieot 
le  mérite  de  sa  morl*  Ces  propositions  pamreot  si 
révoltaules,  que  M^'  de  Ii)rrauie  lui-même  n'hésita 
pas  i  les  condamaer,  comme  nous  le  dirons  tOQtrà- 
rheare. 

Le  prélat,  ayant  d  aburd  gardé  le  silence  sur  cette 
premièie  dénonciation  ^  on  reçol  une  seconde  ao 
bout  de  six  mois  (\).  Gelle-oi  était  dirigée  contre 
M.  BulTard,  docteur  et  professeur  de  théologie  à 
l'université  de  Caeo,  oûkial  et  clianoiae  de  la 
Cathédrale»  C'élait  ini  qui  était  recteur  de  rwii?enâlé 
le  \i)  novembre  1718,  le  jour  où  quelques  mcudjres 
de  cette  compagnie  interjelèreai  appel  de  la  buUe. 
U  fut  privé  de  sa  diaire,  et  banni  dn  diocèse  par 

ordre  du  rui,  en  I72i. 

L'auteur  anonyme,  après  avoir  rappelé  à  révoque 
rinstance  qu'il  a  faite  auprès  de  Sa  Grandeor  pou 
obtenir  qu'elle  se  pronoîiçàt  sur  la  doctrine  de 
M.  Jourdan,  annonce  qu  il  appelle  aujuuid  hm  l  allen- 
tion  dn  prélat  sur  deuE  traités  de  M.  Bulford  :  — le 
Traité  de  l'église  et  celui  de  la  puissance  ecclésias- 
tique. —  il  se  propose  de  montrer  que  la  ducUiuc 

(1)  Les  déAOQciattons  sont  sans  signature  et  sans  date;  mais 
rsateur,  lUos  sa  dénonciatîoo  contre  M.  Bolbnl ,  rvpioelie  à 
M**  ée  Lorraina  de  dllérer  mot»  à  jsger  la  doelrioc 

de  M.  iosHan. 
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du  protesseur  ébranto  le  gouYernemeat  dô  TÉgUset 
rédaii  son  infûUibililé  à  mi  système  impossible,  et 
ren\erse  les  fondements  de  la  hiérarchie.  «  Le  danger 
est  pressaniv  dit-4i;  le  mai  gagœ  ce  graad  diocèse 
srac  ane  npidtté  dont  ?oos  seul  pourts  arrêter  le 
cours,  l^s  jeunes  ecclésiastiques  qui  se  rassemblent 
à  Cseo  de  toutes  les  parties  de  la  proviace,  .ne  pui-  ' 
Mont  que  dans  des  sources  cefrompiies,  et  boivent 
saiis  défiance  le  poison  qu'on  leur  présente.  Instniits 
par  on  maître  établi  pour  eoeeiguer  la  saine  doe- 
triM,  ils  eroi«it  mareher  en  sàreté  ea  suivant  m 
tel  guide,  et  s'engagent,  sans  s'en  apercevoir,  dans 
des  sentiers  ereosAs  par  Thérésie  ;  ainsi  ils  ne  re- 
eoelllent  plus  d'antre  fmit  do  leurs  étndes,  qu'on 
préjugé  funeste  contre  les  vérités  fondamentales  de 
notre  foi.  » 

Il  fani  bien  en  convenir,,  oes  plaintes  de  Tanteiir 

u'étaicnl  point  exagérées.  Formes  à  i  erreur  par  des 
maîtres  habiles  «  les  ordinands  Tembrassaient  avec 
la  légèreté  et  la  pétulance  de  la  jeunesse.  De. là, 
ces  invectives  contre  le  chef  de  rÉgiise ,  dont  ils 
entendaient  sans  cesse  contester  la  puissance;  cet 
empressement  à  décrier  les  supérieurs,  quand  ceux- 
ci  essayaient  de  les  ramener  à  la  soumission.  De  là, 
les  srarmnres  indécents  par  lesquels  ils  protestaient 
contre  toute  décision  dogmatique  qui  signalait  à 
leur  déliance  les  [)i(>f)ai^ateurs  de  Tliérésie. 
La  querelle  s'échauffiiit  de  plus  en  plus,  sans  que  c<»Mie  i<nrfe 

su  Çf^]^^^ 

le  dénonciateur  jugeât  à  propos  de  se  faire  coini;iiire,  detjéiuitci. 
lorsque  les  Jésuites  de  Caen  eurent  1  imprudence  de 
Mre  jouer  par  leurs  écoliers,  le  30  décembre  4730, 


une  pièce  ffiéâtre,  qui  avait  pDiir  liUo  Anliqîm- 
rim,  ei  pour  sujet  i  hypotirisia  des  i4Ailo6apli6&  qui 
tÊdmi  sovA  les  apparences  de  la  f erlo  le  défé- 

gleineni  de  leur  coiiduile.  Un  ai  Inu ,  ïoun  r  irhemuiie 
et  coiUe  d  une  mitre»  représentait  l'évèque  de  Hayeui, 
waqt/A  apparlenaH,  su  sa  cpiaiilé  de  chaneeiier,  te 
droit  de  conférer  les  insignes  du  doctorat.  Quelques 
mots  placés  dans  sa  bouche  rendaient  Tailusion 
eoeim  pins  tnaspareute.  Ceticr  insalte  ayant  éU 
dénoncée  à  l'université  par  M.  Fauvel ,  curé  de 
Saïut-Sauveur  de  Caeu»  syndic  d:e  ia  corporation  et 
l'im  des  six  docteurs  appelaaiSt  on  déclara  les  M- 
smtes  de  Caen  dédias  du  droit  d'agrégation,  et  Us 
furent  condamnés,  par  un  arrêt  du  conseil  d*État, 
en  diœ  du  22  noveo^re  4724,  à  déléguer  deux 
membres  de  leur  compagnie  pour  faire  amende 
honorable  devant  l'assemblée  de  1  uuiverbité.  Le  P. 
Beaiserd,  procorear»  ei  le  P*  Guesnier»  profasseiir 
de  rhétorique,  remplirent  cette  pénible  missioB. 
Dans  la  procuraUuii  qu'il  leur  dumia  le  42  décembre 
4724,  le  P.  Ciouet,  recteur  des  Jésuites  de  Caen. 
déclare  que,  ])ar  la  représeotaliou  dn  30  décembre 
'1720,  <(  les  .lésuiles  n'avaient  eu  aucune  inteiiliun 
de  manquer  au  respect  qu  ils  portent  à  M.  le  recteur, 
encon  moins  d'oSsnser  TunÎTersité,  m  anonns  de 
ses  olliciers  et  suppôts.  >  Le  jour  de  l'audience,  le 
recteur  de  1  université,  Jacques  Crevel,  lit  en  latin 
nn  discours  sor  les  avantages  de  la  concorde.  11 
prouva  que  Rome,  Athènes  et  les  autres  républiques 
lie  l'antiquitu  avaient  eu  mouis  a;>ouiiia  des  attaques 
de  leurs  ennemis  qne  de  leurs  propres  dissensions; 
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puis  il  (lt»clara  aux  deux  ilrpulés  «jue  la  société 
pouvait  m  considérer  mwm  réiiUégréa  dtûâ 

Cette  .ilïaio  regrettable,  iitiiU  ie  jugement  se  lit 
•Uteadro  prè&  d'une  amràô»  avait  eu»  dès  ie  lande- 
main  »  lee  ph»  fâcheoaes  eooséqiieQees»  Le  91  dé* 
cembre  HiO,  dix-sept  propositions,  sur  les  actes 
iodilïéreDts,  Tattrilion  et  la  liberté,  extraites  de» 
eahiefft  dktée  per  les  Jéeiiiles  à  knre  élèm,  ftwenl 
censurées  par  les  six  docteurs  appelants  de  la  faculté 
de  lliéolugie.  tcÂ  MX  docteurs  étaieiii  MM.  Buiïai'd  et 
Fauvei,  que  mme  a?oiie  déjà  nommée;  M.  Regiiaiildt 
coré  de  Saint-Martin,  et  plus  tard  curé  de  Saint- 
Pierre;  M.  Maulny,  doyen  de  la  faculté,  après  l'ex- 
puleioa  d4a  doOMire  orthodoxee.  U  avait  ioeolté  à 
la  mémoire  de  de  Neeraond,  ei  déclaré  cjue  ses 
niaiidcuieitts  étaient  pleins  d'erreurs  ;  enfin,  le  P. 
DroQia  et  le  P»  Godechal ,  loua  lee  deox  I^oiniiiicaiDa.  . 
Oo  n*a  pas  ooblié  que  le  P.  Godecfaal  avail  con- 
damné, eu  1706,  les  thèses  soutenues  en  présence 
de  M''  de  Neamoad  par  les  Bénédictins*  U  est  certain 
que  la  vioiUeese  Favail  réduit  à  FidiotisHie,  torsqu'on 
lui  fit  signer,  qnaiuriic  ans  plus  tard,  la  censure  des 
di]^-sept  propositions. 

.  L'aniversité  ne  s'en  tint  pas  ià«  Le  'i3  mars  4724, 

elle  fit  publier,  dans  toutes  les  églises  du  diocèse, 
un  nionitoire  qui  enjoignait  auiL  iklèles  de  révéler 
les  autenrs  de  la  dénonciation  portée  contre  ses 

docteurs.  Cinq  jours  après,  parut  la  lettre  du  P.  de 
Gennes  à  W  révcuuc  de  Baveux. 
Le  P.  de  Gennes,  membre  de  la  société  de  Jésus, 
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et  régent  de  piiiio^^ophie  en  HiÈÙ^  étui,  au  juge- 
flieol  de  ses  eontemponins,  nn  esprit  médiocre  el 

peu  estimé  dans  sa  conipaj^nie.  Ses  exa^jiM-alions, 
qui  allaient  jusqu'à  faire  tomber  sur  Janseums  le 
rëpitiehe  d*alliétome,  afuent  indisposé  contre  toi 
les  hommes  les  plus  graves  du  clergé  orthodoxe  : 
M.  Vicaire  (4],  curé  de  Saïui-Ktieone,  «  n'en  était  pa^ 
content.  »  D  n*esl  donc  pas  surprenant  qne,  dans  la 
lettre  écrite  par  lui  à  M«^'  de  Lorraine,  il  protesfe 
devant  Dieu  «  qu'aucun  de  ses  supérieurs  laédiais 
ni  immédiats  n'a  oonnaissaaee  de  la  liliefté  qu'il 
prend,  et  que  lui  inspire  uniquement  son  amour 
pour  la  foi»  )^  Ëu  ce  cas ,  sa  conduite  était  inex- 
cusable; car,  en  prenant  sans  mission  nne  Itche 
périlleuse,  l'auteur  fermait  la  bouche  à  plusieurs  de 
ses  eollèguest  notamment  au  F.  Audrio,  professeur 
de  théologie,  phis  capable  que  lai  d'engager  la  lotte, 
.  et  que  sa  position  semblait  désigner  pour  la  soutenir. 
La  lettre  du  P.  de  Gennes  était  une  réponse  au 
monitoîre.  U  commence  par  supplier  le  prélat  de 
remaïquei  que  ses  accusateurs  sont  plus  coupaijir- 
que  personne  du  crime  dont  ils  demandent  justice; 
le  sieur  Jonrdan  a  le  premier  taxé  d'hérésie  le  corps 
eiiiier  de  la  compagnie  de  Jésus.  M.  Bullard,  pen- 
dant un  mois,  a  dicté  contre  elle  à  ses  éocriiers  une 
satire  sanglante.  Ces  faits,  dit^l,  sont  notoires, 
iaconlestables,  et  prouvent  que  ceux  qui  preleudeut 
être  calomniés,  sont  publiqnement  conTainci»  dn 

(1)  Ce  nom  était  commun  &  deux  membres  de  U  faculté  de 
théologie,  tons  les  deux  très-orthodoxes. 
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aux  faits  rappelés  dans  le  monitoire ,  et  dont  on 
exigeait  la  révélaUcm,  ie  P.  de  Geuoes  déclare  qu'H 
est  prfti  à  la  fûre.  €  Je  soit  ce  piofeseenr,  diiHiâ, 

qiri ,  dans  ces  écrits,  ai  comballu  le  sieur  Jourckiu; 
quaad  je  voudrais  me  cacher,  je  ne  le  puis  plus, 
et  quand  je  le  pourrais,  je  D*ai  garde  de  le  Tooioîr. 

Du  reste,  j'ai  ^ardé  dans  mes  cahiers  la  modération 
qu'exige  la  charité;  aucun  terme  ne  tombe  sur  la 
peraMMi  mais  sur  la  doctrine,  ai  ce  <|aa  fai  avancé 
dans  mes  cahiers  contre  la  doctrine  du  dit  profes- 
seur, je  le  soutiens  encore  aujourd'hui;  je  soaliens 
que  le  sjrstAma  ripandn  dans  las  cahiers  ai  dans 

l'ouvrage  franrais  du  sieur  Jourdan  contient  le  pur 
jansénisme,  condamné  par  TÉglise  universelle;  j'a- 
jonle  que  M.  Itavel,  par  mie  approbation  publi- 
que donnée  à  un  autre  libelle  ,  canonise  les  plus 
monstraeiises  hérésies  ;  j'ajoute  que  la  doctrine  de 
H.  Buflhrd  sur  PÉgiise  et  sur  le  souTsrain  pontife 
est  Doloirement  hérétique.  M.  Buiïard  a  lui-mèiae 
anattémaltsé  sa  doctrine,  lorsqu'il  a  été  interné 
sur  sa  foi  par  le  diapiire  de  BÎrfeux;  j  ijnule  que, 
dans  les  cahiers  de  M.  Fauvel  et  du  l\  Drouin , 
dans  les  thèses  de  M*  I^orge  el  dans  celle  de 
M.  Delarae,  il  y  a  des  propositions  justement  con^ 
damuahies  et  déjà  condamnées  par  l'Eglise.  Voilà, 
Honseigneur,  ce  que  je  ne  me  serais  jamais  avisé 
de  déclarer  puMiquement,  si  la  nouvéDe  inquisition 
que  1  université  a  établie  en  votre  absence,  ne  m'y 
avait  foraé.  » 
Le  P.  de  Gennes  termine  sa  lettre  en  pressant 

96 
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1  évèque  de  potl&c  m  jugcmcat  sur  la  (lûctrmc  qu  il 
loi  dénouée.  «  Le  dénoiicuteiir»  lui  dil-il,  est  ui 
konme  rnoonnu  k  Votre  Altesse ,  mlerdil  et  traité 
dans  le  diocèse  presque  comme  un  excommunié  ; 
les  loeaBés,  en  i)oiitiiire«  sont  dee  prédicatenn  ol 
des  umÊnaeim  airtorisés,  sont  roBsia]  et  le  praiM^ 
leur;  sont  les  quatre  professeurs  dont  il  faut  abso- 
hunent  éeooter  les  leçons,  on  renoncer  aux  ordres 
sacrés;  le  seul  sHenee  de  Votre  Altesse  parierait 
hautement  pour  l'incomiu,  contre  des  personnes  qui 
ont  surpris  la  confiance  de  Votre  Altesse.  » 

Envoyée  à  plnsisors  éiAqnes  el  eardinam  »  Isa 
au  cousL'il  (le  conscience,  la  lettre  du  l\  de  Gennes 
établit  partout  k  conviction  que  i'enseignemeat  de 
la  faettlté  retaonvidait  les  errenrs  de  Bttus  el  de 

Jansénius.  Voyant  que  M*^'  de  Lorraine  n'y  répondait 
pas,  le  P.  de  Gennes  en  fit  remettre  k  M.  Peschard 
une  copie  le  8t  avril  47i4*  fin  mène  teaips«  il  lui 
adressait  par  écrit  la  proposition  qu*il  avait  déjà 
faite  à  plusieurs  évêques  »  d  ^tre  traité  coinme  un 
calemoialeiir  public,  si«  snr  on  grand  nombre  de 
points ,  Genève  roogissait  de  la  doctoine  que  l'en 
enseignait  à  Caen.  Il  nous  apprend  à  celle  occa- 
sion qu'une  partie  considérable  de  sa  famille  avait 
embriMsé  la  réforme  de  Calvin.  Un  de  ses  frères, 
membre  de  rOraloire,  auquel  il  [ait  allusion,  était 
tombé  dans  les  erreurs  de  Quesnei.  Voilà  pourquoi 
il  déclare  qall  se  croirait  indigne  de  pardon,  s*il 
avait,  pour  la  cause  de  .ÏLsns-i.hrist,  moins  d'ardeur 
que  ses  proches  n'en  avaient  pour  le  triomphe  de 
l'hérésie. 
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lions  ne  eherelieions  pas  à  dissimuler  les  torts  da 

révérend  Père ,  et  nous  n'avons  aucun  intérêt  à  exa- 
gérer la  valeur  de  ses  arguments  beaucoup  trop  per- 
soaiids;  mais,  quel  que  soi!  le  ingemeni  que  Ton 
porte  sur  ce  point,  riiisLoire,  disons-le  fi  aiiLlicnient, 
a  un  devoir  à  remplir  :  c'est  de  renctee  hommage  à 
800  lèle  pour  la  Téiité.  Si  l'ou  regrette  que,  durant 
celte  première  période,  la  i  anse  ii  laquelle  il  s'était 
dévoué,  n'ait  pas  eu  ua  détenseur  plus  prudent  et 
plus  habile,  on  ne  peut  nier  du  moins  qu'il  n*att 
forcé  de  Loii  aiac  à  rompre  le  silence,  et  à  stignia- 
ti&er  une  partie  des  erreurs  qui  s'abritaient  sous  sou 
non. 

Avant  de  répondre  à  la  lettre  du  P.  de  Gennes, 
le  prêtât  fit  appeler  la  cause  à  roflkialité  le  13  mai 
et  le  ^  juin  de  la  même  année*  Le  P.  de  Gennes  ne 
comparut  pas  ;  mais ,  le  lendemain  du  second  jour, 
il  signifia  les  motifs  pour  lesquels  il  avait  refusé  de 
comparaître,  et  fit  vidoir  sans  doute  le  tilre  d*offieial 

que  portait  M.  Buiïard  ,  sou  principal  couLiadic- 

teur.  Un  mémoire  contenant  les  proposilions  soumis- 
ses à  l'évèque ,  plusieurs  thèses ,  eahiere  et  autres 

ouvrages  justificatifs  du  mémoire  appuyaient  sa  dé- 
marche. 

Enfin,  le  25  janvier  4722,  furent  publiés  k  Paris  ibadimii 
deux  mandements  du  prélat,  l'un,  contenant  leji^-n^^tomiM 
ment  sur  la  doetiine  qui  lui  avait  été  déférée  par  le 
P.  de  Gennes;  l'autre ,  confirmant  ta  censure  de  la 
Taculté  de  théologie,  portée  à  Caen  le  M  déicembre 
47âK),  contre  plusieurs  propositions  morales  ensei- 
gnées par  les  Jésuites.  Celui-ci  fut  en  outre  publié 
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à  BqFem,  dans  la  synode  qui  eut  lieu  le  4&  avril  de 
la  même  année. 

Dans  le  premier  acte,  l'évêque  reproche  au  «  Frère 
de  Genoes  »  Tinsitlaoce  qu'il  a  mise  à  dénoncer  ses 
adversaires,  les  dMSrentes  slgnitcattons  quH  a  fUk 

faire  au  prélat  par  le  ministère  d'un  huissier,  la 
mullitude  des  matières  sur  lesquelles  il  sollicitait  un 
jugement,  son  rsfns  de  eompanÎHro  devant  l'offieM. 
Ensuite,  jujur  détruire  les  souprons  (jiie  l'on  a  voulu 
répandre  sur  la  cathoiicité  des  docteurs  que  Ton 
aeense,  le  prélat  leur  donne  1§  parole.  MM*  Bnfliud, 
Juuidau ,  Drouin,  Épidorge  et  Delarue  (i)  exposent 
tour  à  tour  les  propositions  dénoncées,  le  sens  dans 
lequel  elles  ont  été  entendues  par  leurs  adversaires, 
et  celui  qu'ils  y  ont  eux-mêmes  attaché.  Ici  le  mande- 
ment reconnaît  qu'il  y  a,  dans  renseignement  ineri- 
miné ,  des  expressions  «  qni  sembleraient  nn  pen 
fortes,  si  elles  n'étalent  corrigées  par  ee  qui  précède 
et  ce  qui  suit.  »  li  avoue  même  que  l'(^pinion  de 
M.  Jonrdan,  d'après  laquelle  41  la  volonté  kumaine 
de  Jésus-Christ  n*a  point  élé  libre  dans  TobéissanGe 
qnll  a  rendue  aux  préceptes  qui  lui  ont  été  imposés 
par  son  Père,  »  ne  saurait  être  approuvée,  n  avoue 
qne  les  évèques  sont  obligés  €  de  réprimer  la  témérité 
de  ceux  qui  oseraient  soutenir  ou  enseigner  la  doc- 
trine des  cinq  propositions  condamnées  par  l'Église  ;  » 
mais  il  se  plaint  de  raideur  avec  laffuelle  on  a  pour- 
suivi cotte  coiidamnaiiuu.  —  Comme  si  la  foi  pou- 

(1)  MM.  Épidorge  et  Delaruc  étaient  professeurs  à  It  faculté 
des  arts. 
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Tail  garder  le  sileace,  quand  elle  est  ailaquéel  — 
TmU  la  corporatkm  d«s  Mauitea eal coupable  km 
yeux  des  insinualions  dirigées  coatre  sa  personne 
par  le  r.  de  Geuoes»  et  il  dédare  à  cette  occasion 
que*  s'il  o'a  pas  jugé  à  propos  €  de  confier  aux  Jé- 

suites  le  ministère  de  la  parole  de  Dieu  et  du  sacre- 
meoi  de  [>émtei^G6t  0*é4ait  pour  dm  raUoofi  irupor- 
tantes^  a  Q«'oii  nous  paimotte  à  ce  u^i  une  simpla 

réflexiuu;  ce  fut  le  34  décembre  1749,  trois  mois 
avant  de  preoike  pofisessiou  de  sou  diocàso«  que  M*' 
de  Lorraioe  y  frappa  d'ioterdil  toute  la  société  de 
Jésus.  Celte  mesure  préventive  n'avait  alors  d'autres 
motifs  que  i'attacbenaeot  do  la  coaipagiiie  à  ta  toi 
de  l'Église.  ËUûeDWce  Ui  «  les  raisons  imporuntes  a 

qui  avaient  déterminé  le  [)rélat:'  A  cette  é|)oque,  du 
moiiiey  il  œ  pouvait  iovoquar  aucua  grie/  persoooel 
contre  riaslital  de  saini  Ignace.  Quoi  qa*U  en  soit,  il 
termine  son  mandement  en  condamaant,  comme  «  li- 
belle difiiaioatoirâ  pleiu  de  meosooge  ei  de  fausseté,  » 
la  lettre  de  H.  de  Launey-Hue  adressée  aux  iKHi?eaia 
convertis,  et  dunL  nous  avons  donné  ranaljse(4).  Cette 
iettroi  en  eSatt  devaii  avoir  aux  )eu&  de  M^^  de  Lor- 
raine m  tori  irréparable  :  c'était  de  faire  proooocer 
k  Jansenius  lui-même  la  réprobation  de  ses  disciples. 

U  a'ea  fallait  beaucoup  que  le  prélat  eût  ceosuré 
toutes  les  erreurs  de  raniversité.  Sans  doute  quel- 
ques-unes des  opmions  dt^nuncécs  pouvaient  être 
entendoea  dans  le  sens  bmm  par  les  auteurs;  mais  il 
en  restait  un  grand  nombre  qui  auraient  mérité  les 


(1)  Page  ses. 


MO  HISTOIAB  BU  0IOCÉ8I 

qualifications  les  plus  sévères.  Toutefois  il  crut 
devoir  s'en  teoir  là  contre  les  aecnsés.  Quant  aux 
aoeoMitews,  il  renmifela  eontre  etit  la  eensore  des 

dix-sept  propositions  incriminées  en  4720  par  la 
faculté  de  théologie.  Mous  avons  lu,  sans  préven- 
tion, noua  oeona  le  dire,  l'attaque  et  la  dérense,  et 
nous  sommes  demeuré  convaincu  ,  en  étudiant  le 
volumineux  mémoire  publié  par  les  Jésuites  sur 
cette  importante  question,  que,  si  quelqnea-imea 
des  propositKHis  condamnées  paraissent  malsonnan- 
tes au  premier  abord,  elles  sont  néanmoins  suscep- 
tîMes  d'une  interprétation  orthodoxe.  D'anties,  iso- 
lées de  celles  qui  les  encadrent,  prennent  un  aspect 
tout  différent  de  celui  qu'elles  ont  dans  le  conlexle. 
Ou  reste,  nous  n'exigeons  pas  que  l'on  nons  eroie 
sîar  parole ,  et  nous  avons  un  témoignage  derrière 
lequel  nous  sommes  lieureux  de  nous  réfugier.  La 
faculté  de  théologie  était  redonstitoée  depnis  le  90 
février  ,  et  l'honorable  M.  Tieaire  y  avait  repris 
ses  fonctions.  On  sait  qu'il  n'était  pas  favorable  aux 
exagérations  du  P«  de  Gennes;  cependant  il  refiisa 
de  signer  Tenregistrement  de  la  pièce  qui  nons  oc- 
cupe, et  exigea  que  l'on  prît  acte  de  son  opposition. 

Maintenant  que  répondrons-nons  à  Tabbé  Delarue, 
s'élevant  avec  indignation  contre  les  thèses  «  im- 
pies ,  immorales  et  anti-sociales  »  des  Jésuites  de 
Caenî  Peutrétre  suflirait-M  d'emprunter,  pour  lui  ré* 
pondre,  cette  pensée  d'nn  de  ses  biographes  :  «  qu'il 
a  varié  dans  son  opinion  sur  cet  ordre  célèbre;  que» 
s'il  l'a  vivement  attaqué  dans  ses  Eitaù  kistoriques, 
il  en  avait  au  contraire  regretté  et  incriminé  l'aboli- 
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lion  dans  uo  dkcours  faisant  oraison  iunebre  de 
Louis  xn,  piODoaeé  en  Téglise  SaiiiMean  de  Gaea, 
dans  une  occasion  des  snleniu  lles  (1).  »  Mais, 
mm  plaçant  à  on  point  de  vue  plus  général ,  nous  ai- 
mons mieox  aToner  avec  Bossiiel  €  que  le  mal  n'é- 

tail  pas  restreint  ii  1;l  sucicLé  de  Jcsus  ;  qu'il  avait 
pour  auteurs  des  prêtres  et  des  religieux  de  tons 
ordres  el  de  tons  babils,  qui,  ne  ponvant  dtaciner 

les  désonln.'s  qui  se  luuUipluieiit  dans  le  monde, 

avaient  pris  le  nauvais  parti  de  les  excuser  et  de  les 
défoiser,  et  qui  s'ini a <:i liaient  encore  rendre  servies  à 
Dieu,  en  gagnant  les  âmes  par  une  fausse  douceur. 
Ce  fléau  du-  relàchemem  dans  la  morale*  qne  l'évéqne 
de  Hsanx  ponisnivil  avec  tant  de  vigueur,  et  St  con* 
liaianer  par  le  clergé  de  Fiance  au  coimiiencement 
du  xviii*  siéelet  n'était  donc  pas,  à  cette  époque, 
psrIieaUer  à  la  sodélé  de  Jésus  ;  mais  la  lotte  qne 
cette  curpoiaLiuii  suuleiiaU  contre  le  jansénisme ,  en 
msltant  aux  prises  les  théologiens  des  deux  partis, 
rendiipios  sensibles  leor  opposition  el  lenrs  défauts. 
Taudis  que  les  Jansénistes  outraient  par  liypocrisio 
on  par  entêtement  la  sévérité  de  la  morale  chrétienne, 
il  n*est  pas  étonnant  que  leurs  advenaires  aient 
glissé  quelquefois  sur  la  pente  opposée.  C'était  là  le 
désordre  contre  lequel  Bossnet,  sans  en  nommer  les 
anteors,  s'éleva  dans  rassemblée  de  470Q.  Satislait 
de  remédier  au  mal,  dit  son  iustorien,  il  ne  voulait 
ni  humilier  Iss  corps  ni  affliger  les  personnes  ;  (tétait 

(i)  Nomvftm»  cfMM  hUtoriqnu  êur  (e  vilk  de  Caên.  — 
Avant-pro]N»;-»F.  V. 
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donner  à  tous  un  exemple  qui  ne  fut  pas  suivi. 
rHiiiMiiTiiii     Le  maadmeai  de  M^'  do  Lorraine,  qui  était  ua  acte 
d»  fjifirite  coaUè  la  doetrina  de  TÉgUia  •  fat  conduur 

la^/âÊiÊton.  i7i3,  par  un  décret  de  l'inquisition.  Rome  le 
proscrivit,  €  comme  oouteiiaDi  quelques  opuuoos  ei 
doeUrines  téméfiim,  emiieclM,  û^uneoiee  ra  siège 

apostolique,  et  favorisant  des  erreurs  cundainnées.  >En 
4  7i4,  les  évëques  d'iioâirre  et  de  Hodegee  joigiàtreutà 
Véféqm  de  Bejeux  poor  se  piaistdre  de  ee  décret  ui 

pape  Benoît  XIII  :  «  Il  renverse ,  disaient-ils ,  leurs 
boooes  inteotious,  et  rend  imitiiûi  leurs  efforts  pour 
défendre  l'uiiUé,  la  paix  el  laTérilé.  »  Lss  trois  pré- 
lats oubliaient,  en  écrivant  ces  paroles,  que  c'étaient 
eux  qui  portaieui  aUeiute  à  ïtmUi;  qm  dèfrJofs  la 
•drtië  était  compromise  ;  que  lesenl  moyeadereiMlre 

la  paix  à  l'Eglise  était  la  souiuissiuu  lecouiinandée 
par  Jaaséuîus  iuî-mèuàe ,  ei  pour  laquelle  ils  refu- 
ssieot  obsliuémeut  leur  concoora.  Eufin,  rassemblée 

du  clergé  de  France  s'éleva  hautement  coiili  e  cet  écrit 
eu  1725;  elle  demanda  même  au  roi  la  permissiou  dd». 
tenir  un  concile  provincial»  dans  lequel  H.  de  fiayenx 
serait  sommé  de  rendre  compte  de  sa  conduite.  U 
suffit,  en  efiet,  détre  initié  aux  Térités  de  la  .foi 
pour  repousser  avec  homur  les  propositions  soi- 
'  vantes ,  qu  il  avait  déclarées  irréprocbabies,  en  le^ 
faisant  imprimer,  sans  les  fiébrir,  entre  les  deux 
psriies  de  son  mandement: Cest  h  toiite  la  mnl-. 
titude  que  Jesus  Christ  a  dit  :  ce  que  vous  lierez  sur 
la  terre,  sera  lié  dans  le  cieL  »— «  Un  homme  qui 
déteste  sa  bute  précisément  à  cause  de  la  laideur 
du  péché  et  de  sou  opposition  à  la  raisoa,  cuuimet 


lia  Aouvdau  pécbô,  en  piduranl  son  pécbé,  {Mirée 
qo'a  M  rapporte  point  soo  adioa  k  Diea.  »  — 

a  L  iiuiiiiiie  ,  iodépeniiaimneut  de  la  grâce  ,  peut 
aoeompUr  les  piéeaptes  de  Men;  il  ie  ptul,  e*il  ia 
nmi;  m  pooToir  est  TiriUMe  el  réel  »  lani  avoir 
recours  à  la  grâce.  »  Calvin,  sur  la  liberté,  et  Pelage, 
ior  la  gràee«  en  aotteo^  demaiidé  daTaatagel 

IMIetélaienlleiefffeiirsqQe  proecriviit  le  devgé  de 
France ,  malgré  la  contradiction  de  quelques  prélats. 
11  noM  en  eoAte  d'ijooter  qoa  ir  de  Lofiaine  pi^ 
pour  les  soateoir,  une  lettre  pastorale  adressée  an 
lideies  de  son  diocèse.  Cette  lettre  est  suivie  d  une 
pfolitatioa  qa'il  fil  sifsifier  à  rassomblée  par  un 
notaire  apostolique.  Il  s*y  plaint  de  rinjnre  que  l'oii 
a  faite  à  sa  personne,  en  déclarant,  avec  les  conmiis- 
8aâraa«  que  révèqoe  de  B^an  «  a?ail  antoaisé  des 
senttmmts  solennellement  condamnés  par  l'Église , 
approuvé  par  un  jugement  juridique  une  doctrine 
qui  mettait  l'figUia  an  péril,  et  qu'il  me  a'agiassîi  ploa 
que  de  le  ramener  ou  de  le  punir.  » 

Il  y  avait  alors  à  Paris  un  docteur  de  la  faculté  de  m.  r«iîippiad. 
Ûéokofjé ,  qui,  après  avoir  soosorit  le  foramiatit, 
s  était  relire  en  Hollande ,  auprès  de  Quesnel ,  et  y 
a¥ait  participé  à  la  rédaction  d'un  grand  nouUure  d  ou- 
mges  favorables  an  jansénisoBe.  11  élak  miré  à  la 
faculté  en  4719  ,  avait  pres(|ue  aussitôt  pris  la  [Auiuû 
eoutre  les  écrits  que  l'on  publiait  à  Soissons  en  fa- 
Toor  da la  bulle ,  signé  lea  listes  du  ri&ppel,  donné 
l'exemple  d'innovations  scandaleuses  jusque  dans  les 
cérémonies  de  la  messe,  et  n'avait  été  délivré  des 
poursuites  do  conseil  de  conscieaee  que  par  les  in* 


^'il  publie 
|MMir 
Mf  '  de  Lorraine. 
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trigues  du  cardiuai  DuLuis  :  cétait  ïahbc  Pelil-Pied , 
éerivaîQ  liborieai,  lubik  coBtrofeniala,  pi  jognail 
à  une  oerfaine  modémimi  de  peMés  et  de  langage 
1  obsiittaliori  d  un  seclaire  ,  l'arrogance  d  un  chef  de 
parti.  M**  de  Lorraine  hiî  deniiâ  tesie  m  mvAmtm 
€  Le  fuMoi  M*  Pelil^ied^  dil  rafché  Mert  dns 
ses  mémoires ,  était  son  docteur  ei  son  tiiéoiogieii.  » 
Depuis  jii«iii'à  la  fin  de  sa  ne,  ce  foi  loi  qnH 
chargea  de  rédiger  ses  maiidenenlB*  Noos  n'avançons 
ici  que  ce  qui  s  uupruuaU  quelques  aimées  après  la 
mort  do  préiat. 

Yoiei  ce  <|oe  noos  trooTOOS  à  ee  sujet  dans  la  Fré- 
farr  historique  d'un  ouvrage  inipt  iiné  à  Colo^^ne  eu 
1140,  aux  Irita  da parti (4):  <  Bn  47ii,  M.  Petit^Piod 
prêta  sa  plume  k  M.  l'évèque  de  Bayeux ,  François  de 
Lorraine ,  qui  l'honora  jusqu'à  sa  mort  de  la  plus  ior 
time  confiance.  Le  premier  ouvrage  qu'il  compoaa 
pour  ce  prélat,  fut  un  mandement  du  25  janvier  de 
cette  année,  contenant  ua  jugement  sur  difiérenles 
propositions  qui  loi  avaient  été  dénoncées  par  le  P. 
de  Gennes ,  de  la  compagnie  de  Jésus ,  et  sur  les- 
quelles ce  Jésuite  avait  eu  l'insoienoe  de  sommer 
M.  de  Bayeu  par  on  hnissinr,  pour  qu'il  eftt  à  se 

prononcer  sur  les  propositions  dciiuacecs.  »  Nous 
lisons  un  peu  plus  loin  que  le  F.  de  Geones  interjeta 
€  no  appel  foa  et  inseosé  »  dn  mandement  de  M*' de 

Baveux  aux  vicaires-généraux  de  rÉj^lise  uiolropoli- 
taîne  de  fioueu,  le  siège  vacaut.  Mji  publiant  uae 

(l)  Examen  pacifique  de  V acceptation  et  éa  foné  ée  ta  bmUe 
Usicttumt.— Gelogoe,  1740. 
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lettre  sor  cet  apiMl,  M.  Peti^Pied  saieil  celte  occa- 
sion pour  répondre  en  même  temps  k  une  autre  let- 
tre anonyme ,  écrite  par  un  ecclésiastique  de  fiayeux 
à  QD  dodeor  de  roui? erâté  d'Asgers.  Cette  lettre , 

attribuée  au  P.  de  Genncs,  ne  contient,  sur  la  siuia- 
tînn  ,  aucun  détail  qui  poiase  éclairer  la  joareUe  de 
1  histoire  :  voilà  povqooi  iiein  l'arais  passée  sons 
silence. 

En  1724,  l'abbé  Petit-Pied  reprit  la  plume  pour 
rèvèqne  de  Bajeia.  Ge  làl  loi  qui  rédi|ea(4)  une 
ordonnance  et  instruction  pastorale  du  17  juillet, 
€  portofU  CQiulaumatiim  de  dcm  libelUi  taUt^ti- 
jés,  l'um:  iNsnucTion  nr  fohu  m  CATicBisn 

AU  SUJET  DE  I  A  BULLE  ;  VaUtre  :  lNSTRUCTIO*N  THÉO- 

LOGiQUfi  powr  servir  dê  répon$e  à  un  EiiXKETiRii 
paaniBH  sur  la  bullb.  »  Cetio  ordonnaocet  oi  Pod 

discute  avec  perfidie  racccptatioa  que  la  plupart  des 
évèquea  avaient  faite  de  la  boUe,  où  Ton  accuse  les 
pasteurs  orthodoxes  de  poQsser  ao  schisme  les  fidè- 
les qui  leur  sont  soumis  ,  fut  supprimée  par  un  anùl 
du  cons^*  De  là,  des  Memmirimcei  adressées  au 
TOi,  an  coMuneneenieDl  de  mais  qui  ne  péro- 
rent que  plusieurs  années  après.  M.  Pelil-Pied  en 
était  Tauteur;  oa  y  implorait  la  bonté  du  roi  pour 
les  appelants,  que  Pou  représeatait  comme  oppri- 
més ou  exposés  à  rêtre,  si  on  leur  ôlait  la  ressource 
de  rappel.  Cet  article»  qui  se  trouve  à  la  suite  du 
mémoire.  Ait  retranché  de  Pesemplaire  signé  par 
de  Lorraine. 


(1)  Pa^e  xcii,  Préface  hisiorique  de  l'EjLUifiif. 


316  HISTOtU  ou  DI0CÈ8B 

Au  coauiMUiuiiufiai  de  l'aniiée  ilàl.H.  f^lrtmi 
«  fint  eoeoie  ao  Mooors  de  M.  l'évéqne  deBayeiu,  » 
et  publia  .sou^  son  min  une  losLruclion  pastorale  au 
sujet  dea  XU  articles.  «  Dfosiés  avec  UniI  l'artifice 
dcMH  respril  de  rhemnie  eal  eepatde  .pour  éblouir 
et  pour  sui  [)n  ndre  (1),  »  ces  XII  articles  avaient  été 
envoyée  à  Aome  par  k  oardinal  de  lioailies,  qui 
exigeait  que  le  pape  les  approuvât.  Afin  qoTÛB  fias- 
seot  mieux  accueillis ,  on  supposait  gratuitement 
qolls  étaient  appuyés  sur  la  doetiitte  de  la  Sor* 
benae.  A  Paris,  an  eentratre,  ils  furent  présentés 
coniine  des  expUcaliuus  euvoyées  de  Rome  sur  la 
Iwile,  et  oa  les  fit  imprimer  an  ooai  do  soaveraia 
ponlMe.  Dans  l'ouvrage  que  novs  avons  déjà  dl6, 
ils  sont  appelés  les  XII  articles  de  Benoît  XIII. 

£ofin,  kirsqa'en  47i8  le  cardinal  de  I^oaiUes  et 
qnehfoes  antres  évëqnes,  an  nombre  desquels  se 
trouvait  W  de  Lorraine,  écriviient  au  roi  pour  se 
plaindie  dn  jugement  rendu  à  Embrun  oontie  révè- 
que  de  Senez,  ee  fut  encore  M.  Pelit-Pied  qui  Ail 
leur  interprète.  Nous  reviendrons  sur  cette  ailaire 
dans  le  volume  suivant;  nous  j  parieione  aussi  de 
la  rétraetalion  que  notre  ftcdlé  de  tbéok^e  opposa 
le  4  juillet  1720  à  son  décret  d'appel.  Celle  pièce 
importante  fut  signée  par  trente-eq^t  membres  de 
l'université. 

On  voit  que  Tépiscopat  de  de  Lorraine  fut 
pour  le  dioeèse  de  iayeux  une  époque  malbenrsuse* 

(1)  Hiêktin  de  (a  comUtniion  UMiGiarrvs,  par  Messire 
Pierre  LaSimt  évèfie  d»  SUtsrMi. 


M  BATIUX. 
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L'évêque,  résidant  habiluellcmeAt  à  PariSt  s'y  était 
tÎTré  à  la  fiu^on  qui  lui  dictait  ses  ordres,  et  ne  lui 
épargnait  même  pas  les  contradictions.  En  souscri- 
vant au  mandement  publié  par  de  lioailles  eo 
47dO,  il  avait  condamné  d'aTance  ce  qn'O  enseigna 
plus  tard,  en  4722.  Ces  deux  jugements,  qui  furent 
opposés  l'un  à  l'autre  dans  un  écrit  anonyme  publié 
en  4125,  renferment  des  contradictions  flagrantes 
sur  des  dogmes  essentiels  h  la  fm.  Les  chaires  de  la 
faculté  furent  occupées,  depuis  1749  jusqu  en  17^6, 
par  des  professeurs  ardents  et  habito,  capables  de 
troubler  les  jeunes  intelligences  qui  venaient  ehaqae 
jour  écouter  leurs  leçons.  Un  seul  des  trois  sémî- 
oaires  «  celui  que  dirigeaient  à  Caen  les  successeurs 
du  P.  Eudes,  était  resté  fidèle  à  la  croyance  de 
l'Église,  et  porta ,  comme  nous  le  dirons  loui-ù- 
rheure,  la  colère  des  hommes  qui  étaient  au  pouvoir. 
Ces  hommes,  nous  les  avons  déjà  nommés,  et  nous 

ne  voulons  pas  aggraver  la  responsabilité  qu'ils  ont 
encourue.  L'uu  deuii  va  reparaître  encore  dans  le 
tablew  qui  nons  reste  à  faire  des  conunnnaatés  auf 
lesquelles  nous  avons  pu  nous  procurer  quelques 
reuseiguemeots. 
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GHAPURBXX. 


Sudistes.  Uiiriitèt.  YiMtatM».  —  Charilé  de  Caeii*-^ 
tlrsoliiies  de  Bajeax.  --•llniilûies  de  Caen.»  BéDédidinee 
4o  Geeo.  ^  Beii-StiiTeiir. 


Chargés  de  la  direction  da  séminaire  de  Caen,  tes 
Eodisles  ne  âéehiraii  Jamais  aar  la  doeiriiie,  ei  s'ils 
lia  Imiil  pas,  conmie  les  lésuiles,  ialsidits  de  leers 
fondions,  Taulorilé  leur  fit  sentir  son  Qi6eonte&te- 
meot  par  un  violent  abus  de  pouvoir. 

M.  de  Matignon,  d'abord  chanoine  de  Bayem» 
et  qui,  en  1671,  avait  succédé  a  Èossuel  sur  le  siège 
de  Gondom,  Yenait  de  fonder  an  séminaire  de  Caea, 
en  4702,  trente4roi8  bourses  en  llionnear  des  trente- 
trois  aimées  que  Jésus-Christ  a  pasfiées  sor  la  terre. 
Les  Eodistes  se  virent  dépouillés  de  cette  importante 
fondalioD»  sur  laquelle  nous  reviendrons  plus  tard; 
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elle  fut  Iraîîstérée  aux  Lazaristes  de  Bayeux.  Nous 
ignorons  quelles  étaient  les  dispositions  de  celle 
eommonanté  ;  mais  Tabbé  Beriers  nous  apprend  qne 
son  supérieur,  M.  Ilamon,  était  un  «  ennemi  déclaré 
de  la  bulle.  »  U  eot  avec  les  religieiises  de  THètet- 
Dieu  de  fréquents  démAlés,  pendant  lesquels  la  Scaur 
Saint-Augustin  se  fit  remarquer  par  la  vivacité  de  ses 
attaques.  £n  4736»  elle  accusa  l'un  des  Pàres  de  la 
Mission  d'à? oir  nié  la  présence  réelle,  et  les  autres 
«  d'adorer  Dieu  à  toul  hasard.  » 

1.6  pape  BenoU  XIII  araii  adressé  aux  Jacobins, 
le  6  BOTombre  un  bref  dans  lequel  il  les  exr 
bortait  à  persévérer  dans  la  doctrine  de  saint  Augus- 
tin et  de  saint  Tbomaa  sur  la  grâce  efficace.  Les 
appelants  s^en  prévalurent:  ils  firent  imprimer  le 
Lrel  en  iatm  et  ea  français,  «  sur  uue  leuille  volante 
de  quatre  pages;  avec  de  petites  notes*  »  Ces  notes 
étaient  composées  par  M.  Le  Roux,  prêtre  Lazariste, 
supérieur  d'un  des  séminaires  dirigés  par  s^s  collè- 
gues, probablement  celui  de  la  Oélitrraade.  On  lui 
opposa  un  mémoire  de  vingt-quatre  pages,  intitulé: 
n  Héfieaciom  mr  le  bref  de  mire  Maint  Fère  le 
pape  Benoti  Xlil  du  6  noomfrre  47S4.  > 

Le  monastère  de  la  Visitation  fut  d'abord  fondé  à  TmiaUM. 
Dol,  en  4Gi7,  du  vivant  de  sainte  Chantai,  par  six 
religieuses  professes  du  monast^  de  Paris.  La  mort 
de  1  evêque  de  Dol,  qui  les  avrul  appelées  dans  son 
diocèse,  Tair  malsain  de  cette  petite  ville,  le  peu  de 
ressources  qu'elle  leur  offrait ,  les  déterminèrent  à 
la  (jiiiitrr.  Par  Tordre  de  sainte  Chantai,  la  mère 
Chahu  vint  à  Caen  en  4531,  accompagnée  de  onze 
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reiigienses  ;  elle  s'élablii  d'abord  dans  la  rue  Saini- 
Jean,  et  acheta  l'année  suivante,  au  Bourg-!*Abbé , 
une  maison  considérable;  les  lettres  -  patentes  qui 
rantorisent,  sont  da  mm  d*aoùt  4633.  Vers  l'an 
I(I36«  la  mère  Marie-Elisabeth  de  Maiipeoii,  fille  da 
président,  commença  les  nouvelles  conslruclioiis  à 
l'usage  de  la  communaité.  L'é^^ise,  bâtie  par  Guil- 
laume Brodon,  fut  consacrée  parM**  de  Nesmond  le 
8  avril  KiGS.  Dès  cette  époque,  le  nombre  des  reli- 
gieuses s'élevait  à  plus  de  soixante,  et  Ton  comptait 
parmi  elles  des  filles  nobles ,  appartenant  aux  pre- 
mières familles. 

Sous  i  admiûistration  de  de  Nesmood,  quel- 
ques-mies  avaient  pris  du  gotit  pour  ce  que  Ton 
appelait  alors  les  o[)iMions  nouvelles.  Après  sa  mort, 
elles  devinrent  beaucoup  plus  riit reprenantes,  surtout 
quand  W  de  Lorraine  ent  levé  la  défense  qui  inter- 
disait aux  Jansénistes  le  parloir  des  communautés. 

1719,  abusant  de  la  surdité  et  de  la  vieillesse  de 
M.  de  Lanney-Hne,  dles  firent  proclamer  supérieure, 
par  leur  confesseur  Fabbé  de  Surville ,  la  Sœur  des 
Charmelles,  du  monastère  d'Annecy,  bien  qu'elle 
n*eût  obtenu  que  le  tiers  des  suffrages.  L'élection 
des  Saurs  iyHolei  (4)  ayant  été  annulée  par  le 
roi,  la  Mère  d*Épinay,  belle-sœur  de  M.  de  Brionne, 
fut  canoniquement  élue  ;  mais,  loin  de  paraître  satis- 
fit de  ce  résulUt  [%     de  Lorraine  n'en  mit  que 

(1)  G'Ml  le  nom  qne  Ton  donnait  aux  StBurs  qui  préféraient 

l'opinion  des  hérétiques  à  l'enseignement  de  TÉglise. 

(2)  M.  de  Brionne  était  frère  de  H**  de  Lorraine. 
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pktt  d'ankar  à  loonMoier  le  wMntàte.  Il  dé|MMa 

M.  de  Launey-Hue,  défendit  même  qu  ou  le  reçût  à 
lu  ffiU».  et  dûQoa  Mê  povtoits  an  fére  Jahonêl  • 
ahbé  dé  Mondijnar.  ^  têia  hiî  6*4  rèpfdsenlé  qm 

las  régies  de  ia  VisiUboii  défeodâieût  esj)resâéme&i 
de  confier  le  efeafse  de  snpèneor  à  ni  Mnhni 

du  clergé  réfolier  ;  Fâbbé  Jahouel  élait  appelant  : 
r'étaxl  une  raison  ponr  que  le  prélat  resiài  mfleju- 
Ue«  OU  se  lail  à  qoel  eentiUMiif  énîtir^so»  eiMir» 
qimnd  on  lit,  dans  les  registres  de  la  communaeté, 
les  cruelles  vexations  qui!  imposait  à  ces  saintes 
fiiies,  Tenlèt  a  âûnil  éMfe  ymv  issîMiteÉ 
de  son  choix  ;  tantôt  il  donnait  les  fonctions  de 
portières  el  de  surveilianios  aux  Sœurs  dyscolee; 
m  fètàê  eelemMllee  »  ii  déaigiiaii  dee  prédioiteiiis 
qui  osaient  associer  à  la  liarole  de  Dieu  dos  invec- 
tives contre  la  foi  de  l'Eglise;  enfiù,  li  était  a  la 
mmumnenté  la  UbecM  de  eondeiicei  en  loi  impo- 
sant pour  confesseur  ce  môme  abbé  de  Surville,  qui 
l'avait  si  indignement  trompée. 
A  la  fin*  dn  trinnal  de  là  ■ène  d'É|MiBÎr«  l'évéi|iie 

l'exclut  des  suffrages,  a  par  voie  de  pénitence  :  » 
c'était  excbice  looiee  les  tours  orthodoxes;  puis  il 
désigna  la  Sœur  Matignon  dé  Thofighy  à  l'éieelion 
de  la  commuiiaulc.  Dans  celle  grave  circonstance, 
loua  les  monastères  de.  la  Yiaitatioo  lurest  consultés; 
et  tooir  ehgagèféni  les  Mure  de  Caen^à  procéder  ari- 
vant  les  règles  à  l'élection  d'une  supérieure.  On  adres- 
sa d'abord  an  prélat  des  soimnatierts  resyctaonaes; 
emmté  m  eot  reeotar&à  ranféritd  d«  métrof^oUtain, 
et  ia  M^re  d'Ëpinay  obtint  les  suliiagies.  Ici  commeu- 
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cent,  pour  ia  supci  ieui  t*  caiiouiquemenl  élue  et  |>our 
la»  tows  i^rttKKknm: ,  «ne  6oild  de  loutioBS  el 
d'épreuves^  peodaBt  leeqnelhe  IVfèque  s^emporU 
eo&tre  elles  jusqu'aux  îujures,  sans  jamais  lasser 
leur  palieiice.  Après  avoir  défcidn  à  la  eowiMiiiaiBté 
de  reearoirt  des  penionBains  el  des  nOTiees,  il  M 
dé£eiidii,  le  26  septembre  4725,  de  procéder  au 
wphcomant  de  la  Mère  d'^pinay*  U  61U0I  ipCmut 
sentence  ûb  l*offlctaiilé  mélropolilaine  poiwùl  à.  I*é- 
lei^ion.  Le  roi  noinnia  commissaire  i  abbé  de  Grain- 
inM»,  cfaaiioiae  de  BajfeoK*  et  la  SoBiir  Uaiihettede 
Harcourt  fut  éiae.  En  Tain  8*empressa-t-elle  de  ren- 
dre ses  devoirs  au  prélat  :  il  lit  répondre  de  Paris 
qiE^il  ne  ponfiil  la  reeonnatlie,  et  appela  connne 
d'abus  de  son  élection  devant  le  parlement;  mais  le 
roi  défendit  qu'on  s'y  occupât  de  l'allaire  jusqu'à  ce 
qu'on  kd  en  eût.  rendu  compta* 

Cependant  la  cause  de  la  Mère  d'Épinay,  que  les 
déhi&  des  officiers  de  Tévèque  avaient  fait  traîner 
en  iongnenr,  fut  jugée  devant  Toffieiaiité  nteopoU- 

taioe:  on  lut  el  l'on  admira  publiqueuicnl  au  parquet 
'  Tesprit  et  la  sagesse  de  ses  réponses;  Tofficial  la 
rétablit  dans  Ions  ses  droits,  et  eondaana  ses  adTe^ 

i^aires  aux  dépens. 

La  .santé  de  de  Lorraine  était  devenue  mau- 
vaise; ses  soniiraaees  augmentaient  de  jour  en  jour. 
Aussi,  lorsque  la  Mère  de  Harcourt  écrivit  k  M.  Pes- 
cbard  pour  le  prier  de  désigner  un  commissaire  qui 
rsçAI  sa  ddpoâîlaM,  uMni  la  pria  de  dtMrer  jus- 

qu'après  la  mort  de  révêque.  L'élecliou  fui  ajonniêe 

à  si&  semâmes  »  et*  pendant  cet  intervalle ,  M*'  de 


8le 


Lorraine  moonit  àFaris.  AussitAl  la  Mère  de  Hareooil 
Uéfioâa  k  ^u^iurilé  euire  les  inaios  de  M.  de  (iraui- 
wiMBf  r«n  dat  vieami-ftaéraïu.  oipttiiiiiraa;  daq 
joQrs  après*  eUe  fat  réMoe.  Lw  8Murs  dysa>te$ 

as^i^iatent  à  l'éleciioo. 

€0  6ii le  Sât  déflOAtn  4^  que  M.  La  Bôiix  dêomm^cm». 
I^grie ,  prMdent  M  ptrienieott  <e  déelaim  fou- 

dateur  du  couveiU  de  la  Charité  de  Caen ,  à  la 
prière  di  F.  Eudee;  mais  00  n^ebliat  l'aolensatioB 
de      IWé  ipie  le  8  lémar  4i54«  Las  religieuaaa 

pour  lesquelles  ce  monaslère  fut  institué,  outre  les 
fCBOK  erdioairest  &aogiigei»L  pair  m,  ?<ett  spécial  à 
raoafoir  laa  fBaa  M  feminaa  de  naaniae  vie  <|ei 

veulent  renoncer  à  leurs  désordres.  Dès  Tan  1644, 
Je  t*  Dttdes,  secondé  par  ll«  de  JBermàreSt  M»  ai 
Monei  de  CaoûUy  (4),  en  avait  mis  an  eertain 
nombre  sous  la  conduite  de  quelques  femmes  pieu- 
ses; celles-ci,  pour  les  motifs  que  nous  avons  indk 
^qnéa  (i),  eédèrait  la  place  trois  ans  plea  taid  i^iix 
religieuses  de  la  Visitation.  Souç  la  direction  des 
faligieuses  et  avec  leur  concours,  il  se  forma  une 
eoBgréirtiaii  8péaiaie«  dastioée  à  la  conduite  des 
femmes  qui  défimeot  faire  pénitence  de  leurs  désor- 
dres; ce  fut  alors  que  cette  maison,  instituée  sous 
ie:iilfe  de  liolr^Oaiiie-de-Befage,  j  aohstitua  celui 
de  Notre-Daaie-de<-lft-Gliarité«  Le  P.  Eudes  avait 
obtenu»  dès  l'année  4642,  les  lettres-patentes  qui 
anloiMndeat  le  nouvel  îDstitut;  ces  lettres,  étant  sui^ 

(1)  Voir  les  Mm  jastiûoiiim,  p^as  90. 
Gmifaat  dt  la  Chitité,  à  BifMZ.  p.  d06. 
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années,  lurcni  rein[)larées  par  iraulrc;;,  au  mois  dt 
ddMnbve  f647:  la  fendttioii  de  M.  4e  Langrie  km 
est  donc  poslérieure.  Enfin,  le  par  h  iiK  nt  de  Rouen 
Téfiûa  tes  lietlreâ^  eti  465a,  et ,  en  itiëd,  le  pa|^ 
Alexandre  VII  accorda  la  bulle  de  eeaflrauttioa^  la 

même  année,  le  nouvel  étal  glissement  fut  apiirnnyé 
par  de  Neaaioiid^  Le  bon  évéque  voukii  loMnèiae 
apperter  à  la  mmmmiêtè  la  Mie  dv  eaiot  Piio,  el 

cot^nrmf^r  les  vœux  de  U)Mies  les  religieuses  qui 
avaienl  lait  profession  aTant  cette  époque  (4)%  lia 
linfd^j'dèvK  d^eolre  éllea  Awetti  owroydea  k  Baefmoi 
pour  assurer  la  fondation  du  monastère  de  la  Gha- 
iMé,  dent  les  eeMneaceeieiita  éMiM  AiBmlee;  eites 
y  reétèrem  jusqu'en  4679;  d'aniiei  paHfrentpeer 
la  Bretagne*,  oà  leur  instiUit  compta  bientôt  trois 
maisons;  ' 

'  Les  atinales  de  la  eomenonsi^ ,  aQxcfBrile^'  sevs 
empruntons  ces  détails,  s'étendeat  longuement  m 
les  Uen^Ér  de  de  Nesnend;  ne»  lie  piksnMa 
sMs  sffétiee,  car  dou»  anriett^ii  réf^èter  eerffs»w>m 

avons  dit  ailleurs.  Il  n  en  est  pas  de  meuie  de  de 

lorrafeiB  ;  sa  modératieii  etaTeni  la  OiaNiè  d»  Ciet 

fôrme  dans  sa  conduite  un  contraste  qu'il  importe  de 
(Connaître. 

AVataC  SOI»  arrivée  dans  le  cHdeèse»  IF  de  Lenraise 

avait  été  prévenu  pai  les  appefants  contre  le  menas- 
»  ■  .   .  •  •  .*  , 

(1)  «  MoQseigndur  se  chargea  de  recevoir  à  l'évêclié  les 
pifients  des  Sœnm  noavsUemeni  profeases,  aînai  que  les  amis 
de  la  maison;  dans  «etie  eoeasioa ,  Il  itnîla  plaadeMBîaqlMte 
personnes.»  (4wesiii  mmumrtiu d» la BkmfUé,) 


lÀre  de  la  Gharùiei.  La  âupuneur  d^s  reiigieuiic\^  ayant 
véiîpé  m  j^vaifi  «nnt  l*diiHmtH|ii  dtt  détai  §aà 
par  l'évoque,  la  Mère  supérieure  demanda  prcLil 
<te  vouioir  bien  dés^er  MIL  iiaU#iF»  frérot,  pour 
confeMir^  rao,  les  lebgiaates»  TaotM*  les  p6pi<» 

lentes;  le  prélat  l'cpuatliL  un  refus.  L'iillliclion 
ito  ia  eoQiiiMiiuyulé  Xtti  protomle;  «Us  .eut  recQui& 
an  piièiM  si  sm  bomes  sonnas,  potr  obUioir  qpsi 

Dieu  la  i>résrrvàt  des  mau\  alîreux  que  souffraient 
d  luiires  momaiêsm  $  vkUttèSs  de  leur  ilévoueitteai 
à  b  «Ime  ssoss»  L'époque  des  étectieiis  appro- 
chait; la  coimiuuiaulé,  se  lion  va  m  privée  de  supé- 
mm  f9t  la  démiasioa  de  M.  4b  i'ibiran»  pria  Measen 
pMMT  de  tmkàt  Men  y  poanroir.  Voiiseigneiir  dpDDa 
le  choix  entre  deux  prêtres,  qui  uc  iouvenaient  ni 
i*itfi  ai  l'siiUe.  Alors  »  oa  résolut  de  demsader  à 
Moiseignsar  M.  Pesehsrd  ,  son  graid-nseire  de 

eonfiance.  ^  Ou  le  savait  être  dans  les  nième^j 
aentineats  que  le  piéiaU  Aussi  biea  que  caui  qu'on 
reiosail;  luais  on  espérai!  que  celle  prtféreiiee  feiait 
piâia^r  à  Moiiseigucur,  et  làous  le  rendrait  plu»  favo- 
nkh;  b  Sttite  lil  voir  q«*eià  ne  séleit  jjw  Inmpé.  » 
D*ebord  la  demande  fotoetroyée  fo^  gracîensemefii, 
ei  celte  condiute  des  religieuses  dtaugeâ  toutrà-coi^» 
fm  diepeeiiieas  de  HF  de  bomîee;  car  U  aecords. 
de  lui-même,  sans  qu'on  fit  de  nouvelles  instane^, 
1IM«  iiailey  yom  conlessetirs*  lilncoutragéeâ  par  ce 
IMPenier  s«sôèt,  lee  reltgieases  esiraiil  prier  révè-* 

que  de  présider  lui-inênje  à  Télection.  I/éfôqwe 
accepta,  «  i^oi4a  d  m  iùt  pas  à  cette  époqusi  daas 
les  unUgMÊH  du  saint  Père»  U  éliit«  dit  le  œéaioira, 
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notre  pasteor  légitime,  et  nous  aimions  mieux  enco- 
fe  avoir  iffliire  à  lui  qu*à  M.  Pasekanl.  >  Ld  jour  de 
Pélêefioii,  il  témoigna  la  ÈtMsttàm  que  loi  eanaait 
l  uiiioa  de  la  coitiiiiiiiiaut^,  assura  la  supérieure  nou- 
TdUeneat  élue  de  sa  protectioo  ;  S6ft  maDiéres  gi«- 
«ieiiMs  ét  alhblês  iospifèreat  mt  reKgleoJiea  <|iiil 

visitait,  le  désir  de  lavoir  pour  supcricur,  et  elles 
lai  eu  firent  la  demande  ;  ii  y  souserivii  avec  em- 
pressemol,  Bial||ré  les  reprAsentations  de  H.  Fi»* 

chuiil,  et  ce  point  lut  regardé  comme  le  plus  grand 
avaoiage  auquel  la  maison  pût  aspirer.  «  f  a  suite 
le  prouva  Meo,.  par  tout  ee  qu'émut  à  eouAir  toe 
autres  communautés  du  diocèse,  de  la  pari  de  leurs 
supérieurs.  Ceux-ci,  en  etiet,  étaient  loin  d'avoir 
rêsprit  de  deueeor  et  de  boolé  BatnreHe  dont  de 
Lorraine  était  pourvu ,  quoique  Sa  Grandeur  parta- 
geât leurs  sentiments  par  rapport  au  jansénisuie. 
Depm  ce  tempe.  Sa  Grandeur  ifisait  haatemenl  qu'il 
nous  aimiût  b^n,  quoique  nous  ne  Aieiions  pas  de 
son  parti,  parce  que  la  paix  régnait  chez  nous,  et 
que  toutes  étaient  unanifflee  dans  leurs  sentinseiite.  > 
9  fil  phis,  il  aecorda  pour  eonfessemrs  eitraordiuaî- 
res  deux  saints  ecclésiasliiiues,  «  chose  qu'on  n'osait 
presque  pas  eq[iérer,  d'après  tout  ce  qui  se  passait 
dans  le  diooAse,  pour  ceut  des  mesaieors  prètise 

qii  011  connaissait  pour  orthodoxes.  >  En  1723,  k  la 
fin  du  premier  triennal  de  la  Mère  Marie  de  Sainte* 
Catherine  (Bloiuet  de  Camilly),  de  Lorraine  viM 
présider  réleclion;  il  consentit,  sur  l'avis  de  la  Mère 
supérieure,  à  faire  la  déposition  en  dehors  de  la 
eIMnre,  et,  cinq  jours  après,  il  reçut  les  sufrages 


Dig'itized  by  Go 


I 


M  BXf  BOX.  ZVl 

à  la  gdle.  Il  asma  de  nouveau  de  toula  sa.iiîfiib 
niUiBoe  el  de  sa  protedioa  U  Hâie  Ikrié  de -Snito^ 

Catherine,  qui  venait  d'être  réélue,  lui  accorda  ^  uu 
dMifessettr  (vthodoixe  peur  les  péaileuiee,  êi  fin^ 
mman  nties  grâees  qui  hit  forenl  donuuidéei^  » . 

8i  nous  coiupaiions  la  conduite  du  [jréiat  envert 
la  Chanté  de  Caeo  à  celle  qui  iraubla  si  loug^teaipi 
h  paix  de  la  YisItalioD,  les  iMeaiooi  ae  présenle* 
raient  en  foule.  Pious  nous  bornerons  à  demander 
IMMunqooi  les  prèliea  orthodoxes,  admis  dana  iaoe  k 
-mmmr,  lea  feadiot  de  leur  ninislère,  ne  poo^vadm 
être  tolérés  dans  l'autre.  Cette  conduite  de  M"'  de 
.LonaîDe  du  pioiif e  paa  qu'il  eâi  des  fiouvieliona  hiao 
«rêtéee  eor  la  dmtriue  à  laqnaUa  il  aMiifia  aau 
xepos,  la  faveur  du  roi ,  Fassentiuieot  de  presque 
•toiia  sas  eoAléguaSt  rapprobation  du  ehaf  da  r^gUeàp 

Nova  le  letimvona  diei  lea  Ursulioes  da  lajmx  u 
en  ilMy  nommant  supérieure  la  Sœur  Marie  de 
8aiBta«Claira,  précédemment  asaislante;  iea  Mi'- 
gienses  Tocaiea  avaient  eédé  pour  eetle  fois  seuler 
filent  leur  droit  d  éleOiou.  Quelque  teni|>s  aj^rèâ,  la 
aopérianre  déclare  an  chspiire  des  MMlM^pie,  Bon 
Altesse  ayant  réclamé  le  droit  d*éitre  un  supérieur, 
elle  leur  pioiiosc  les  trois  personnes  sur  lesquelles 
était  tombé  la  choix  des  dticrèlesf  M.d'Amajé,  giand 
pcniLcneier;  M.  Le  Vaillant,  chanoine  du  Locheur, 
et  le  révéread  P.  Le  Sage,  ex-provincial  deâ  Augua* 
tins.  Ou  danaude  à  la  pluralité  dea  voix  qna  Ton 

ajoute  à  ces  noms  celui  de  M.  de  Creully,  supérit^ur 
du  aàuiaaire  da  Caen.  11  étaii  impossible  à  la  com- 
monaoté  de  proposer  on  candidal  ptais  bonorabla. 
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Eolio»  dans  un  cliapilre  4iu  10  juw  17^15»  k  supé^ 
iîMiro  rapiénaio  te  beaaui  que  Tob  a  d'un  ûfmtmmwt 
pour  réunir  les  oamrs  et  ramaaer  h  paix  ;  nais  la 
wajorile  déouk  «  qu  li  faut  i^i'eûdre  du  temps  pour 
û'ètia  ptg  tmopé»  »  Ce  pea  de  mis  pnUm  i'intî^ 
stance  avec  laquelle  l'hérésie  csoiiTeiteit  les  monas- 
tères ,  dont  une  respectueuse  feruiaie  étonnait  k 
péril  et  maiptiuftit  les  droits. 
vmokm  II  y  a  deux  époques  à  dietin<;uer  dans  tliistoire  des 
lirsuliiies  do  Caen,  par  rapport  au  jansénisme.  Ea 
e'étiiii  jperciiM  que  les  pirtièm  de  ràéiéei» 
cherchaient  à  pénétre^  auprét  d'elles,  elles  svaîeni 
résolu  de  se  soustraire  à  ces  visites,  auxquelles 
M  sisoeisil  loujous  une  péritteose  diiBdkn.  Eies 
imsiit  aussi  déddé  qu'elles  ne  pemettaient  a  ammi 
prêtre  soupçouiie  de  jansénisme  de  célébrer  la  masse 
dans  leur  é|liBe*  Ce  faià eelte  occuion  qu'elles feiu- 
sèrsttldes  etnements  «i  sieur  DuGMir,  ebbé  d'Amsgr, 
qui,  après  avoir  inutilement  employé  les  prières  et 
les  meMoes  »  eoioya  chenber  en  ville  fa»  ehoses 
néoessiirss  à  la  oélAration  du  saint  saeriies.  M» 
tard,  les  Ursulines,  s*étaot  laissé  séduire,  reçurent 
une  dep  prsmièns  visitei  de  Hf  de  Luyues,  qui  les 
it  ffuirtrar  dans  la  soumissiea. 
Il»  .li.  rinrs  On  lit  dans  les  ai  ciuves  des  Bénédictines  de  Caen  : 
dpc.€o.  ^  £^  Caonée  4734»  lorsque  le  dioeèse  était  apparau- 
SMOt  infesté  de  jansénisme,  en  fil  llmpossiMe  pour 
séduirQ  nos  Mères,  Jusqu'à  vouluir  inlruduire  dans 
la  commanauté  des  centesenra  suspects,  pour  vem- 
pleoer  les  orthodenes  qu'on  leur  avait  enbvAs.  EHes 
oat  éprouvé  beaucoup  de  couUiats  k  ce  sujet,  même 
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de  la  part  de  permuies  considérabies  d  ailleurs,  k 
aMhi  loole  ksagawi  el  h  fëniielé  d»  b  lèiéiwÉi 

Mère  prieure  Hostie  du  Saiiil  Sacrenjent,  poiir  inter- 
dire i  eoirée  des  parloirs  aux  Jabséaiftles:  ce  qui 
loi  attira  TiidigMliM  éêê  chtfe  da  |iaili*  On  tUtL 

jusiiu'u  la  déposer,  sans  aucune  procédure  jiiridi- 
qye.  Mais»  ce  qui  lûl  i*ék>ge  da  la  coa^muaautét  qui 

ments:  car  toutes  les  religieuses  s'opposèrent  de  vive 
KOUL  ei  d'action  à  ce(  procédé*  iM  parséc»'' 
lionB  ont  duré  pliNiMirs  «méeB.  » 

On  sait  que  saint  l  iançoîs  de  Sales  se  plaifiiait  c«s.uTe.r. 
d*èlre  le  pmrmin  plulôi  que  le  fèvé  de  ee  CMPaMi 
naalé,  et  qne  n  piMiière  pensée  amil  été  de  ftmdor 
nn  établissetuent  qui  eût  pour  but  de  viiiter  le$ 
malides  el  les  pauvres.  Ge  que  n*n¥ail  p«  iwe  la 
saint  éfèque  de  Oeséve,  in  Previdenee  le  réserfaU^ 
parmi  nous,  à  une  pieuse  fille  nomniée  Anik>  Le- 
iûf,  née  à£aen,  en  4^84.  Le  Bon-ëanvenr  de  Snin^ 
LA  venait  d*étre  fondé  en  474S  par  IP^  de  Sarrille. 
assistée  de  trois  auUes  compagnes,  «  pour  rinstruc- 
lion  de  la  jeonesse  et  le  sontafsement  des  imivrea 
malades  »,  lersqn'Anne  Lerof  s'y  présenta.  Pille  d*nn 
marchand  tourueur  de  la  rue  Saiatoiean,  elle  était 
depuis  pinsiean  années  alladiée  am  Uienlina»  de 
cette  Title,  en  qualité  de  Sœur  tonrière;  mais,  Théré- 
&m  de  Jaasénius  s  étant  mtroduite  dans  cette  cooà- 
munanié.  Anne  Larav  omimit  la  aonlanîon*  et  aUa  sa 
présenter  à  Saint-Lô,  chez  les  filles  du  Bon-Sauveur. 
Quoiqu'elle  y  (ùt  entrée  itve^  Tattrait  le  plus  vif  pour 
la  vie  religieose,  et  en  parlicnliar  pnnr  les  aHiviae 
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auxquelles  se  coasac^ail  le  cauveoi  qu'elle  asi^ii 
olÉMi»  le  dégoAt  101  ïwm  iltécéroiii  iMMMlâi  M  M- 
lé*  Ge  M  êloft  qM  Mf**  Ls  Gontimir  d«  k  PMtaiMit 
qui*  avait  ^arU^é  ses  modestes  fonctions ,  aux  Ursch 
lîMft  CaiQ.  la  laoMBâ  dAW  ta  viUe  ttiUle:  c^étail 
lk;4|iMi  Hflii  ri|»|Mlaiti  Qoe  iMvella  fèadattoo.  Àiie 
Leroj  u  avaii  pour  loute  fuiiune  qu'une  soaime  de 

dùMt^  ÙÊÊÊÈA  Ùê^Ml  M  ffftBMIâgnfl  liflilédiil  AUAAi  foffl 

fm.  ùê.éMê;  mié^  comptafti  J'af e el FjoIn  mr  la 

secours  de  Dieu,  elles  louent  une  maison  dans  la  pa» 
roiw  de  VauceUos».  rue  du  Fouf,  ^is'jf  ^Ujbliftgent. 
m  wiia  4i  joiii  47M  (I)»  JUIm  ooflumsaiil  par 

instruire  les  Jeunes  lilles;  elles  vont  à  domicile  visi- 
ter les  pauvres,  dl  soigner  les  miaàjd&  ;  roplianf.» 
^MIm  îDspiranl»  aUiie  à  eU0ft  qwilro  aulies  i«mipck 

pierson^c^.  Enfin  ♦  en  4728,  Aune  Leroy  obUonl  de 
IL  .l'ibbé  de  CreuUy,  supérieur  du  sémiaavô  da 
Gâta,  qu'il  m  odarp  da  diriger  la  cemiiiDDanlé 

naissante.  Celte  élection  ne  fut  qonfirmct^  eii 
après  l'arrivée  de  M^'  de  Luynes. 
Ge  fat  le  ao  décembre  4729,  que  le  pvjélet  fini. 

bénir  la  pauvre  chapelle  de  retal>lissement  ;  plus 
Urd ,  il  approuva  l'élection  d'Anne  Leroy,  choisie 
pow  piemière  eopérieiire,  le     juillet  I73i.  Le 

preuiier  suiu  de  cette  sainte  fille  avait  été  de  Uaus- 

(1)  M.  Vautior.  qtir  ni)m  avons  suivi  dans  Vîntrndnetion , 
reporte  la  foîidaiion  du  Boa -Sauveur  à  l'année  1731.  C'est 
aussi  la  date  indiqiH u;  daus  le  pouilie  de  M.  Dclaïuare.  Les 
chiffres  que  nous  d  unions  ici,  nous  oiU  été  fournis  par 
M.  Vahbp  Youf,  sii])i  i  iciir  do  la  couuuiuuuitéi  d'après  lo  rc- 
gi^U'O  des  reccUes  ul  de&  dépoutta. 
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parier  scni  éâabtiMfioidQl  de  la  rue  du  Sçm  duàs  U 
me  d^AufAt  6V  un  lerraio  plus  étada;     fat  alors 

que  M"'  de  Luynes  fut  supplié  de  donner  à  la  luaisun 

mmmi^  uae  r^gid  .«i  da&  coosliUitioM.  D'maotà 
avec  la  fondaliies,  il  II  qoaiqiMa  dungiOMala  k 

ceUes  de  Saint-Lô,  et  les  appruuva  pour  Caen  le 
juiUdi  47d5. 

LVMiiDiaistralkHi  de  IK*  da  Loyaes  hA  pour  la- 
commuoauié  une  époque  de  lutte  et  de  trioii^pbe, 
paadaoi  lAifiiaUa  alla  aal  à  vaiaera  toa  pina  lériaoaaa 
oppaailioos.  Ns  raaaée  47M«  mr  la  demande  de 
M.  Lair,  lieutenant  de  police  à  Caaot,  1  evèque  avait, 
prié  le  roi  d'aoUiriser  laa  Souri  à  se  «Wiger  dap 
€  fHes  et  femmes  débaeebées.  a  0  n'obtint  les  let*- 
trea-paienies  que  le  46  septembre  4734,  et  cellas-d; 
ne  forait  eoiegistréea  an  pariament  qoe  le  17  mara 
47M .  tarant  cet  intervalle,  il  eut  à  lutter  contre  le 
lieutenant  de  poUca»  qui  voulait  séoulaiiser  le  nouvel 
insiiliit;  eontra  lea  eoria  et  laa  eonmonMiléa.  da 
Caen,  qui  déclaraient  le  nombre  des  établissements 
religieux  déjà  trop  considérable,  eo  égard  aux  res- 
sources  dont  ila  pont  aient  diapoaer;  enfin,  contre  le 

maire  et  les  échevins,  qui  prétendaient  qu'une  nou- 
velle congrégation  serait  une  charge  pour  la  cité; 
Lea  réolamationa  des  opposante  échonérant  devant 

les  instances  et  la  feniieli'  du  prélat.  Ijjs  lullrcs- 
patentes  du  roi  désignent  le  soin  des  lilles  et  temmea 
débaoebéaa  eemoie  romiTre  principale  de  la  commn- 

nauté  t  et,  en  cfTel,  jusqu'en  4818,  ce  lut  l'œuvre 
spécialement  énoncée  dans  la  formule  des  vœu:^. 
Nona  avooa  indiqué  [p.  xux]  la  différence  qui  esta- 


HISTOUB  M  DI0CÉ8B 

taii  sur  ce  point  entre  le  Bon-Sauveur  et  la  CturM. 
Ce  Ait  don  q«e  les  r^ligieuM  de  Gampriml  poor 

la  première  fois  lo  nom  de  «  Filles  du  Bon*Saavetir.  * 
Jusque-là,  leur  maison  avaH  été  connue  ftous  le  titre 
<  i^kmdMon  éB  Mme.  »      Manam  l'appelle 

aussi  «  le  Petit-Couvenl.  » 

Cependant  la  Mère  Leroy  travaillait  à  multiplier 
tee  «bjets  sur  lesquels  détail  s'eiereer  la  oharllé 
des  Sœurs.  Lecole  qu'elle  avait  établie  pour  les 
eufiints  du  quartier,  devenait  fort  nombreuse  ;  plu- 
sieurs mstimees'  étaient  employées  4  les  iDstnÉre; 
deux  classes  ouvertes  dans  l'intérieur  furent  des- 
tinées, i'ene,  aux  enfants  de  (anuile  que  leurs 
parents  mettaient  eu  penskn:  FanlMt  am  jeunes 

filles  qui  avainrit  surtout  besoin  de  leur  travail. 
£i^,  il  y  avait,  parmi  les  religieuses,  celles  que 
Pen  appelait  «  les  "risilsnses  des  paume,  w  Celles* 

ci  ne  se  bornaient  pas  à  Tisiler  les  pauvres  de  la 
ville,  elles  les  recevaient  avec  ceux  de  la  campagne, 
les  saignaient  eu  cas  de  pieseriplioii,  et  leur  adml» 
nisiraitnt  i^iatuilement  les  médicaments  exigés  par 
leurs  maladies  ou  ordonnés  par  les  médecins. 
Le  traitement  des  femmes  aliénées  commença  en 

1735,  à  Caen.  Auparavant,  les  victimes  de  cette  affreu- 
se maladie,  renfermées  au  sein  de  leurs  familles  ou 
entassées  dans  des  basses  fesses,  les  unes  à  Bioêlre, 
les  autres  à  îa  lour  aux  Fous  (I),  étaient  enchaînées 
aux  murs  de  leurs  cachots.  Le  Bon -Sauveur  leur 

(1)  La  lour  aux  Fous  était  située  entre  la  maison  d'arrêt  et 
ccUc  qui  servait  autrefois  de  caserne  pour  la  cavalerie.  EUe  a 
été  démolie  à  l'époque  ou  le  pakis  de  jusiifse  fut  ooMlniit. 
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ou?ril  sa  porte  ;  mais  le  nombre  de  celles  que  1  on 
pal  y  leceToir  jusqu'à  la  lévolation»  ne  dépassa 

jamais  vingt-cinq.  A  cette  époque,  les  femmes  seules 
j  étaient  admises. 

le  fioa-Sanveiir  de  Caen,  formé  sur  le  modèle 
de  celui  de  Saint-Lô,  ne  lui  doit  donc  {las  snn  ori- 
gine; il  lui  est  seulement  uni  par  le  nom,  la  confor- 
milé  de  ses  œuvres  et  la  société  des  biens  spirituels 
qui  s'est  ëlablie  entre  les  deux  maisons.  La  con  eo 
tion  des  liUes  et  femmes  débauchées ,  attribuée  à 
eelle  de  Caeu ,  est  particulière  à  cet  institut* 

Les  religieuses  du  Bon-Sauveur  ajouleiiL  aux  trois 
¥œux  ordinaires  la  profession  spéciale  d'assister  le 
prochain;  mais,  pour  ne  pas  effirayer  les  consciences, 
on  n'a  |u)iiil  élevé  au  rang  d'un  quatncmc  vœu  l'obli- 
gation qu'elles  s'imposent.  Leurs  vœux  sont  simples, 
mais  perpétuels.  L*é?èque  diocésain  a  le  droit  de  les 
en  relever,  à  l'exception  du  vœu  de  chasteté,  qui 
est  réservé  au  souverain  pontife. 


•  f 
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mm  ET  PIÈCES  MTincATim 


Les  é?(4ae8  de  Baye|ix,  waSÉc^pnts  de  l'archeY^cbé  de 
Ronen,  prêtaient  tfimsml  à  rafcberéqiie  après  leur  ^roino- 
lion^  61  donnaiejnt  à  dînef  au  chapitre.  L'article  Bujyant  des 
Voyages  liturgiqu^ft  entre  à  co  sujet  d^as  (Quelques  détails 
que  nous  croyou,s  do  voir  transcrire 

«  On  ne  peut  pas  dauber  que  ce  pontifical  ne  soit  propre  à 
ré|liattdeRoiien«piiiaqit*on  y  lit  ce*  pifolea:  bU^rrogaUo:  Fît 
émet»  Botkomogmii  eeeMm  mihiqiÊt  it  $uceé$»oribU9  meM 
oMimë  MM  el  wMiêuêf  i).  Fofo.  MefropûUo:  ViêmiM 
et  ecclesim  msm  ffo/i9^fm^m  fqtçfvfi^  sicut  vi9^  antujuitùa 
cunstituins  ohtuiuii?  R'.  Volo,  et  paralus  sum  in  omnib^is 
obedire.  -  C  l  ^cicn  ^sape  s'observe  epcc^e  à  présent  dans 
l'étgUse  catbédjale  de  Hoyen.,  i'on  iC0.(apt6  /sop^ne  ^ 
de  cfijite  égliae  llqblifg^ion  où  aoni  Je?  évâqoe^  ^uilir^giuita  de 
lapBpYÎni^  delui  prêter  serment  d'obéissance,  comme  à  l'église 
métrojjolitainc  cl  priinalialc  de  Normandie,  conlirnié  par  une 
très-ancienne  possession.,.,  entre  les  maii^s  de  Monseigneur 
rarchevâq^ue^  s'il  y  est»  ^u,  a'U  est  abst^Qt,  entre  les  mains  du 
célébriypt,  ij»  .qn*!)  est  inonté  à  raïuel*  avapt  .ipie  de  lire 

a 


I 


f  PifcCBS  JUSTIPlCATIVtS. 

ViniroU.  Et,  quand  il  ne  aérait  que  férié,  on  dirait  la  messe 
sous  le  rite  des  doubles  avec  Gloria  et  Credo,  et  le  chantre 
tiendrait  le  choeur  :  qu'il  ne  fait  qu'aux  doubles  t>t  aux 
triples.  —  Voici  la  formule  du  serment  que  fait  l'évèque  suffra- 
gant  anr  le  lim  des  Évangiles:  B$o^.  Spiêct^^  (Baiocmtm) 

Domino  N.  Àrekiepiêeoi^  si  tu*»  iueeeêêorihuê  ctmomM  in- 

trajitihus,  revermtiam  H  obedientiam  me  perpetub  exhihitu^ 
ruin  proiiutto,  et  manu  meâ  confxrmo.  Et  il  signe  son  nom 

dans  un  manuscrit  couyert  d'ivoire       À  la  première  messe 

solennelle  ^e  M**  Golbert,  aveherêqne  de  Rouen,  chanta  en 
sa  cathédrale ,  après  la  rôcepHoo  da  poUium,  fl  y  ent  defx 
évéques  snifraiants  qui  lui  piêHrent  le  serment  d'obéissance... 
Sans  la  prestation  de  ce  serment,  les  évêques  snffiragants  ne 
sont  point  reconnus  dans  régliso  métropolitaine  ;  ils  ne  sont 
point  admis  aux  assemblées  provinciales ,  et  ne  sont  point 
'  capables  d'être  dépatés  de  la  province  pour  les  asse^fablées  du 
clergé.  Non -seulement  ils  doivent  la  prestation  du  serment 
d*obéis8anoe,  mais  encore  à  dîner  à  MM.  du  chapitre,  au  lieu 
duquel  ils  donnent  d'ordinaire  cent  écos;  et  e*est  apparem> 
ment  ce  qu'on  appelle  droit  de  past  ou  de  repas,  jus  pastûs.  » 

(de  MoUon  ,  Voyages  liturgiques,  p.  310.) 

♦ 

U.  — PAGE  XI. 

■■■  Nous  ne  savons  point  si  les  acq(iisltloii^  des  places  que  lit 
Pierre  de  Benais,  évéque  de  Bayeux,  dans  la  Neuve-Rue, 
après  l'année  1291,  forent  les  premiers  commencements  du 
palais  épiscopal.  Et  on  ne  voit  aucune  preuve  que  roffictalité 
de'  révêché  de  Bayeux  fAt  démembrée  alors,  et  qu'un  des 
sièges  fût  placé  à  Caen ,  dans  ce  palais  ou  ailleurs. 

«  Mais,  dans  les  actes  du  xv*  siècle,  il  est  fait  menii  ii  I' 
roiûcial  de  Caen.  Et,  dans  ces  mêmes  actes  et  dans  ceux  du 
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Xfi*  tièele,  il  paraît  que  VMtfaB  de  Bayenx  ATiit  des  prisons 

devant  ie  puits  de  ia  puissuiincrie  ;  ce  qui  semble  marquer 
^'il  avait  alors  à  Caau  un  siège  d  oiiicialité  foreme.  » 

(Hiint  Ongxnts  de  Caen,  p.  168.) 
L'âlibé  Maraa  «ffime  m  umÊnm  qae  la  aiég»  de  i'offleia.- 
lité  Ml  diabli à  Gaaa dèi  le  u*  sîèete,  et  e'eiiivia  det 
Ttisont  pocr  lesipiellee  eette  ville  «fait,  eonne  Bayeux,  le  titre 
de  doyenné  de  la  clutihenlé.  Il  est  au  moins  certain  que 
l'évèqiiL'  (hloii  possédait  un  hôtel  à  Caen.  L'abbé  Delarue 
rqette  l'opinion  de  ceux  qui  placeot  cet  hôtei  dans  la  rue 
aux  Naiops9  il  yeol  que  l'b6cel  des  évéqnea  de  Bayeux  ait 
toiqoara  été  situé  me  Neure^aîiit-leaii,  sur  la  paroisse  Saint- 
Pierre.  Il  y  était  oertainement  aivant  TéTêque  Nicolas  du  Bosc. 
auquel  on  en  attribue  la  construction.  Les  registres  des  tabel- 
lions en  lourui:»2ieut  la  preuve. 

m.-— PAS!  XII. 

iii|fcfftf»iie«ii  de  Cm»  ai  de  Wm^m. 

Saint- Ëtienne»  Saint-Martin  et  Saint- Georges-du-Château 
sont  les  seules  iiaroisses  de  Caen  sur  lesquelles  raichidiacre 

iùt  droit  de  visite.  11  esi  étrange  que  Tarcbidiaconé  de  Caen 
comprît  le  du\  iiné  de  la  chrétienté  de  Bayeux  ;  il  est  encore 
plus  étrange  que  l  archidiacr^  de  Bayeux.  fût  appelé  ie  grand 
arcbidiasre  de  la  duètienté,  ((uoiqu'il  js'edt  pas  de  juridiction 
sur  les  égUses  de  la  ville  ^iscopala. 

IV.T-PAOBXIil. 

Viumm^KS  eS  dlfells  fconetStiipns  4hi  IPéfBie  4e  CSflieMMtHk» 

«  Acte  par  lequel  Henri,  roi  d'Angleterre,  due  de  KorauuH 

die,  a  confirmé  l'accord  fait  devant  lui  entre  Philippe,  évêque 
de  Bayeux,  et  Mulippe  de  Coulom  bières ,  pour  1  huniicide 
commis  en  la  personne  de  Béatrix,  nièce  du  dit  évôque,  par 
Rufcsrt,  nflfen  du  dit  Philippe  de  Gooionibièfes,  par  leqnei 


4  wùeu  f  oMiMtàtivis. 

ficcard  ce  dernier  a  donné  t»a  ^^erpéittéHe  aumdÀi'  à  une  cer- 
taine prébende  dé  l*é^lise  d  ■  B.iyeux,  pour  rfime  de  la  dile 
Béatiix ,  el  pour  restitnUon  du  dommage  qu'il  avait  ùài  à  la 
dite  ptéfaeaie;  «^t  à  tttrdir :  l'égiHe  de  Coolombièm  me 
M  3^  gwbft  el  Mtm  4|i|pnimMm  Bn  MMt  II  «  4oné  à 
l'éiilHe  è»  %ufmx  qMr»  mttiât  4'orge»  qu'il  poêsldail  par 
dtuii  hérédHaire  sur  le  moulin  du  Manoîr,  ete.,  etc.;  au  pied 
duquel  accord  est  la  rectification  par  le  dH  éV^oe  de  Uayeia, 
datée  de  Vàn  de  Jédu&-€hriât  1147.  » 


Voici  quelques  détails  sur  i'orgaïusaliua  de  L'aucieiàcliapitre 
qu'il  nous  a  paru  utile  de  conserfer: 

€  Le  cfaapilM  a  done  nwtooM  tewiiee ,  ipie  poeaèdent  à 
leur  nng  les  plus  meiena  ehanolnee  résidanl  au  moins  pen- 
dant Bit  molli.  » 

*  Pendant  l.i  vacance  du  siège  ,  la  juridirfioii  spirituelle  est 
dévolue  au  ch;ipitre.  Ses  officiers  gouvernent  le  diocèse  jusqu'à 
la  clôture  de  la  régale,  el  pendant  ee  temps,  la  fabrique  jouit, 
par  forme  d'aonate,  de  la  tem  de  Somnervfen»  dépendante  de 
Vévédké;  mais  elle  est  seule  diargée  deï^paittions  de  !*égllse 
cathédrale»  sans  que  rév^foe  soft  obligé  d'y  eontribner  en 
rien.  Elle  jouit  encore  du  gros  des  prébendes  toutes  les  fois 
qu'elles  viennent  h  vaqiier  par  iimrt.  » 

«  Le  doyeuué,  première  dignité  élective  par  le  chapitre, 
auquel  le  droit  d'élire  fut  eonfinné  par  le  pape  Urbain  111,  le 
e  «Mbfe  lia».  » 

^  gàlBN<im>lè  Hnnc  r-  iartée  par  Odon,  el  alMiée  à  la 
personne  da  prieur  dn  Pleesis,  par  donation 'de  Pbifippe  ds 
Harcourt ,  dn  ronsenlemeui  du  chapitre,  vers  l'an  1147.  il 
faut  que  le  prieur  soit  régulier»  profès  de  SaèatiAugnslia; 
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tutrement ,  il  jonil  d«  la  prébande  en  lùMBi  aequitter  les 

chargtiii.  »  (PouiLi.É  de  M.  Dclamare.) 

VL  —  ?AOB  X?. 


4k  le 


(I)  €tepell«s  éleetiTM,  à  la  nomiiiitioo  da  cha|Mtre  tiaiist^ 

ff}  ClmpoIIcs  tournalea,  à  la  noniinntion  »lis  rhanoir»*  tu 
Çf)  Cbapelles  waa  diarg»  ui  revenu,  au  xTtu*  aièda. 


Saint-Paalaléoa 
SeinlrAntonin  (t). 


Saàat-£ioi  (t)^ 

8eiiil4MMI  («. 
Sebifr4hiiee  ^D* 


^itMlamert  (fj. 


9 
c 


9» 

tr 


Sainl-Viiieeiit  (t), 
Saerietie. 

Saint-Pierre  [ad  fontes]  (t)» 
Saint-Pierre  [t/t  /^oH(i/lc.]  (i). 
Saint-Jérûmc  (b). 
Saint-Léonard  (t). 
Sainl-Regiiobert  (t)* 
SaiaWMiebel  [tn  fm]  M. . 


SaiuU-lnnoceuu 

Stim-AiiMM* 

Saint-Léon  (s). 


Midi. 


«4 


Sainl-Nicoias  [2  portions]  (t). 
SainMbomMdeCantorbérjr  (i). 


6 


sous  LE  iUBé,  AVANT  1700. 

SftinWetn-I'Ëvangéiislo  (t).       Sainte^MadsIeine  (t). 


Siiat-Laureut  (i). 


CHAFILUI 


Autrefois  Saint-Âutonin. 
(pOBxt  d'arthirat.) 

Annonciation 

[diapelle  du  pénUencier]  (t). 

Saint-Jean-rÉ¥aB^iite 


Saint-Martin  (t). 


Saint-Pierre  [anie  for,  cof 
Sainte-Trinité  (b) 
Bonne-NonTelle  (t). 

S.Conlest.SS.CosniPt^t  l).in»ieii(T). 
Saiiit-GiUes  [2  portions]  (t). 


;Saiut-Deni5  (t}. 

Stim-Piem  et  Saiot-Paol  (r).; 
Maie-Ridegoiide  (a). 
SftiolrGertrald  (t)  CM. 

Saint-JiiHon  (e). 
Saint^Kxupère  (i). 


Il 


(PORXK  JUATÉaAUt.) 

Sainl-Maur  (r). 
S<inte41jurgaerite  (t). 

Salnt^^mtesl 
Stint-Hilaire  (t). 

Saïale-IIonorine  (t). 


Saint-Cyr,  Saiotd-Juiilla  (p^.  i 
SainHiinia  (r).  ^ 
rÉvangéliste  (t). 


LC9 


Siinfr^pulere  (t). 


Il  est  à  remarquer,  1'  que  certaines  chapelles  compiuu  Ji; 
plusieurs  vocables;  2'  que  le  ii^i me  vocable  était  commun  à 
ploirieon  d'eatre  eUes^  d*  que  quelques-unes  n'étaienl  l'objet 


(t-S)  CwilmladiaMiou 

ouvrage;  mais  ollos  se  innivcnt  daot 
qui  taH  partie  de  -m  aMiraicriU. 


l'cbbé  ieiiera  donne  éêm  9m 
MC  lot  dapelto»  de  k  GMkéMr. 
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d  aucune  nominatioa ,  &oil  parca  qu'elles  u'aTaient  pas  été 
fondées  en  litre  de  bénéfiee,  soi!  j^aree  q[ii'eUee  avaient  perda  ee 
eanetère*  De  ee  nombre  était  la  chapelle  de  Bonae^NonTelIe, 
poorvae  d'an  bénéfice  en  %m*  «îèele,  époqne  de  aa  fondatien. 

Le  rétable  de  celle  chapelle,  riiuuumeiit  curieux  de  lascnlp- 
lure  polyrhr«*»me ,  représente  la  Mère  de  Dieu  entourée  des 
emblèmes  qui  Tout  Agurée,  et  de^  différents  litres  que  lui  a 
déeaniéi  la  tiadition  ebiétienne.  A  i'emptten  de  l'aicbe  et  de 
In  eananlette,  peiatee  anr  Je  fond»  toiia  lea  emblteiee  aem  en 
fdieL  Chaenn  d'enx  est  peint  d*niie  eonleur  différente,  et 
aceompagné  d'une  iégexide  i^oi  l'expUi^uet  uu  coui^ieUiit,  de 
cette  manière: 


EMBLÈMES. 

— 

LÉCEIIDIS. 
— 

Une  échelle. 

Le  soleil  

^xofiens* 

Uneaiehe.  «... 

La  porte  orientale  du  temple. 

1  Dammi» 

Un  bouquet  de  roses. 

Sine  9pmA 

I  n  arbre  chargé  de  £ruùs. 

Àrbor  vitm. 

Mon  widens. 

Mer  sptfMs. 

Un  pnîtf  avec  sa  corde  et  sa  poulie. 

Un  janlin  A  rmé  par  une  barrière. 

Voluplatis. 

Une  YÎlie  eii\iiuiiiiéc  do  tours. 

Fundavit  ÀUiê^imui. 

Une  cassolette  d'où  s'échappent 

des  parftinis  

Thwriê, 

Un  miroir.  .... 

Une  sonree  Jaillissante. 

Une  tige  chargée  de  fleurs  et  de 

Jeêse. 

Luna  pUna. 

Une  étoile  

Une  porte  

CM. 

VII.  —  PA6B  IT. 


ï.es  uns  le  fonl  oripnairo  de  Graiaville-sur-Odon ;  -autres, 
bourgeois  de  Caen.  D'après  M.  Deiainare ,  il  serait  né  à  Ber- 
nières-sar-Mer,  attende  que ,  dans  une  charte  de  1915 ,  il  mi 
qnillté  c  dm  d«  SenlénB.  »  l>ei»ltts,  en  USB,  étiol dof«i 
^Mni'fiéimlflre.ll  il  4m  4  eell»  église  te  UBlMiai  qie  mm 
père  mil  oeenpées  tes  It  coummu»  êb  BenlèfM. 

VIIL^PAOBUItl. 

C'est  pour  nous  conformer  à  l'usage,  (pin  nous  disliiiguons 
l'ordre  des  Prémontrés  ei  lee  ataMOÎM  miiitteift  àù  /Sejui- 
Augustin*  Utm  «'igneroM  pis  qu'Os  teîeat  bs  «m  «  les 
antres  ehaaoiMs  iMpdiers;  e*esl  à  os  tilre  qae  las  MtÊomUn 

jouissaieM  des  béséfices-cures. 

m 

IX.  —  PAl,t  XXIV, 
Pouilié  de  la  BtbUoilié<^e  de  Caen. 

» 

Nous  a'aToas  pss  encore  fût  eomuiâlre  le  miui  île  Is 
biUiothèque 4le  Caen,  où  nous  avons  puisé  d'utiles  reosei- 

gnements.  Ce  pouiUé  est  manuscrit;  il  fut  rédige  en  176C  par 
M  H  lamare,  habitué  de  l'ahhaye  de  Fonlenay  av.iul  la  révo- 
lulioa ,  et  depuis^  loaitre  d'écriture  à  Caen.  L'auteur  en  fit 
présentt  le  19  mars  1820,  à  M.  P.-A.  Lair,  conseiller  de  préfec- 
ture, et  celui-ei  en  ^  disposé  en  fsfeur  de  la  tttWpthéqpier  ^ 
a  pour  titre  :  €  Pocu4.<  ou  Citlaio^tie  ftittonçue  «I  général  di 
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tous  les  bénéfices,  égliêeê  et  chapelUn  du  diocèse  de  Bayeujc,  » 
■VM  eette  épigraphe:  Castra  Dei  scnt  R£c.  Il  ooatient  quatre 
ytitlH:  1*  l'égliM  eatliédnles^r  let  églitw  ptfoitsiilef  ; 
-**8*  l0f  MraniDaatés  relifiaiitM;— 4*  l6»  bénéBeês  sluples. 

LWear  tfoue,  p.  228,  qu'il  •  fût  betiieotipd'empraiilt  M 
I  pouillé  composé  par  M.  1  ahhé  Tournière  eu  1714.  M.  iâUbé 
Olivit  r  Tourîiière  étail  mort  curé  de  May,  en  1757. 

Nous  allons  d'abord  réunir  les  poiots  sur  lesquels  le  pouillé 
éù  U  liUiliolliàqiw  de  C«m  difièie  de  «ot  indicaiioes. 

Gnox,  que  noue  avoni  plaeé  du»  le  dofeimé  de  Meltot 
[p.  itt],  est  transposé  dans  le  doyemié  de  Pontenay-le-Pes* 
net  fp.  xxYi]. 

Cauvicourt  est  mis  par  M.  Dolam.irc  dans  lo  doyenné  de 
Vaucelles,  el  par  deux  Autres  pouillés  dans  le  doyenaé  de 
Cinglais  [p.  ut]* 

CiAinviLM,  an  eontiaire,  plaeé  par  M.  Delamare  dans  le 
àaymuÊé  de  Ciogiais ,  est  rejeté  par  les  deax  antres  dans  celui 
de  Tauoelles  [  p.  lxv  ]. 
!  Le  livre  peint  niel  deux  purlioii»  »le  cure  ;ï  Saint-.\ limh  d*' 

I  Craaicsnil  (doyenné  de  Vaucelles)  [p  lxv];  M.  Deiainarc 
I  délaobe  l'une  d'ellea  sons  nom  de  Koqlancoi  rt,  et  en  fait 
ose  sneMtfaale  donnéi  en  iSS»»  par  FémoniUe  de  Mendet iUe 
I  à  Aeatin*  premier  dofen  dn  teinfr-SApotere  de  Qaen.  fille  a 
M  annexe  jusqu'en  VWK  époque  à  lafnelle  nn  dei  entés  de 
'      Sainl-Apnan  fut  oblige  de  résider  à  Roquancourt. 

VEKàoN  {Saini-4,ermaiu  de)  [p.  LXTiij  est  compUi  parmi  les 
cures ,  daus  le  doyenné  de  Maltot. 

GnAnuB  ans  lioie«n'£w  (p  xxtiii]  (doyenné  de 
rignyl  eit  Aîse  an  rang  des  sures.  Elle  avait  ponr  palren  le 
chapitre  de  la  Cathédrale. 

X.  ^  PAei  XXT. 

Cbapdki  dTtif  y; 

Il  j  avait  k  Isigny  trois  obapellefl  sncennales:  Sainte 

h 
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AoM,  qui  se  trouve  au  nombre  des  cUapôlles  eonsignées  dans 
!•  fMiUé;  Stlttf^HaJttoino  et  SÛBl*IUMjb.  Omy  dinii  It 

hitiîtunlir  des  hfiiPttiT*  dMl  le  nfMuhrn  flfamtit  ottaudjai 

habitants  du  bourg.  Il  y  avait  encore  i  Isigny  deux  eha- 

f^e^}cs  flornestiqiies  :  Notre-Dame-de-Bon -Secours,  dans  U  6ef 
de  Kttpaiiey,  el  ^nte-M4iîgoeriM»i  «K  oU^enu  d  iai^ny. 

* 


«  On  eroit  qu'il  y  âvtil  autrefois  deux  éfiUêê  k  Amblia  : 

l  une,  de  Saint-Pierre,  qui  était  la  paroisse;  Tautre.  de  Saint- 
Jean-Baptiste,  qui  était  occupée  par  des  moines. 

(PouaU  de  M,  DeUimare,) 

« 

Au  xnii*  tIMe,  l«a  ifliam  de  Srtat-Smptoe  de  Bayent  de 
SaiBlp^HMN  dee  Feebewijs,  le  fifiewé  de  Saiat  flie0lae4le*lai- 

Chesnaye  ,  la  paroisse  et  lo  prieuré  de  Sainl-Vigor-le-Grand 
njip  uicnnrent  au  doyennr  de  Creullv,  et  relevaient  do  l'archi- 
diacre de  Caen.  Cette  démarcation  est  poHéiieuro  à  la  rédeo- 
tkm  étL  lim  prtot,  el  aa]eard*bui  die  nom  pmlt  û  émuige, 
que  j*ai  cm  ponvoir  plaeer  dans  le  doyemé  de  la  flMÙmilè 
de  Bayevx  Safat-Exitpèie  *  8aâM4kMn  ei  les  dent  iirtewips 
voisins  de  ces  égMses;  en  cela ,  j'ai  suivi  l'exemple  de  1  abbé 
Beziers. 

« 

XIU.— PieA  xxvi. 
Cowit*  —  jieiwta  Barfl>. 

«  Les  laboereors*  dit  M.  l'abbé  0aNtte,  àms  seii  Hiêicêre 
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de  SaUerofig  pirlenl  wec  admiralion  de  aainte  fiaâite ,  de  son 
nartyie  et  des  mineles  opMs  à  m  lombeen;  la  lefiat  de 
la  route  de  Tilly-eor-Seulles  à  Beyenz ,  on  montre  le  pré  où 

cette  sainte,  lillc  de  l'uiLdes  jM'iaoipaux  habitaiiU  du  pays,  iut, 
dit-on  ,  ni.irtyrispe.  » 

II  est  plus  probable  que  aalnt^  Basile  était  étrangère  au  pays, 
et  qa'elle  eomnença  à  y  reeeroir  les  boimeara  ecetésiastiques 
à  ré|KM|tte  oà  tes  reliques  ftmnt  apportées  à  l'IIÔlel-Dieii  de 
Bayeinc,  e'est-à-dlie,  ea  1656;  on  lit,  en  effet,  dans  le  ponilM 
de  M.  Delamsre,  que  la  paroisse  de  Couvert  est  sous  le  patro- 
nage de  sainte  Basile  «  pour  le  séininaire  de.  lîayrux,  an  droit 
de  riIùtet-Dieu.  >  Or,  on  sait  que  le  séminaire  de  Baycux  fut 
substitué  à  lilùtel-Dleu  en  1670;  et  Ton  conçoit  que  sainte 
BasBe,  dont  le  enhe  était  antérieur  de  qnelqoes  années,  ait 
été  attadiée  eomme  pttrane  à  une  église  qui  relevaîtde  motel* 
Dieu.  Nous  ivotts  tiOQvé,  deas  un  msnuserit  de  cette  conmti- 
jiauie,  le  panégyrique  de  sainte  Basile,  avec  le  titre  suivant: 

«  Panégyrique  de  sainte  Basile,  vierge  et  martyre  (on  l'an 
1658},  dont  les  précieuses  reliques  ont  été  levées  de  terre  par 
lapennission  de  notre  siint  père  ie  pape  Alexandre,  dn  cime- 
tière Ssinte-Cyriiqne,  à  Rome»  et  transporté  dans  la  eha- 
p^e  des  velfgieoses  liospllalières  de  U  ville  de  Bsyeux,  qui  a 
I  été  de  tous  temps  la  demeure  et  la  sépulture  de  plusieurs 
I  grands  sainls.  Le  dit  panéîjyriqiio,  r< impose  par  le  Révérend 
Père  Pierre  Aprest,  théologien  et  prédicateur  de  l'ordre  des 
Minimes,  et  qnl  a  loi-inéne  trouvé  et  isît  apporter  ie  saint 
corps  an  dit  lien  de  Baimni.  » 

XIV. —  FAGKXXVll. 

I 

L  histoixa  de  ia  iwaoa  d  Uaicourt  fait  mention  d  un  petit 
Uèiai-lMeii  o«  prieiiré  bospiteUer  da  titra  de  Saiatfr>ApoUinet 
fipsdé  à  iuvîinf  m  1374  par  Gniilawe  Eogier  el  sa  imnie. 
Il  ne  se  Irenve  dans  «mu  ponilléf 
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XT.  —  PAOt  XIIX. 

«  $aiptfl4lm*£glii«  &  doané  le  nom  à  nae  exempUon  de 
cinq  i^îMee  qpi  ce  disent  exemptée  de  U  jnridictioa  de 
rerehidiaere  des  Veys,  parée  qu'elles  soni  enelevées  dîne  le 

diocèse  de  Coulancos,  entre  Valogues  et  CareuUn.  On  les  ren- 
ferme  néanuioins  daii^,  le  doyenné  de  Trévières.  Ces  ciinj 
paroisses  sont:  Chef-du-Pout,  Ueu-ISaiat,  Neuville  eu  Coten- 
tin,  Satnt»4Ure-J^i8e  el  YierviUe  en  Cotentin.  Robert  Ce»»- 
lie  n  prétendn ,  mais  sios  en  epporter  de  pcieiivee«  qve  «• 
paroisses  fiirent  cédées  dens  le  vu*  siéde  k  Véréquede  Bayevx, 
par  Seint-LÔ ,  de  Gotitenees,  pour  et  au  lieu  du  château  de 
Briovère  (aujuuril  liui  la  ville  de  Saint-Lù),  et  quatr*-  nariiiss'  s 
voisines,  savoir  ;  Saint-Thomas,  le  Mesml-Houxeliu  »  Saiu^ 
Ccorges-de-llonteoq  et  Saint-Ouen-de-Bandres ,  sitaées  dans 
le  Bessin,  ei  soumiees  à  l'éTèqne  de  Coataaeas.  » 

(PDViixi  4»  M,  Delamwn.) 
Le  texte  de  Robert  Cenelis,  eité  dens  le  Nmêtria  pia, 
suhsiitUL;  à  la  paruih»c  dù  Lieu-Saint  celle  de  Suinte-Marie- 
du-M*/ni.  Cependant  celle-ci  ne  dépendait  point  de  l'évéque 
de  Bayeux;  elle  appartenait  à  l'évéque  et  au  chapitre  de 
CoHienecs,  tant  pour  U  iundicliaa  q«e  pour  le  patronage. 

MawaMrit  Lfiq.  —  Vke. 

Le  naoneenl  qnî  ■ontleiit  en  que  nnti  e^nnaieiwe  de 

lliistoire  de  Vire,  a  été  eomposé  par  M.  Leeoq .  iientenaot 

parlirulier  du  bailliage  de  cette  ville.  Il  a  été  consulté  par 
tous  ceux  qui  ont  rcrit  sur  cetff»  matière,  et  il  est  la  source  à 
peu  près  unique  où  l'on  doit  puiser.  M.  Lecoq,  qui  éenrH 
dans  le  siècle  dernier,  s'était  servi  d'iM  aMn  MMiserit  oà 
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se  trouvent  les  pièces  originales.  Celui-ci  a  pout  titre  :  «  R6«- 
SMHifMs  eC  aftiifwiM  d*  U  ville  et  ékàimm  d»  Vire,  tiré»  et 

moQUe»     l'w  1M4,  m  «téMion  de  kdédantîMi  dtai  «oi 

lia  Ptimée  1540.  »  Les  gouverneurs  des  Tfltos  eurent  ordre  à 

cette  époque  de  faire  un  reccnscnieiit  exact  de  toutes  les 
pusstissiuûs  du  roi,  et  cet  état  reçut  ie  nom  de  jtapier  terrier. 

% 

XV  U.  —  PAGK  XXXJi. 

Or%iae  de  r église  Saint-Thomas  et  de  régli»e  Notre- Pmme 

de  Vire, 

Les  archéologues  ne  sout  point  d'aciotd  sur  Puri^ine  de  ces 
iQonuffleats.  Ce  serait  sans  doute  uaa  ^aude  témérité  (|ue  de 
vouloir  iojovrd'bni  décider  m»  question  a  loujoiurs  été 
eontiomsée.  Aussi  noue  boraaroni-iioiit  à  citer  les  motilii 
sur  lesquels  repose  Topinion  que  nous  aTOM  suiTÎe.  sans 
prétendre  la  faire  adopter. 

H.  Seguiu,  dans  son  Histoire  archthhgique  liii  lix  a^^e, 
confond  Téglise  Notre-Dame,  à  sou  origine,  avec  la  chapelle 
jwyaie  du  château.  Cette  opinion  est  fondée  snr  une  ebarte  de 
Henri  donl  les  molnea  de  Troam  présentèrent  qne  <X)fpie, 
k  toecasion  de  leor  praeès  avec  les  religieux  de  Belle-&oile. 
auxquels  ils  disputaient  la  possession  de  la  chapelle  Saint- 
Maur.  On  lit,  en  effet ,  dans  cette  charte  :  Eccit^siam  liealœ 
Maria  de  castra  Yiriœ,  ce  qui  paraît  trancher  la  question. 
On  pent  néanmoins  opposer  à  cette  hypothèse  les  considéra- 
liona  anÎTaotes.— L'aele  pradidt  par  lea  religieux  de  Troam 
était  nne  eopie ,  dont  ila  dédarèrent  avoir  perdu  ToriginaL 
Or,  tout  porte  à  croire  que  cette  copie  est  falsifiée  :  on  remar- 
que tout  d'uhord  qur  I:i  date  Aniio  prinin  rrgui  uostri  a  été 
ajoutée  ooiitrai  rem  eut  aux  usages  du  temps;  de  plus,  il  ost 
qoeatien  de  l'église  du  ebéteau  de  Vire  dans  trois  autres 
cfanriea  de  Tabbaye  de  TMam,  et  elle  y  est  afqielée  sinple- 
OMBt  ^edsiaaai  du  Mt(re  Yintf.  11  est  donc  probable  qnr  les 


14  PlËCëb  lt'9TIVICATlVeS. 

MU  BMm  Mmim  «H  M  iMiMit  d«m  la  ahtite  4«  dans- 
ta,  lonqH*(Ni  M  »  Ml  la  Mpit,  à  mo  Ipoqie  oft  ré^liM 

paroiniiie'  4»       s'appekdl  HMM^Ome.  —  Bit  wmomà  ïlm, 

ce  que  nous  avons  rapporté  de  la  chapelle  Saint- Biaise , 
déniontrc  jusqu'à  l'évidonre  que  r't^sl  vraiment  colt**  chapelle 
qui  était  la  chapelle  royale  du  château. —  Enlin ,  il  est  contre 
Mt»  Vtfti»nlilaiMe  qo*  l'église  qui  esl  devtnae  pl»  taré 
régUse  piroisaiale,  ait  été  fondée  dans  le  ehàiesn.  Elle  a 
dâ  être  fondée  dans  la  ToUinsge,  et,  en  qnelqpie  sorte»  sons 
la  protection  de  ses  mumilles,  derrière  lesquelles  les  habi- 
tant*  puuvaî#ivt,  en  cas  d  aliu-uie,  aller  chercher  un  aliri.  La 
situation  même  de  i  église  aotaeile,  par  rapport  à  l'ancien 
ch&teau,  prouve  donc  qu'elle  est  la  transformation  de  eeUe 
eba^alle  sans  voeabie  bâtie  bors  dn  ebâtean  (ttira  eoÊtnm), 
an  tempe  dn  roi  Henri  et  dé  l'év^ne  Reoil  II.  Kn  ee  cas, 
elle  n*iinndt  pris  te  nom  de  Notre-Dame  qu'à  l'époque  de  sa 
dédicace ,  qui  eut  lieu  en  1272,  le  dimanche  avant  ou  après  la 
Saint-Clair. 

Quant  à  Saint-Thomas,  un  antiquaire  virois  suppose  que 
celte  église  «  est  de  plusieurs  années  antérieure  à  celle  du 
cbâteau,  qui  fut  constmil  vers  le  milieu  du  vin*  siècle.  » 
M.  Guilmedi  soutient  au  contraire  que  le  chiiean  de  Vire  Ait 

roffuvrp  de  Charlemagne  ;  qu'il  fut  Mti  depuis  l'an  800  jusqu'à 
l'an  80â,  (jiii'  iï'pîisc  actuelle  de  Saini-Tlioinas  remplaça,  dans 
la  seconde  moitié  du  xn*  siècle,  la  première  paroisse  de 
Vire,  appelée  Saint-Micbel  de  la  Couture  ou  du  Cbamp  de 
Foire»  de  Campo  ferim  et  non  KtVté.  Contentons-notts  do 
dire»  après  H.  de  Caumont,  que  Tcglise  Saint-Thomas  appar- 
tient an  style  roman,  et  qu'elle  est  regsrdée  comme  la  plos 
ancienne  de  la  ville. 

XVIII.— pacB  XXXV. 
Il  est  possible  que  les  Cordeliers  se  soieM  éMbiii  à  Vïm  en 
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1481,  «omnie  le  porleiit  difiérents  titres;  mais  ce  fiit  le  15 
•eptembre  1491  que  Tbomu  de  Bordeaux  et  demoiselle  leamie 
La  Bè|e,  son  épouse,  donndreat  une  pîdee  de  terre  pour  y 
bâtir  le  couvent.  La  bulle  du  pape  Innocent  VIII  qui  accorda 
i  auiuridaiiou  nécessaire  pour  cette  construction,  est  également 
du  14,  avant  les  calendes  de  juiA  1481. 

XIX.— FAGB  XXXV. 

WktàèÊtlIim»  êê  VImw 

M.  Mamare  Iklt  Marie  de  k  Flèehe  feane  de  Géaisde 
HMfot,  et  douve  à  la  eomianiwfcté  pôor  prMsièfe  eap4fiawe 
HéliOT  de  la  Fièdbe,  saur  de  la  fendairiee.  Mte  'awm  sahd 

une  ancienne  inscription  qui  se  trouve  incrustée  sur  une 
table  de  marbro  noir,  dans  le  rmir  de  l'Ancieiino  chapelle  du 
couvent, — aclueilement  la  eiiapeile  du  collège. — On  y  lit: 

A  I.É  naasn  m  smlib  wê  ftissarti  oahb  mahai»  biurb 
i»B  hk  mcBi  mm  ma^  c&aooi  SAiieoT  m*  oks  BioTBans 
poii»âTatcK  ut  €1  «oHAanai. 

XX. — FAGI  XXXVlll. 

« 

Prieuré  du  PleMÛ-GrinoaU. 

€  Eiebard  11,  MMuné  Biebard  de  IkNiviea,  évèque  de  Bayeux, 
établit  dos  ehaimes  Hgttlieif  de  Salat-Aiagastia  dans  l'église 
de  Saiat^tiemiie  du  Plesiis«  auxquels  il  donna  avee  cette  église 

le  fief  et  les  terres  qu'il  possédait  dans  la  paroisse.  Cette  dona- 
tion se  fit  en  Tan  1131,  à  la  prière  et  du  consentement  de 
Richard  Samson,  prt-tru  et  chapelain  de  Guillaume,  roi  d'An- 
gleterre. Ce  Riehard  Samson  fut  le  premier  des  chanoines  et 
leur  fondateur  ea  eetle  église,  qui  loi  appartenait.  » 

'  (PoDiué  de  Jf.  Deleiiiafe.) 
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XXI. —  PAGE  XllIX. 

Bmat-Fimne  de  Cmen. 

«  C'eti  la  prioei|Nil«  paroisse  de  Caen.  Oli  y  eoaipie  qoiaM 
miUe  âoiet.  On  cfoU  ^  ré|li<e  a  été  eomaoée  tons  l'iaro- 
•alioB  d»  Mtnt  Michal  el  de  saint  André ,  et  ^*elie  a  pria  le 
nom  de  Saint-Pierre  d'une  èhapdle  de  b  rae  de  GeMe ,  qu*0B 

dit  y  avoir  été  Irnnsférée.  Clerpé:  un  curé,  deux  vicaires  el 
douze  chapelains  iond»'^,  portant  î*,iunmsî>e.  Leur  devoir  t>l 
de  célébrer  tous  les  jours  une  grand'roesse  et  les  vêpres  ea 
ékmar,  H  d'aef  oitler  lea  UmAiâiom.  Ontie  le  prftne  du  m%. 
mmta  dn  dlmandie ,  tl  ae  M  étm  eane  église  m  seeoni 
tcraon  après  Isa  rêpree.  De  plna,  il  y  a  te«a  les  dt—niiiaM 
soir  méditation  fondée  en  1686,  avec  salut  el  bénédiction  du 
Saint-Sncrenif m .  i^x  la  mission  de  dix  ans  en  dix  ima  ioaém 
par  M.  de  Maihturbe,  mari  en  1706.  » 

(Fomui  de  M.  MMwra.) 

XXII.  —  Piai  XL. 

Amm  da  k  Falia. 

«  Le  hameau  de  la  Folie  dépend  de  Saim  .M;irUu.  Comme  il 
est  éloigné  d'une  lieue,  On  y  4 bâti,  en  17..,  une  ebapeile 
pour  la  commodité  dea  personnea  qpii  ne  peuvent  aller  à  Téglise 
punoissiale;  mais,  parée  qne  la  ebapélle  n'Mt  pàs  bénite,  on 
n'y  peut  célébrer  la  messe;  elle  sert  seulement  à  fkire  1^ 
catéchismes.  »  (Pouillé  de  M.  Delamare,) 

XXIII.— -PAOI  Xtl. 

Il  7  a ,  daia  fat  pareiMe  Mnte-Pnix ,  deux  efaapelles  qiw 
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SA11IT  tl  fioiM^kBMMA-PiDinAtini.  VuB  Mn  Mt«  ]Mr 
le  ewé  4t  SctaMNix,  le     ouf  1781,  éùiiM  wr  om  tes 

églises  des  détails  qui  sont  à  consen^er. 

L'éirlise  paroissiaîf?  est  celle  qui  est  du  cAté  de  Monde- 
viUo.  £iie  s'appelle  :  NoTRB-^DàMB'DB-SAiNTE-rAix-Di-LA-FoN- 
taife;  ce  foni  Im  temot  ^  m  oolittioa.  La  ffilB  Mi  U 
NAliTÎté  de  la  sainte  Vlerya.  Elle  eti  nommée  «  de  la  Fontai- 
ne» »  parce  qu*il  y  a  en  eflët  nne  gnuide  fontaine  aona  cette 
église,  dont  ronTertnre  était  derant  la  porte;  elle  n*a  été 
bouchée  qiie  pour  obvier  au  (]anj.'er  ou  étaient  les  enfants  d'y 
tomber.  I/aiilre  é^'lise,  située  à  peu  de  distance  de  la  première, 
se  nomme  la  chapelle  SAiNT-MAac.  On  l'appelait  autrefois 
régiine  de  SAiHTx-PAix-Di-ToiisaAtiiT.  » 

L'église  de  Notre-Dame-de-Ia-Fontaine  Vappelait  aussi  la 
FoHTAiicB- ni- Saint- Ounr.  Onant  à  la  ehspelle  Saint-Harc, 
la  même  lettre  ajoute  que  c'était  un  bénéfice  Ijim  simple, 
attendu  que  le  titulaire  ne  recevait  pas  «  un  sqï  de  revenu 
pour  cette  cbapeiie.  » 

XXIY.  —  PAOE  XLHL 


Quand  le  roi  oi  lonna  de  tr.iTi>[>ortor  les  sépulttires  liurs  des 
villes,  quatre  paroisses  de  Caen  ûeiîèrenl  pour  cette  fin,  en 
1784,  nn  enclos  situé  près  de  la  chapelle  Notre-Dame-des- 
Champs,  et  ^i  en  dépendall.  C'est  à  eaase  de  cela  qu'on 
rappelait  et  qu'on  fappelle  ennore  aujourd'hui  «  le  eimetière 
des  Quatre-Nations.  » 

XXV.  —  FAOB  JUU, 

flfcHilliJeCruwi. 

Hmi  les  ébapeiles  de  Caeni  ntm  u'afons  ellé  que  eeUee 
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qtti  «e  irouYent  dans  lei  difirali  yoiiiiiés ,  m  nag  ào^ 
inolemiMA  foiànioni.  Nw  airont  mûi«  ptr  litmrfywnt,  I* 
ohipeUe  de  GiMm ,  qn  CbailiB  4e  Iteiipgr*  M^m  4* 
Castres  et  abbé  de  SainiAlMMM,  iMia  rêu  140D  te»  eoft 

abbaye.  Cette  ebapelle.  dont  les  biens  étaient  siteés  à  CheHx, 

av<ut,  scion  l'abbé  Delarue ,  quatre  tiuil  iires,  tandis  <pie, 
d'aprûfi     Dolamare.  eile  eoiaptait  hmi  {ior(*oa&. 

■ 

XXVI.  —  PA«&  XIV, 
CapurtiM  de  Cm». 

I 

«  Les  Capucins  Tinrent  à  Caen ,  en  1575,  sur  la  réquisition 
de  M.  de  la  Verune ,  gouverneur  de  Caen.  Leur  élablisseiiiem 
se  fit,  eii  conséquence  d'une  assemblée  de  la  ville,  et  par  la 
libéralité  des  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-hUienne,  qui  leur  , 
donnèrent  le  lieu  où  Ils  ^Qt,  dans  lequel  était  une  ebapelle 
de  Saint-Miebel  et  Saint-Jaeques,  érigée  sons  le  titre  de  prieu- 
ré du  fief  de  Bnieoort ,  possédée  par  un  ehapelain  jouissant 
des  terres  et  revi  nus  (jiii  en  dépendent.  Les  donateurs  s'en 
réservèrent  la  disposition  et  le  p;itrf>nage.  T*e  couvent  des 
Capucins  fut  b&ti  en  1576.  ils  réparèrent  d'abord  la  chapelle, 
qni  était  presque  mUiée,  et  s'en  servirent  jusqu'à  Tan 
qu'ils  en  bâtirtnl  une  plus  grande.  Mais,  eeUe-d  ne  leur  pa- 
raissant pas  encore  eonvenable,  ils  la  eonvertirent  en  mfir* 
mené ,  et  firent  construire  Téglise  actuelle  en  1^5.  Elle  fut 
dédiée  ea  Ib^,  sous  l'invocation  des  uièmes  samis. 

(P0VIU.K  d«  if.  Ddamare.} 


XXVll.  —  FA<>£  Xi.V. 


En  1786,  la  eommanauté  des  Croisiers  avait  dlqianL  il  n> 
avait  pins  4  Caea  qu*vn  piîeur,  qni  Joviaiait  des  wmm  de 
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soB  ordM.  Aprii  m  mort,  itâéevtieiil  paner  à  li  fâciité  de 
thMofi*»  à  titwMs  il»  mfefttMféinisen  ITTS,  ptrteilM- 
patmiee  iatmèm  à  Teriiilles  aa  mojs  de  février  de  la  même 
année. 

XXVlll.^  FAGI  XLTtt. 


La  f «ppniiioo  dei  Ooraetfeii»  dtl  VMA  Bfiarae.  M 
donnée  par  uu  jui^meat  apoeloUque  dn  10  mai  1541»  et  lann 

biens  furent  réunis  ù  ceux  de  l'abbaye.  M.  Delamarc  ne  fait 
r«$ujonter  cet  événeuitîiu  (^u  a  i  au  Iâ4.4,  i  aunbue  au  papu 
Paul  Ul. 

XXIX.— PAGli  JLLIII. 
Petite  mcdadrerie  ^  N  ombril-Dieu  } . 

c  La  Maliiili  erie  près  Caeji ,  autrement  le  NomhriUDieu  de 
la  Trinilé.  —  M.  iiuet  dit  que  c'était  une  petite  maladrerib 
deatinéa  i  reeevoir  lea  malades  de  .SainWmtaUst  Saini-OitaD, 
VaaoïK  et  Sain^^ewnaliHa-Biaaidia-aaAa.  0»  y  dîl  ina  >aaaa 
naase  lltes  et  disMabaiL  » 

XXX. — FAttB  u. 

«  taQHeo,  aMMant  Miint  (Ifolve-Jlanfll.-^Paifon:  les 
igtian  Inimicipaiix  de  la  ^iilada  Caan.  Henri  II,  foid'An|le> 

terre,  fonda,  dans  le  villa^re  nommé  la  Maladrerie,  près  Caen, 
urm  uRA^nR  MAL\bKKi<iK,  (|U6  M.  de  Bras  appelle  la  léproserie 
de  la  vilie,  pour  les  malades  de  toates  les  paroisses  dé  Caen, 
amiplé  SainMfiaiilaa,  $ainH)Ben,  Vanobt  el  Seint-GermaiA- 
la-Blandie-Herbe.  Robert  du  Mont,  qui  fixa  aelte  fandatian 
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à  i'aa  1X61  •  en  parb  cuinoia  d'ua  dMivrage  morveilleux. 
Appiranuaeiit      iet  iitbiiaite  M  Caea  f  MHiihiéwnl  à  o^tf 

sieora  titres  de  leor  nitrolofe,  et  eneore  aujourdliii  cM 

hôpital  dépend  des  officiers  municipsm  de  la  Tille,  fpii  y 
élahlissent  des  administrateurs  ot  ont  droit  d'y  préscnUT  un 
curé.  C'est  ainsi  que  M.  Iluct  uommc  le  chapelain,  parce  que 
la  chapelle  tenait  lien  de  peittieee  aux  malades»  selon  Tusage 
des  léproseries ,  et  Ton  y  voit  eneore  des  restes  de  iMrts 
lieptiraiaffii.  Tm  les  ans,  le  jovr  de  tsInt-SImoii  et  Sifai- 
lide  oetebre).  Il  ^  Hem  «ne  foire,  dite  «  la  Fofre  anr 
Malades.  »  Du  temps  de  M.  de  PontcUc,  Intendant  de  r?ien, 
tonte  la  maison,  excepté  la  chapelle,  a  étÂ  rebâtie  à  neuf: 
elle  sert  présenteineni  à  reoTermar  les  malfaiteurs  et  les  fous. 
Le  chapelain  y  dit  la  messe  et  les  vêpras  fêtes  et  dimaBches.  » 

(Poviui  dê  JT.  DHmmmn.) 

XJUU.*— MB  uv. 

Cette  église  n'appartenait  pas  an  dioeèse  de  Oajniix,  et  la 
serrSee  dÎTln  a*y  fdsaît  soifant  Tosage  de  Rouen.  La  eere 
avait  pour  patron  un  ebaaoîne  de  la  métropole. 

XXXII  ~PA«KUT. 
IHi^éMi  #8ff«ftt0. 

«  L'église  d'UrriOe  mx  wMnÊoU  itteniate  â  la  mr  da 
miaoir  seigneorial*  et  le  patien  était  s^nt  Vigor«  Aynalélé 

démolle  en  1604,  elle  a  été  reb&tie  m  mllieQ  dn  vUlnie. 

Depuis  ce  chanfreiii'  Ht.  elle  fut  mise  sous  la  protection  de  la 
sainte  Vierge.  La  fétc  est  ia  Nativité.  A  la  place  de  i  ancienne 
égUee ,  les  soigMors  feodàraai  mm  ehapeUe  déni  le  patran 
est  laial  Vinor.  » 
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FMM#«e  d'UrvilIfl. 

«  11  jr  a,  dans  la  paroiase  d'Urvitle,  une  fondation  de  sermons 
tous  les  premiers  dimanches  du  mois ,  les  dimiocbos  d'A?«Bl 
H  de  GaràoM,  toutes  let  fâtes  de  U  MÛnie  Vieife  et  qtelqitee 
lltee  flolennellet;  ile  deÎTeDt  être  ptMtU  per  lee  GapuGiai  de 
Fakiso,  les  Xaeobins  et  les  Carmes  de  Csen ,  eomme  porte  le 

liire  de  foiidalioiu  pus^é  lu  11  mai  lGi3.  CcLlc  foiidaLioii  a  clé 
liaite  piir  Adam  de  Lalori^'uy,  alors  seigneur  du  lieu.  » 

«  D'anciens  titres  attestent  y  avait  jadis  uae  ogUie 
loiift  le  titre  de  84mT»lfai>ii.Enn-tti>iA-RminjfTi .  dsas  le 
teniloîfe  d'Dr? ille,  et  Yùa  feneique  qye»  sur  foeiques-uas, 
étsil  sipé:  le  ewé  de  le  Brillelte.  li est  prolNdile  411e  c'était 
une  succursale  d'Urville;  il  y  a  encore  une  croix  et  une  touffe 
d'ormeaux  où  eliu  éiail  pl.icV'C,  et  on  noiiune  ce  lieu:  Croix 
de  la  chapelle  de  la  hnilette  —  CapeUa  de  Bruereta  (  I.ivrc 
peint  de  1  cvLché),— etdans  la  carte  de  M.PetitOt  oniit  :  Sainte' 
Medeleine  de  Gosiette  oa  de  le  Boissette.  » 

Ghi^aBe  ée  iafai  Oldiie. 

L'abbeye  de  Bidiery  possideili  deae  le  fumm  de  Saint- 
6ennsjih4*Angot,  an  fief  appelé  Tmêpot,  que  d'autres  éerivent 

Tupot,  et  sur  rf)!  i^'ine  duquel  il  existe  plusieurs  traditions. 
Saint  Urtaire  y  aurait  liâti  iin  lirniulage ,  i  vt*cu  en  comniu- 
naolé  evee  quelques  disciples,  avant  de  se  retirer  à  LsadeUes. 
Apiès  a*  Mit,  oa  j  éleva  ne  ehapelle  en  eoa  heuieur,  el  sen 
eilie  defkii  eéMm  daaa  toate  la.eoiii»ée. 

Dtare  pert,  cm  eeinre  ^'aa  letow  d'une  eioisede»  Beger, 
sire  de  Monbray,  voulant  punir  ses  ftlles  de  leur  ineonduite, 
les  chassa  de  la  maison  paleruclie  et  consacra  ses  revenus  à 
fonder  deux  alMyes,  l'une  à  Tuepot,  Tautre  à  Villers-Canl- 
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vet.  Le  premier  établissenienl  dura  pou,  et  ses  biens  pa.ssùrent 
4  l'abbaye  de  Barbery.  Ceci  ne  pciu  se  concilier  avec  une 
cfairte  de  Robert  Marmion  [1181],  dans  iaq[nelle  le  fondateur 
de  Barbery  déclare  donner  à  Tabbaye  le  donafiie  et  la  hïH  de 
Tnepot,  que  tari  a  Tendaa  Gnillauine  ife  TUIers.  «  l^eiio  9iùm 
Tuêpot  Urram  cum  nemore,  quam  emS  ék  GuilUlmo  de 
Villera.  »  Ce  domaine  était  considérable.  Voici  ce  qu'en  disait 
lieroiant  au  commeiK  ornent  du  xviii*  siècle:  «  Le  seul  réfec- 
toire manjue  par  aa  beauté  et  sa  grandeur,  ainai  que  le  vaste 
logia  dea  eonveti,  qni  aabslate  encore  en  aon  entier  t  y 
avait  an  moins  deux  cenu  religieux ,  lidolts  à  présent  à  sept 
011  hait.  »  fa!  dft  <fve  le  enlte  de  safm  Orlaire  attirait  fc  1t 

chapelle  de  Tiiopdt  du  prand  concours  de  péterins;  une  con- 
testation qui  survint  entre  le  rtirO  de  SaiiU~(ierinaiii  et  1  abbé 
de  Barbery,  au  sujet  des  offrandes  ,  lit  transférer  dans  l'église 
«Uintiale  la  dn  patron:  on  Vj  oélébrait  le  troisiènie  dl- 
nnwebe  de  mal.  En  1749,  rahbiye  de  Barbery  ayant  dehangé 
Tkiepot  contre  la  terre  de  Vieux-Pont ,  les  moines  voulurent 
enlever  de  leur  chapelle  la  statue  de  saint  Ortaire  ;  mais  les 
habitants,  après  une  lutte  des  phis  vives,  obtinrent  que  la 
statue  resterait  à  l'église  paroissiale.  La  cbapelle  de  Tiiepot 
a  été  déflBoUe  il  y  a  prèa  d'ta  alôde  ;  la  ferme  aubaiate  encore. 

XXXIV. —PAGfi  LVIll. 

Mmvé  de  S«mle4Mttrgtt6riie  t  près  Gaen. 

f  a  chapelle  dc  Sainte-Marguerite,  prés  Caen,  est  désignée 
ious  le  titre  de  prieure  dans  le  pouUlé  de  M.  Deiamaro.  Jblile 
était  située  sur  le  territoire  d'Hérouville,  derrîAre  Teneloada 
l'iUMore  é»  M&tn-Tiinité»  vie^s  de  Saiiii-XhMm4  Àbnl- 
m  ;  elle  avait  été  dMnée  à  Tibbaye  dit  Val  pHrCocaeliii  dek 
Ponuneraye,  en  lld6.  Huée  noua  apprand  que  lea  rowmua  en 
avaient  été  usurpés.  C'est  sajis  doute  j)our  co  motif  qu  elle  ne 
figure  pas  sur  les  autres  catalopties.  Je  trouve,  dttiis  uo  jour- 
ual  maMÉStfit,  qu'alla  fut  réîdtâée  m  1667. 
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XXXV.  —  PACE  LXIt. 


«  En  fouillant  la  tme  à  Vieux,  on  a  trouvé  dM  mon  lie 
aepi  pi«ds  d'épaîiaew;  aussi  l'oii  fivéleiMl  que  eetle paiolase 
étiil  jadis  une  Tille»  et  Von  ooitple  ^'il  y  avall  ]il«sle«rs 
églises ,  efttre  autres  mie  de  SAim^llAiiTiif ,  mie  de  Saiht- 

Geumain,  une  de  Saimf  Mauie  et  une  chapelle  de  Noiuf- 
Damk  ,  qui  est  l'iiiii(]iie  fL'Iise  d'à  présent,  les  autres  étant 
déuoiSas  depuis  plusieurs  siècles.  J'ai  lu,  chez  M.  la  amé  de 
Viavn  wi  eoMal  da  10  Miaiws  17flH  foi  téiMipn  91e  la 
lie»  aà  dMi  itoée  rdjttae  de  ftÉBtdiaitittt  dé^aBdiii'ataw  da 
trésor  de  Vlem»  et  t'appelait  le  eiaetièN  de  MdtJisirltt; 
que  â&  ce  cimalilre^Jiiiisi  que  des  maisons  et  jardins  conti- 
gus ,  ont  été  Iir4&  des  cercueils  en  pierre ,  dont  plusieurs 
étaient  encore  sur  le  lieu,  il  y  a,  dans  le  territoire  de  Vieux, 
un  canton  nommé  la  délie  de  SainMîertnain,  et  encore  Tabbaye 
de  SalnlrGemiaiii,  où  était,  dil-on»  l'église  de  ee  saint,  qui 
pourrait  bien  n'avoir  été  qpl'ime  d|S|^lle  de  moines.  On  eroit 
que  réglîse  de  Sainte-Marie  était  dans  le  hameau  de  ee  nom  ; 
(ju'ello  d  subsisté  plus  long-temps  (jUL'  les  précédentes,  et  que, 
iorsqu  elle  a  etts  dehioUe,  la  chapelle  .Nuire-iiame ,  i^ui  dès- 
kiKS  flYiftait.  est  deveniie  l'unique  égiiso  de  Vieux,  a 

XXXVl.—  rAGB  uui. 


Le  pooiilc  de  M.  Belamare  reconnaît  que  Philippe,  évèqne 
de  Bayeux  CU42],  donna  ans  chanoines  de  la  Lnieme  (dioeèse 
d'Avranches)  le  lieu  d'Ardennes  avec  ses  dépendances,  et 
l'église  de  Saint-Gennain.la-Blattebe-Herlie,  qui  avait  été 

(lounée  eu  premier  lieu  aux  Àrdmintes.  Cette  donation  fui 
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(!onlirmée  à  la  Luzerne  par  h  |»apc  Alexandre  III,  en  Util. 
£a  9Êei,  an  catalogue  d«a  ahbayea  ds  MaoMré,  arrllé  éiM 
«ft  cbipilre  généni  du  znr*  àiéale,  eonple  Artenet  poor  la 
quitritaM  fille  de  b  Lneeneu  On  trom  la  aêiM  ladicaiioB 

dans  les  Monuiaeiitt  de  D.  Mertiii  et  dam  la  Mbliothèqoe  de 
Mmontré. 


Le  eerviee  ditto  et  MêêU  ■HMilliiiHWt  due  les 

(]  Allemagne.  L'église  de  la  Basse-Allemagne  s^inppetlait  Noini:- 
Damk-dls-Champs  ;  l'église  de  SviNT-Nhn  ii\  riait  située  à  !a 
Baule-AUemagne.  En  1^1,  une  messe  fut  fondée  dans  l'église 
de  liotre-DameHlieNCiieBpe  ;  cette  Mue  idèmùt  êttt  «iuMée 

le  cmtaMw  «MWele. 


XXXVIll.— PACBUT. 


«  n  y  evaii  jedài  deae  le  HevMn  de  guaeway  Mewrfoi, 
«ae  dHipeHe  on  éfliie  ipfelée  fiAiirr-Gwiaiii->u«^«ii , 
pane  i|u*elle  Mt  eiUiée  ter  ie  bord  de  le  eiMiiiii  4i4w 

Guillaume,  nommée  le  chemin  chaussé  ou  haussé,  entre 
Fonlenay-Marniiun  et  le  val  de  Kresiiê  ;  il  y  a  long-temps 
qu'elle  n'existe  plus  ;  on  trouve  depuis  peu  des  cercueils  de 
pierre  an  liea  où  elle  étail.  »   (Pooiui  de  JT.  Ihkmm%,) 

XXXiX.—  tÀQR  LXV. 

▲bbifc  da  rMHUnajr. 

M.  Mamare,  habitué  de  l'abbeye  de  Fontenay,  et  qui  «r 
anit  tee  ébartes  eif re  lee  mains  à  l'époque  oà  fi  rédigea  eon 
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poailté,  A  réftité  TictaMMniMl  «tUe  Cuisse  «teyaMe  taf- 
IMpr  itfpmito,  qM  «Uiii  Ëmmood  esl  It  lomialear  da.ee 
noneslère»  On  ttoave  en  effet,  dans  eertaines  Mgendes,  que 

saint  Évremond  se  retira  dans  une  solitude  du  Hessin,  au  lieu 
appelé  Forilonay-siir -(  Il  rie.  près  Cacn.  Mais  celle  asserlion,  en 
apparence  si  claire  et  si  positive,  e^t  déiuoutie  par  Ja.lé^de 
mêm»  d'où  eOe  ael  tiiéa.  U  eat  aisé  de  s'en  mdre  conpIaL 
-Lea  aauenn  de  ee  fédtiqp^leBt  taaiât  Smamiàig  tanf&t  C«î*» 
«Mi  la  lies  4Pè  ae  ratim  saisi  Ënemond.  D*aprêa  eux,  il  y 
Imida  deux  monastères,  celui  de  Notre-Dame-tle-Fontenay  et 
f  ciui  de  Saint-Didier,  ii  une  demi-lieue  du  premier.  Or,  saint 
Évremond  était  totalement  iacounu  à  l'abbaye  de  FoRtenay, 
prés  Caen ,  qui  arail.pottr  psUron  saint  JÊtiaoBe,  et4i  n'y  a 
jamais  eu  dans  lea  enviroiia  ni  église  si  eliapelle  eonsaefée  4 
aaini  Didier.  II  aal  évident  que  le  nom  AseiHiina  on  Eximm 
désifne  la  forit  d'Aeenve  dans  le  dioeèse  de  Séei ,  près  de 
laquelle  sont  deux  paroisses  appolé^^s  I  outtjiiay  et  Sainl-Dîdîer. 
Les  légendes  de  saint  Kvremoiàd  portent  qn'il  fut  consacre 
par  saint  Alnobert,  évèque  de  Séez,  et  que  le  successeur 
4'Ainaberl  donna  ia  séfHiltiire  an  saint  abbé,  dans  son  monas- 
tère de  Fontenaf  .  Ces  détails  biogmpbiques  viennent  encore  4 
l  appui  de  nos  explications.  Qnand  rerrenr  opposée  s'intro- 
duisit dans  la  légende,  le  monastère  de  la  Ibrét  d'Ivcouve  était 
ruiné  depuis  long  temps;  celui  de  Fontenay-sui -Orne  venait 
d  être  fondé  par  les  Tesson.  C'en  est  asses,  sinon  pour  jusUiier, 
an  moins  pour  expliquer  la  méprise. 

♦ 

XL. —  PAM  LVfll. 
Abbaje  du  Val-Hicber.  —  DomAÏne  d' Epias  Boulmiirra, 

L'abbaye  du  Val  -  Richer  possédait  à  Epins ,  près  de  Fou- 
pendaat  (  fagus  pendens  ),  un  domaine  que  Robert  Tesson 
donna  en  1146  anx  relifienx  de  Souleuvre.  Cet  établissement, 
désigné  par  quelques  anteurs  sous  le  nom  de  prieuré,  ne 
Igure  dans  aiieun  ealalogue  au  sombre  des  anciens  bénéflees. 
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Aufser,  évâqiie  de  Coutanees,  confiran  une  doDation  lUto 
;iux  moines  de  Souiauvrc  par  (iiuli^uiiic  Siivain ,  en^  1^ 
mains  de  Nivard,  frèra  de  s&iot  Bernard  ;  e'e&t  ce,  qui  a  fait 
troire  faussemeBl  i  qiiaiytas  ni  Niwd  a  élé  pMÛar 
abbé  da  Sovlema. 

^Kviqw  VaMUcher  ait  éfé  éoiiaé  m  liligim  de  Soii- 
liMfw  «a  IIM,  OR  pma  qaa  iMtam  m  ta  ahindiMié 
qu'en  1167;  la  ciiapcUo  fut  cédée  aux  chanoines  du  l'lcs«is- 
■(I  ri  moult.  Qitant  à  la  basilirjiip  du  Val-Hicher,  elle  Jie  fui 
jaamÊMée  que  le  SX  aviilda  l'an  1220,  par  Koberl  doa  Abtegea, 
Hnn  le. Bine  teMpi  «i  à  U.pam  4«  V¥muÊèt». 
nm  ilwpelie  de  fleirt  Twe  Bifiiiiii  «i  dbi  flelnKlebqlMa,  djHt 
«ée  an  #Baiaea«  à  qil  TeMiPés  ^  réfiiae  prilict{»al*  éUil  In- 
terdite. •  .      '  •    '  • 

m 

* 

•  •      *      *  r  .  •  . 

XLI.-^  PAGE  LXX: 

f 

« 

Léproserie  de  CoadA. 

Aux  léproseries  indiquées  danâ  le  corps  de  i'oinra;:e,  il 
tint  ajouter  celie  de  Saint-LaEarp  ou  Saint^^adre,  i  Coiidé- 
iiir-Noireaa.  La  leme  Blanehe  de  Nrane  en  ptil^et  les 
Uena  entre  1er  églisea  paroistiales  de  Condi,  4e  Wérar,  à» 
ProiiÀy'ef  deSaint^em-dii-tiegard,  «  pour  la-décoration  de» 
é^îlises,  la  participation  aux  prières,  cl  pour  la  iionrriture  et 
l'entretien  des  lépreux  qui  pourraient  se  trouver  dans  les 
dites  paroisses.  »  Cette  donation  fut  confirmée  par  Charly 
Roban  de  Guémené,  aeigtesr-eblteUiii  de  Condé,  le  16  afril 
1418. 


Soit  que  i«s  ebapelles  aient  porté  moeatiTemeiit  différents 
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voealàleSt  «ait  que  le  vocable  de  qaelques-imes  fùl  impadaU 
tenmt  eonav,  ce  poiot  est  an  de  ceux  sur  lesqneb  oq  re»- 
eontre  le  plot  de  dÎTergeuees.  La  ebapelle  de  RonelieTUle, 
d'tprte  le  ponillé  de  H.  Delamare,  était  dédiée  à  sainte  Cathe- 
rine; d'après  Tabbé  Delarue,  à  saint  Julien:  d'après  llermant» 
à  .sainte  Maflf^lt^ine.  J'ai  suivi  la  trailition  qui  dcsiL'n»»  la 
chapnUe  firiquessart  aniia  le,lMiii  de  Sainte-ApoiliBe.  DAis 
le  ponillé  de  M.  DeUnuure,  elle  eet  appelée  Saint -lean  et 
Sainte-Anne  ^  je  lu  i  la  «âipa  ptfe  Min-ltoeediHliiHe^i, 
et  Mf  I»  ewte  de  TiUié  Petite,  $aial4Mii^|hiimii|.  etc. 


•  «  Il  7  a  austi,  pour  Tordre  et  la  décence  de  l'église,  tm 
lKMaiiM-4*tnm  (mrmigBr  eofMf Ji  dm  bedetn  o«  IiIKni- 
nieis  et  u  nisse  Mé.  L'homme-d'armes  esl  tinri  a]ipelé, 
pute       doit  être  armé  de  tontes  pièees,  quaad  il  p^nh  à 

l'église.  C'est  un  ^eiililhomme  qui,  par  son  fief  de  la  Cuu- 
ronne ,  est  tenu  d'assister  à  l'office  de  la  Cathi  {ira!6 ,  aux. 
graades  fûtes,  et  de  se  teoir  prè&  de  l'éYêque,  toutes  le«  fois 
qn'il  pontifie  soleiineUeiiient.  Il  est  eneore  obligé  de  se  titNmr 
aa  monatlèie  de  Saint-Vigor,  lors^ne  le  nonrel  évéqne  y  Tienl 
deseendre  »  la  Teille  de  son  entrée  dans  b  fille;  de  le  saluer, 
nn  genon  en  terre,  et  de  lai  ôter  ses  éperons  d'argent ,  qui 
alors  lui  apparlieiment.  Le  fief  de  la  Couronne  a  été  cédé  â 
rhomme -d'armes  et  à  ses  descendants  par  le  trésorier  de  la 
Cathédrale,  pour  faire  dans  eette  église  dÎTerses  fonctions  à  la 
décharge  du  dernier.  » 

(Pooi&Li  de  Jr«  Dtkmwrt,) 
XLI V.  —  9 An  7. 

Priae  de  poweiMon  par  Mt'  de  Kramond. 

Fers  cen^wtdtpor  1.  JMIsy*  jNHir  lire  mas  «ni  ins  du  toUsnn 
ds  Grégain  IL  ^  1$  jMpt  Ksrre  Aof sr,  ddyem  ds  le 
Cmikéântê  m  1950*  odrsssf  lé  parois  à  Jf^  ds  iVesmend: 

Pastor  ego  .suinnius  populoniru,  urhisque  ciecanus 
Biyoceie  quondàm ,  te  primo  in  limine,  fnOer, 
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Acci|uu,  et  lemovix  tali  te  digoor  honore, 
Cuju4  Aiiuitana»  oraai  $m  nobilis  orw. 
Ingredere,  et  ceitoft  hic,  prasol,  fige  pénates  ; 
UfiMi  pia  te  aeioper  teneat  pietalie  amaatem  ; 

Urlis  dero  maigiiis,  divâm  donras  (1),  inclyu  templo , 
Quà  nec  pontilicuin  revcfenttor  ulla  suoruai  eit. 
Aspicis  effusi  gldinorantar  ut  undique  cives, 
CertaUmque  alacri  produat  sua  gaudia  tuUu? 
Et  meiitd  «1»  omnis  te  pneenle  tota  triimiphat , 
Qnm  non  patiieioa  sangiita,  nec  «ranenl'oa  ingeiift, 
Farqoe  panna  meritis,  primi  duo  prima  leiiasâs, 
Lmniiia  oommendant  tantùm,  tua  plurima  quantum 
Noliilitat  virtus  Sorbun*  et  summa  vercnda» 
Laurea,  et  attontus  regnaos  facundia  teniplis. 


«  Plus  bas  que  ce  grand  tableau,  en  était  ua  autre  de  pa- 
reille longaeur,  maia  de  peu  de  hamear,  aux  deox  boola 
duquel  étaieat  peintes  la  juatiee  et  la  piété*,  toatea  deoi  Itéré- 
ditaires  dane  la  mataon  de  Nesmond.-  Au  mi!îea  était  une 

êpigraiiime  de  huit  vers,  qui  contenait  encore  l'éloge  entier  de 
M.  1  evèque  »  (L  abbe  dk  Saint-Martin.) 

Sex  modo  floix*mis  minieiantem  lustra  juveulaî, 
—  Urbs  genuit  suuinio  quem  l*arisina  loco, 
Justitia  et  pietaa  Lituo  (2)  Mitràque  Nemondum 
— Qmattt  ;  oee  caput  line,  nec  giavat  Ule  mannm. 
Far  eapat  est  oneri,  par  et  maiitia  Ipea  ferendo; 
— -His  quanquàm  haud  uUnm  grandius  extat  onus. 
Mentis  nempè  vigor,  docta^  artes.  mcllea  Pitho, 
pt  levia  ista  iacit  pondéra  divuA  amor. 

« 

[^)  Ng'  de  N<'»iiion<l  portaU  d  or,  a  trois  oufuttt»  (atrt),  1  caiboncbure  a  tenrtlrr, 
MMe,  cuguii-béfl d'aiar,  et  po«r  én'mi  «  Surgile  ia  tooo  tAm  »  ( AlhnMtf  m 


ao  NÉGM  JViTirKATtVli.- 


Vers  otmfo^  pftr  G.  Maro^t  ouré  de  Basly,  et  présentés  à 


«  Sur  leÊ  tanmÊrrtË  ém  «f|#lî»  d$  «on-  #Mr^«  êmt  U  iNml 
son  iriomjfhe,  » 

Enfin  elle  paraît  l'aube  de  ce  beau  jour 
Qui  remplit  de  nos  vœux  Fatlente  glorieuse. 
Et  nous  offre  la  vue  aimable  et  précieuse 
Jhi  prélat  que  le  ciel  nous  donne  eu  aou  amour. 

Suh  liuuc  apprêtez-vous  à  lui  faire  la  cour, 
Tafiibours ,  fi£rea dairoos ,  milice  officieuse  » 
,   Et  que  de  eei^t  eoooerta  la  voix  bannoiîeuse 
L*anène  ttiomjibaBt  dans  eet  heureux  séjour. 

Mais  quoi?  l'air  est  iniii  îrisi<»,  et  la  aaitin'  »'n  pleurs, 
Au  lieu  do  sous  ses  pieds  laire  naître  les  ik'urs, 
Semble  dans  cette  joie  ou  cbagnne  ou  malade? 

Mais  non;  comprenons  mieux  ce  tonnerre  obligeant. 
Et  disons  que  le  ciel,  par  ce  tambour  battant. 

Ne  prétend  que  l'honneur  de  ia  première  aub;idc. 


XLVl.— PAGE  15. 
ire  de  Gmb.  —  Monastère  de  le  Cherité. 

Nous  devons  à  robligeanoe  de  M.  le  vicomte  U  d'Ossevilio  la 
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pièce  sutvciiibî.  tiunt  il  nous  g.n  iiiiif  la  parfaite  aiithonlicité : 
«  Au  noD  de  NoAtre  ^>eigueur  à\isu»  Chrùl  ei  Ue  sa  très 
dîviiM  mère. 

«  Je  Aniie  Le.  Hiigntys,  reave  de  f|Btt  laeqaes  Bkmet  jiear  de 
Cftmillj  moD  très  cher  ei  très  honoré' mari  ^  déscUre  par  set 
eeerit  que  je  deeire  fere  en  forme  de  testament  que  quand  il 
plera  a  Dieu  niapeler  a  lu  y,  je  le  su  plie  de  me  fcrc  miséri- 
corde, jc  lui  (loiiiie  mon  âme,  je  suplie  la  très  sacrée  Vierje  dp 
la  luy  préâeotor  el  tout  se  qui  mapartient.  ie  donoe  mou  cœur  ' 
è^mààà  MaÉa  isvaka  reli^iiMeséelkMtrè^taM  de  ia  Ghuké 
4|ttiM  l»Bt  Ammndé  iTift  tiiidi  inUntt  ut  amitié  me  lû-î 
samt  1r  gwMia  ds  me  i^ipidor  somme  imur  lanéslrisse  mtoe' 
fea  Madame  de  Lan^ie,  et  je  désire  que  mon  cors  soit  innumé . 
dans  réîrlisn  des  prostr^^s  ïnissionnères  de  la  conm'plion  du 
Coeur  adoraiilede  Jé»us^  Marie  tant parse  qu'il  a  plu  a  Nostre 
Sei§iie«r  me  dcMuier  une  dévotkm  parlisaUéfe  au  très  adora*  ; 
ble  CMrde  idnsetliaisea  rimmMvrdesqaela  la  dite  «sgf âse 
dsii.aetrs  floamstéSy  ei  é'aotaal     Us  dits  prssties  mission^  • 
Qàrw  Bons  mit  tooiionis  rafaidis  lév  MoBsienr.  de  CamUii  ' 
mon  très  cher  mari  et  nioy  comme  leurs  fondateurs  après  feu 
LMorisieur  de  Than  mou  neveu  prestre  missionnère  de  la  dite 
Goiig]:égatMU&,  et  que  je  set  que  feu  îlonsicur  de  CamiUi  aurait* 
vodttn.paMiilement  choisir  sa  sépuitore  dans  la  dite  es|lis8  sil 
iort  de  son  deisala  eUs  eist  esté  m  issiai  en  elle  esl  mafata^. 
nsiit,  Tse  s|Meiallement  qu'il  evait  se  dreti  afant  la  eallté  de* 
fondateur,  se  qui  me  fet  espérer  que  quelques  uns  de  mes 
enfans  vousdrout  stMiihlableraent  c&tre  enterrés  dans  la  dite 
esgiise.  Mai»  quoy  que  sen  soit,  je  désire  y  avoir  ma  sépul-i 
tare.  J'ay  cru  qu'il  estait-lnmqpeqaelqii'midesaostrps  prenne, 
poeiasion  de  te  dioil  qne  le  hm  Sien  nons  n  doané,  enfin 
seat  issi  «m.deniière  Toionté  à  In  qnalle  je  prie  mais  eeftas' 
de  nieporler  point  denpessiiemsnt  anenn  maie  de  rèxséenter. 
fidellcment  cl  sans  nulle  seremoui»'.  Fel  à  (iaen  s*}  samedi* 
eaiorse  daouët  veille  de  la  leste  de  la  glorieuse  .\somptH)tt  de 
ka  divine  mèrr  de  Dieu  uiil  sis-seas  soissaute  et  disset.      '  : 

.   «  Axas  Ui  UaeÔAts.  « 


I 
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Avèocnent  de  Lou»  3UV—  Bataille  de  Booroî. 

♦ 

Exirtii  d«  diicoiin  prononcé  par  Gilles  Buhol  dau  relise 
Cathédrale  de  Bayeux,  le  15  juin  1643,  k  roeêadoo  do  joftiix 

avèneiiieut  du  Luuis  XIV  el  de  la  bataille  do  Rocioi. 

•  •  ♦ 

«  Mot  ennemia  «{iil  açànent  qae  la  fmmê  wl  iiiaelMa^ 
toalea  anina  armea  qu'kni  aiaMna,-  «1  qu'ella  na  aa  peut  dêa- 
train  ^  .par  aès  propres  diniaiona,  a^iniagiiièroBl  aîMlr» 

grand  Lovis  le  lusle  estant  mort,  tontes 'elioaes  estaient  tom- 
bées dans  la  confusion  ,  ou  si  elles  n'y  estaient  ontièremcnt  « 
qu'il  leur  ëerait  facile  d'aolieuer  de  les  y  porter  par  la  moin- 
dre leireitr.  ils  pensèrent  que  la  discorde  se  jetteroit  entro 
jm  primest  quolesdiieaiiaioiia  a'éidmoleBtaalra  lea  gnoido* 
fw  le  ImiUe  aaialnU  la  niliee .  reapooiuuile  laa  peoplea,  «C 
qnfainai  il  ne  leur  seroil  pas  tant  lieeôln  de  eonhallre  Im 
France,  comme  de  luy  pre.stcr  la  uiaiii  aliii  d  auanccr  sa  ruine. 
Maïs  ils  ii'avoienl  pas  vcu  ni  les  cœurs  de  no??  princes,  qui 
en  ifpioroiem  1  union,  ni  ceaiL  de  tous  les  bons  i-xaaçois,  qui 
lea  eroyoient  si  pan  aiecUoniiés  eofcia  lear  roy,  et  aurliM 
lia  B*aooiffit  pne  conaidéfé  ai  le  pnidaoae  et  .la  piété  de  noetre 
iprinde  reyne,  qni  la  mdeiit  aimable  à  lona  aea  fld^ee  aigeia» 
ni  la  proleeiioii  singulière  que  INea  a  toosioun  prise  de  cette 
monarchie.  Ils  n*.  préparent  donc  sur  ces  folles  imagiii  iûons  à 
en  venir  aux  mains,  présentent  la  bataille,  et  au  lieu  qu  ils. 
pensent  trouuer  des  soldats  effrayes ,  UOHUeni  des  bosinés* 
inaiaeiblaa  qui  lea  laiileat  en  piécea,  et  qni  en  lanl  line  ai 
lionffUe.lioaeherie,  qu'elle  a  oaté  à  lenr  nitioa,  non-eéiile-. 
nMDt  la  hardieeee  de  nous  .attaqoer,  maïs  le  pooeoir  de  ee 
deflendre.  Or  à  (pielle  main  particulièrement  attribuerons- 
nous  celle  grande  victoire,  laquelle,  si  ou  avait  »''gard  à  la 
multitude  des  hommes,  estoit  dcuë  à  nos  enuenis?  Car  c^Ue, 
qitealioa  mérite  qu'on  rallie,  afin  qu*on  juge  par  la  cause, 
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que  ce  ii  est  pas  tant  un  lx>nhcur  que  nous  avons  rcçeu,  qu'un 
présa^'e  Ue  ceux  que  Boni  detumt  atMdiv.  Certes»  Afiée  la 
éimm  testé,  mm  nt  lapomoM  nipipofter  qtt*à  te  pioltetkNi 
àê  Uk  trti  liliHs  Viergtr  qBi,  ayint  héU  la  eoQMm  avr  la 
laite  de  ee  jeono  prince  ,  oe  peut  ^*^e  ae  1*7  maiatiene» 
Elle  l'a  donné  à  la  Franco,  comment  soiifîrirait-elie  que  la 
France  luy  fust  rauio,  et  luy  fusi  nstée  à  luy  mesino?  On  dit 
que  Démosthène  fiât  graver  dessus  son  bouclier  cette  devise 
«7*^  la  borne  fortuna:  ea  qui  n^empeseba  paa  qv'll  na 
fM <Aligé  da  la  Manr  an  in  «béIibi  ,  et  da  pmdra  la  Aiita: 
panr  aa  qoa  ae  boadier  na  eoateaoh  en  ta  dealse  que  le  déeir 
4-'ttn  ifomtne  et  non  pas  le  présent  du  ciel.  Mais  la  reyne  de 
l'uniners  ei  l;i  unjredu  Tdiit  IMiissant  n'a  peu  iin'lrc  le  sceptre 
à  la  droite  de  nostre  prince,  qu'elle  na  luy  ait  mis  qn  uii  el 
(fàMoi  an  bouclier  à  la  gaudia,  qiii  parte  la  m^me  devise , 
tvxa»  lA  iNwaa  fartma;  i|ai  aant  aatant  iniépambla  da 
ca  aaaré  monaïqna,  q«a  la  aaiaqtti  la  Iny  préMla  ail  aan- 
atanta  al  inaariabla.  0  princa  biaabanrens,  que  voua  afaajnala 
raison  de  la  reco^olstre  toute  vestre  vie  pour  vostre  salnete 
prolectrice  -  l  d*'  lui  ciier  apn  s  Dieu,  spea  mea  ab  ubenbuti 
tnatris  nieœ,  vous  estes  mon  espérance  des  la  mammello  de 
ma  mère^Oay  je  sucçois  eneorle  lait,  par  manière  de  dire,  tant 
.  mon  aaga  aaioit  foilile ,  qna  Tona  comlialiai  panr  mof  laa 
ennerala  de  mon  estât,  al  qna  Tena  praniea  ma  défanaa. 

«  El  alla  que  Ton  Toye  qne  e'eeloîl  la  forCnne  de  nostre 
jeune  Lovis,  qui  surmontoit  en  ce  combat,  Dieu  a  permis  que 
ce  lui  un  autre  Lovis  (|ui  en  eust  la  conduite,  l'cnlends  ce 
prince  luaguaiAuia  qui  s'y  est  signalé  par  tant  de  valeureux 
exploit  :  aar  il  y  a  lepréaanlé  de  tout  painct  ca  gnmd  roy;  U 
y  a  .diaje  laprêaanté  aon  nom,  par  le  moyen  da  sien  :  son 
aniMna,  par  aa  jaanasaa:  laa  eamaMncemeas  da  son  règne, 
par  ceux  de  ses  eombats,  et  oe  qui  luy  est  plus  glorieux,  les 
Irés-ém inentes  vertus  qui  orneront  son  âme«  par  les  illustres 
lémoignages  qu'il  a  donné  des  siennes.  Apprenez  donc,  enne- 
mis de  eetle  moaaidiia,  qn'alle  est  trop  afismja,  pour  eaira 
si  iMûlamani  daatraita  on  démamMe.  Appianaa  ^'ayanl 
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subsisté  par  1  estcnJu»;  de  tant  Je  siècles ,  ses  r.u mes  sonl 
trop  profondes  |Njur  eslre  arracliées  en  un  instajit.  Apprenf^îf 
qu'vn  monarque  qne  U  saincte  Vierge  *  étofédii^ttft  le  Uummm 

tom  pèn»  a'«a  pMl  mtn  tMé,  117 
iMtilé  pirliiiiteft  II»  jwiîBniMm  éi 


Giltoi  Bnhot,  dam  1m  wmplm  qu'il  jii^iU  «t  ebe]ritf« 

IH)ur  justifier  son  aduiinistraUuii,  porte  à  deux  cent  vincl  pol-s 
la  quantité'  de  vin  efnpioyée  cliaqiie  année  à  la  Ih  lïv i ariile 
pour  la  céléturauon  du  saint  sactifice  ;  puis  il  ajoute  :  «  el  aûu 
<pi*>(m  n'eatime  pas  ce  soitirop  de  deux  cent  Vfai^  ports; 
il  sera  obaené  qall  se  dit  en  la  dite  diipene  «nrirtNi  dix-hoft 
mille  neeaei,  savoir:  treiae  à  qnalone  mille  par  les  prtirea 
habitués,  et  le  reste,  par  d'autres  prêtres  à  leur  dévotion.  ^ 
Ce  nombre,  quoique  inférieur  à  celui  (jue  Nicolas  huli  a 
conaigaé  dans  ses  mémoires,  est  encore  trôs-oonsidérablc. 


«  Pour  Tordre  que  l'on  doit  garder  dans  Ic^confrmncea,  ii 
eonsiste  en  phtsiears  articles,  dont  voici  les  principaux. 

«  Bn  attendMt  i|iie  la  eoiiipafni»  aoH  SQ«l44ait  asnmMée 
4ni  lien  oit  Ton  tient  la  esMilmee,  an  ddpoiéie  la  eompapie 
pourra  IWre  dans  l'éf  lise  la  répétitioB  do  qnelqnos  oénémo- 
nies  ecrlésiastifjues  ;  re  qui  facilitera  ;\  tous  l'usage  des  n^ft» 
ques;  outre  qu'on  préviendra  awiM,  AHii.-.  trop  de  contrainte, 
la  dissipation  d'esprit  qu'apporlcroil  la  liberté  de  parler  da 
«elMMes/piolMef .  et^  ^  empdeiiiroit  seureot  io  Xcuit  4ts 
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instruiiUoii^  que  i'uu  vieiil  preudre  â«  clonner  ovutueile- 
ment. 

«Od  commencera  la  conférence  ptr  iet  prières  dremém  exprès 
à  Cil  tflbt,  Ob  lin  d*àboid  quelle  «hose  dfli  iè|itine«t8  de  k 
«nfinneit  et  cette  leelere  aoliefée,  rintorprèle  eiflfqiim 
rénuifile  d«  dioHMMhe  en  qntlqe'eelre  endroil'de  t'Éerfiere 

sarntf?,  ju  t  niièrement  dans  Je  sens  litt4:rai,  et  pui8  (Uns  1^  sens 
nioiai  et  spirituel.  • 

.  K  Après  cette  interpiéUtioa ,  le  répétiteur  fera  uae  briève 
féeepételitien  éee  «beees  inineftpelis  qui  attroel  été-dkti  deai 
le  «eitfmiiee  piéeMeale,  #t  eeUe  lipétltloii  deit  êlie  tint 
SBceinete. 

■  <£  FIlo  sera  suivie  du  sujet  de  pitHé  sur  lequel  on  doit  s'en- 
tretenir, et  pour  le  faire  nvt'v  ui  ilri>.  Mniisi»»ur  le  directeur  in- 
vitera d'abord  le  premier  a&sii»taot  à  parler  «ur  ce  tl^et.:  tous 
y  éolf«Bl  Mre  prépem,  et  le  do^eet  flûie  d'oM  siaBlèN 
«ieé0  el  KMyiièie .  siM  rieo  peiiie  nienvoiae  de  le'  bien? 
eéaeeeet  de  le  gmilé  eenfeeeUel  On  iiritA  en  fécond  lieu  le 
second  a$(sbtsnt,  et  ensuite  les  partimiliert  de  lu  eotnpafrnie^ 
tâfiij'a  les  liiis,  laïUot  les  antres;  car  il  n'est  pas  toujours  a 
propos  de  \e&  faire  parier  de  suite  comme  ih  sont  assis.  Il 
lael  aeolemeat  Dbeerter  de  pHer  d'ordinaire  les  plut  jemes 
de  peridr  les  fwefliîefe/iiim  qo'lls  aaroleel  moînede  dieeet 
k  dire  et  «elBe  de  liberlé  à  s'exprimer,  epiée  aiTolir  éuisiidtt 
MX  qui  ont  pliit  d*!^»  «I  pUw  diiebilelé  qu'eux.  Le  dii«e- 
teur  tHfinine  le  sujet  sjùriluel  en  faisant  faire  réflexion  sur 
quelques  points  do  ee  que  l'on  aura  dit  qui  paroîtront  les  plus 
imporlaete,  cm  oa  ejoiîtont  quelque  ebose  de  nouveea,  a  il  le 
j^ite  k  pffopœ. 

-  ^ On  vient  eMulle  te  sujet  des  ets  de  eeaecienoe:  en  le 
prend»  ovdinelrement  dent  ttntleld,  eenune  dtne  le  Lim 

qui  eu  peu  de  paroles  renferme  le  plus  de  choses,  et  en  (bnr- 
nit  le  plus  à  dire.  I/ex jn leur  u\|ili']iiera  dt>  la  maniérf;  la 
|ilu8  pl.uisilile  qu'il  pourra  le  seniimeut  de  cet  auteur,  et  il 
ne  doit  point  alors  s'en  écerur,  de  |ntir  de  oonfléndri  ics 
idées  tnr  eelle  expliestion. 


3^  nkan»  jciritiiutim. 

«  Le  propoeint  proposera  deux  cas  de  conscience;  il  Ikut 
prendre  garde  '  extrêmement  à  choisir  toujours  des  cas  de 
pratique,  et  jamais  ceux  qui  seroient  trop  subtils  et  trop 
néCiiphysiqMft,  et  qui  ponr  i'oidinaire  n'ont  auoaao  «t«lité«  ' 

€  Lg  jimiaor  eiyli^iiBt»  mom  Vém  à»  toqnwtiino  aot  mm 
Mire  jaiir«  t'il  eel  beeofai,  eto  tam  Vmâmèmt  peeftil»* 
MMt  f  et  il  denenJêfft  eofttite  le  eentfawnl  de  plutiem  4e  le 
cornpaenie  1  uu  après  1  autre  ,  et  particulièrement  de  ceux  qui 
auront  été  chargez  d'étudier  le  traite  ou  le  cas  .se  r:ipporte  ;  ii 
rotaciltofa  eiuaito  lee  teafintenti  et  a'attacliM  aux  meîUeB* 
tee^KéfOtaeee  et  wbol  ndeesi  lee  phu  eelMee,  pow  en  fmer 
me  eondiiiioD  jute  et  préeâse. 

«  Oëunl  «M  em  fMm  de  U  eoile  lee  deix  prasieiw  eee  de 
conscience,  il  sera  libre  à  chaque  particulier  de  la  coropapiie 
d'en  proposer  d'cuitros  sur  quelque  matière  que  ce  soit,  et  On 
suivra  la  même  motliode  pour  les  éclaircir.  La  compagnie  doii 
gMiier  en  cette  oceeekiii  m  grand  oïdie  et  en  fiend  eilenes* 
et  il  nY  eMninenl  qM  ledîreelenr,  eelny  qii  Kopoee.  et 
eelny  qui  eetnouménient  «verti  de  dire  een.iifie  qnt  deifont 
parler  ;  sens  eette  règle,  il  n*y  snroit  que  de  laeonfuefoii  dam 
l'assemblée.  Ce  sera  d  ailleurs  un  exercice  de  vertu  très-exem- 
plaire et  très-méritoire  de  réprimer  l'inclination  naturelle  que 
i'oo  a  dans  ces  oceetions  de  dire  sa  pensée  tent  hànif  en  du 
moine  à  i'MeiUe  de  eem  inpièe  de  qni  l'on  ee  MMonno. 

«Quent  àeenxqni  propoeeet^ilsnedoiimit  le  flUinqn'e|ipli 
iveir  deané  qiielqase  merquet  de  ddHoreeee .  quoique  «tes 

affectation  ,  aux  ;uilres  qui  paroîtroieiil  avuir  au.-isi  quelqw 
chose  à  pn)pos»»r.  11^  doivent  aussi  se  contenter  de  f;ure  une 
réplique  ou  deux  au  plus  à  la  résolution  que  l'on  aura  appor- 
tée à  lenr  diffienlté  ;  le  leele  eeinit  er|WBettter  et  diipnler,  ce 
qai  eet  plu  le  pfopce  de  l'oeole  qne  d*«iie  eeniitiinee.  oà  il 
vint  mien  éebitcir  moiM  ke  difleiilteit  qu  d'MenilSMr  ttep 
les  esprits. 

<  II  faut  lire  ensuite  les  noms  de  ceux  qui  composent  la 
compa|{aie,  et  ceux  qui  seront  absents  auront  soin  de  ae  faire 
exeuer  per  qaelqa'an  de  ieun  confrène.  Quoique  ce  règto» 
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mmi  ptroiMe  «toir  quelifue  ebose  de  gênant  et  de  petit,  il  est 
certain  néanmoins  que  l'observation  en  est  três-i»ij)oi  umie , 
par  le  trinoignagu  qu'elle  renferme  de  l'esiime  que  i'oj|.laù 
TasMiabiée  et  de  la  vénération  qu'on  a  pour  elle.  » 

L,— FA6B49. 
BiMmthèyM  dm  ckmjfàUm, 

fr  M.  Potile,  officiai  dê  BiTMUL  a  tmmmè  ê$  létoliâir  1* 
kiUMiéfiM  ët  elMpitra  m  IW,  al  dtpnis  m  Um^, 
■mnwlB  tons  las  joiin,  par  la  liwnfciiiaiiea  dtt  fBM  da 
laltraa  ;  aile  ail  |^iihl2q[iK  les  mardi,  jeudi  et  samedi  de  chaque 
semaine.  »  (PoviuJ^  de  if.  X>eiauu»r«.) 

Teiyli  àm  ^iHaiIfti  èFalah» 

Trévières  fut  pendant  viiigt  .ins  le  seul  lieu  d'exercice  auto^ 
riié  dans  le  baiJliape  de  Caen.  Après  lédil  de  Nantes,  on  lui 
adjoignit  Falaise;  mail,  cette  TÏlie  n  apparlenaat  point  à  l'an- 
caen  dioaiia  da  Bayaott  jaa'ai  pat  à  m'aa  aaetpar.  4a  diiaâ 
sadeaaM  ^  la  tvnpia  daa  Ftoiamnta  M  étahli  d*abaid  à 
Gmilnir,  esattila  aa  Tfci«é'Attta  et  plus  laid  à  SaisHManl.- 
Le  vicomte  leur  assigna  ce  dernier  bourg,  afin  de  les  tenir 
autant  qim  possible  éloignés  de  la  TÎlle.  Le  prêche  yaubsiau 
jus^'à  ia  mocatioB  de  l'édit.  de  Aiaatea. 

Lfl. —  PAGE  7S. 

â 

«  Je  damoiselle  GabricUc  de  Cussy  femme  de  Isaac  te 
Chevalier  bourgeois  de  Saint-Lo  confesse  toultes  les  choses  en 
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generaJo  et  en  partiettiier,  qtA  «ont  wmpfiwM  tm  «ytAoto  ài 

la  foy  duquel  \%  sainte  église  r  ifholiquc  se  sert,  A  scanoir  je 
crois  en  vu  seul  Dieu  le  Pere  tout  puissant  créateur  du  ciel 
6l  de  la  terre  et  de  touttes  choses  visibies  et  juuisibies  et  en 
nottM  twrt  Bm^MÊt  JesM  Glintt  FiU  ?Biq«e  da  Di«u  nay  dx 
Pure  aant  tm  toi  lièeles.  Dieu  de  Dieu,  lamieM  de  Itimiere, 
▼ny  Diea  forty  da  my  Bien  engendré  el  non  fut  fkit  de  le 

HicMiiC  subslaiii  t'  ([lie  le  Pere.  par  qui  toulles  choses  ont  été 
faitles,  qui  pour  auus  «'l  jiour  imln.'  saiul  est  dosceadu  du 
ciel  s'est  jncarué  par  le  Saint  £âprit  de  la  vierge  Marie  et  sest 
lui  hoame  el  m  été  Hit  en  tne  croix  pour  nous  eooB  Bonee 
fifcrte  anwfllBt  >  dié  eatenely  el  le  twiirièeM  jear  ert  tbum 
elté  eelen  lie  tariMM  el  eel  aonlé  eu  eiel ,  eiei iieli 4li 
dextre  dn  Mre  den  II  mleiidi»  en  ee  fWre  jager  le»  ▼teelHe 

et  les  morts,  et  «on  loyauiiie  naura  point  de  Un  ,  je  crois  au 
Saint  Esprit  seigneur  viuiliaiit  qui  procède  du  Pere  et  du  Fils 
est  adoré  et  glorifié  de  la  mesme  gloire  que  le  Pere  et  le  Fils, 
el  a  parié  par  les  prophelee.  le  oiois  tdo  lainle  églîae  catho* 
liqne  el  apoaloli^iin,  Je  eenlem  fi  eenl'Wpanme  qui  remet 
lee  peebée  et  j'attends  la  resaneetion  des  morts  el  la  Tîe  do 
siècle  a  Tfnii  .  \insy  soit  jl. 

«Je  crois  ausvHv  de  tout  mon  cœur  les  traditions  apostoliques 
et  ecclésiastiques  et  les  autres  coutumes  et  constitutions  de 
ieglise  «  je  tiens  rÉeriture  saime  sek»  leaiptiesliai  pfnp^ 
melle  de  legUee  a  qui  Jl  appertfeiil  de  jnggr  de  m  myeeas 
el  M  la  pnadray  ny  lexpliqneray  janais  que  selon  le  eomMU* 
teuient  de  tous  les  Pères.  Je  confesse  aussy  quil  y  a  sept  pro> 
prt  s  ri  viuis  sacrcmeals  de  la  Ff  i  iinuuelle  jnstitues  par  Notre 
Seigucur  Jésus  Christ,  qui  sont,  le  liapteme,  la  coulirmatiuii, 
leocfaarislie,  la  pénitence,  ie&treme  onction,  lordre  et  le 
mariage,  qui  loua  seul  de»  moyens  «fioaees  pour  nous  confe- 
ref  la  graee  de  Jésus  Christ,  el  dont  oes  trois  le  liapteme,  la 
confiraïallMi  et  lofAre  ne  peuùwi  Hn  reftéré»  sans  sacri- 
le^'o.  Je  crois  pareillement  les  cérémonies  approuuées  de 
Icfijiise  catholique  en  l'administration  sol^-nneile  de  ces  sacre- 
ments, comme  touttes  les  choses  qui  en  ont  été  décidées  an 
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saint  concile  de  Trente  louchant  le  pèche  originel  ei  ia  justiifi- 
oiUon.  Je  coiife«i#  dtB0  jimilit  iDy.qiifi  eu  la  saîiito  idmm 
Ion  ofire  »  Mo  fn  my  jiropre  et  prqpilialoim  saèfiiM 
po«r  iM  ynwm  •!  1«  moru,  que  k  «oriis  6l  le  ang  lane 
el  la  dîiuntté  4e  Ifoetre  SeigDeer  Jeiiis  €lwiii  sent  tityment 
réellement  et  suljstanlielleinent  dans  lEucharislie  ou  jl  se  fait 
vn  changement  de  toulte  la  substance  du  pain  et  du  vin  au 
(XMTps  et  sang  de  lesus  Christ  lequel  chaugeinent  «si  appelé 
pir  legUMcetiiQlMpe  ttansaliiteiitiatioi.  ie  confesie  que  leeiie 
Çhriel  eel  lecea  Mt  entier  eont  vne  seule  espèce  et  quelle 
jB^.Tu  wlttaUe  seetiiQeul.  Je  eieie  dvne  fenne  loy  qu'il  y 
a  ▼!!  purgatoire  ou  les  unes  sont  aidées  par  les  suffrages  des 
Jidelles  quil  faut  aussy  hnnorer  et  jjiuoqner  les  saints  qui 
régnent  auec  Jésus  Christ  quils  prient  Dieu  pour  nous  et  que 
leurs  reliques  doiaent  être  honorées.  Je  tiens  de  plus  que  Ion 
doit  Gonseruer  les  imaces  de  Jésus  Clurist  et  de  la  mere  de 
Dieu  to^jouis  Tierge  et  des  autres  saincu  et  qufl  faut  teudre 
Ibonneur  et  la  vénération  qui  leur  est  deue.  Je  confesse  anssy 
que  le  pouuoir  de  lexcommunication  et  des  jndulgcnces  a  été 
laiw  par  Jesns  Christ  a  leglisc  et  leur  vsage  est  très  salutaire 
au  peuple  catholique.  Je  reconriois  aussy  la  saincte  église 
catholique  apostolique  et  romaine  comme  mere  el  maitress^ 
detoiittes  les  antres  irises  et  je  promets  et  ][nre  vne'mye 
obéissance  au  pape  Sutoesseur  de  saincr  ^eirre  prince  dee 
apostres  et  Yieaire  de  Jésus  Christ  en  terre.  Enfin,  je  reço» 
et  confesse  auec  la  même  foy  tout  les  les  autres  choses  qui  ont 
été  décidées  et  arrestées  par  les  saints  conciles  vninersels, 
princi^lement  par  ceiuy  de  Treute»  et  je  condamne  et  rejette 
auec  anatbeme  tout  ce  qiii  est  imliand  et  rejeté  par  leglise 
catholique.  Je  ToQe  et  jure  que  je  tiens  et  confesse  sans  aucune 
eoBtrainte  et  iisndiay  Dièsi  aydsat  lonlte  nia  Tie  nette  mye 
foy  catholique  sans  laquelle  personne  ne  peut  estre  sauué ,  et 
la  feray  tenir  de  tout  mon  pouuoir  a  tout  ceux  qui  dépendront 
de  nioy,  que  sy  jy  nianque  ce  que  a  Dieu. ne  plaise,  je  me 
suhmet»  i  touttes  Isa  peines  portées  par  len  saints  décrets  et 
eonatîtnlîons  eanoniquee»  ainty  je  le  jm  mit  les  satnets  Ènn^ 
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giks  ce  ijpie  jay  signé  entre  les  mains  de  M'  Robert  Foucquet, 
prêtre  curé  de  Fonnigoy;  ti^ourd'liui  siiiàne  jour  éd  jinitier 
nil  sis  eeat  quitn  fingt  sixt  prémce  d»  Gillés-Fnneois  de 
ItergQMîe  esMer,  Ghirlés  deConrtaliit  esonkir,  GafllMunêd» 

Coflet  eseater  sieiir  4e  Landes ,  Adrîan  de  Beaissieu ,  Charles 
Née!  boiit  t^^i  dis  de  Caeii,  Henry  de  Margueric  cscuier,  Marie  de 
Mehereac  mere  de  la  dite  dauioiselle,  Anne  de  Cussy  femme 
du  dit  sîMtf  de  Gowialai&,  lUrie  ai  Jetane  de  Guisf  «et  seeii». 

.Gmiii.Li  ftt  Cùwtf  DB  dmitmi», 
H.  M  Marocbkib,  Hakib  ra  Mnitnic* 
'  Am  ra  Cdmî  ,  flÉn.,  JntHiii  M  GiriiT, 
Marie  ue  Cussy. 

On  Ht  dâns  le  Journal  d'mm  bowtgêoU  de  Coeti^  à  1*  data 
da  H  septembre  1671  :  . 

«  Le  neoF  François  Kaudiiit,  prédicMenr  des  oontrmrsea 
en  l'église  Notre-Dtme  de  Caen.  a  hâi  imprimer  et  distribuer 

dans  le  public  une  lettre  en  forme  d'avis,  adressée  à  MM.  de 
la  religion  prétendue  réformée  de  Caen,  ensuite  du  prêche  fait 
par  M.  du  Bosc,  leur  ministre,  le  mardi  8  septembre  1671.-— 
Cet  ipaprimé,  in-é*,  eoatieat  10  pages»  » 
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«  Le  peuple  d'Athènes  s'assemblait  aaeieiiMmeiit  nue  fois 

chaque  année  pour  célébrer  la  #?loricuse  mémoire  de  ces  géné- 
reux jîold  ils  ((iji  t'taiont  iiiuiU  a  la  bataille  de  Marathon,  et 
entendre  le  panégyrique  de  ces  illustres  défenseurs  de  la  pa- 
trie, ^  tmui  iea  piesièies  Tictisras  de  la  larenr  des  Perses 
et  les  martyra  de  la  liberté  des  Grées.  On  les  eMuromiait  d'élo> 
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§m  briliuM»;  or  ftkiit  lè  tmMeaii  de  leur  «mniffe  et  de  leur 
défiNM«At ,  «t  jpir  ees  Tivee  intgea  on  aaimait  les  Vivftiits  à 
Mfer  liiérofSHM  de  ee§  morte  mofuiHiikrmeii.  Ainei  l'Éfiitise , 

dans  its  preriiierâ  sièclos  ,  avait  doj;  jours  solminels  où  elle 
s'assemblait  extraordinaireniciit  pour  iioiior»^r  la  mémoire  de 
ces  fidèles  soldais  de  Jésus-Christ,  qui  étaient  morts  pour  suii 
MOI  el-ia  querelle;  de  eee  admireblee  martyre»  qui  a?eient 
rereé  leur  stiif  ponr  ladéfeniedeUTérité.  Là  on  repréeentail 
rexeelienee  et  Téelit  de  leon  Tertne,  te  Yîveeité  de  lenr  foi, 
rinvineible  fermeté  de  leur  patience,  la  grandeur  de  leurs 
coiiil);its,  la  ri^/iunir  de  leurs  souiliauces  et  la  fidélité  inébran- 
lable de  leur  âme,  que  toute  la  rage  des  bourreauiL,  Talfreux 
a|>|^eil  des  toftnne,,  l'ardeur  des  flammes  et  les  plus  greadi 
eSen»  de  Je  «roMté  ii'«rele«t  pu  détacher  de  Jétae-Chtriet»  ai 
détonner  tant  eoil  pen  de  eon  eernee,  Bh!  eertas,  c^liaii  ono 
mort  UeR  plus  digne  d'être  eélébrée  qoe  eelle  des  Attiénieiis 
qui  tombèreiil  à  la.  juurnée  de  Maiatlion!  Ceux-ci  niuurureiiL 
en  coni!)attanl,  et  dans  l'espiTance  de  sauvor  ieui  vie;  ceux-là 
se§àtûmtii  U  ittort  coHuae  iaéviubk:  ils  la  voyaiâot  venir  à 
em  aveo  eee  armée  lee  pin»  lerrUd^i  et  avec  son  visage  le 
pins  effiroyablfi ,  sans  pâlir  néanmoins  ^  eane  perdra  eeote* 
naaee.  Ceox-là  monrnrent  en  iuant  leurs  ennemis;  eenz-ei,  en 
priant  pour  eux,  et  en  demandant  leur  conversion.  Les  ans 
Il  avaient  après  tout  à  se  défendre  que  contre  des  hommes  de 
chair  et  de  sang  comme  eux;  mais  les  autres,  outre  les  tyrans 
et  les  persécuteurs  qui  les  décbiraient,  avaient  à  résistera 
tontes  les  légions  de  Tenfer  et  à  toutes  les  puissances  de 
Fabime  déohainé  eontro  eux.  Enfin,  la  valeur  des  soldats 
d'Athènes  n'aboutit  qn*à  garantir  «ne  république  et  &  délivrer 
un  pays  attaqué;  mais  la  générosité  vraiment  divine  des  mar- 
tyrs du  Christian isiiio  ^'Inniiaij  le  ciel,  édifiait  la  terre,  ravis- 
sait les  anges^  sanctiiiail  les  hommes,  affiormissait  l'empire  du 
ils  de  Dion,  el  rsodait  par  tout  Tonivers  sa  croix  victorieuse 
et  trlompliaiiie*  » 

Bel^il  besoin  de  faire  remarqner  qn'il  y  a  eontradîetion  k 
blâmer  aujourd'hui  dans  l'élise  ce  qu'on  admire  dans  TÉglise 

d 
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primitive?  Le*  bonneors  que  nous  rendons  aux  martyrs,  sont 
ceux  qu'on  leur  reiidaiL  autrefoi»;  et,  si  (juelqu  un  de  nm 
Irercji  dissidcnU  préleudaii  mm  opposer  sur  ce  point  ia 
Uiditioo  des  pnmien  «i^s,  nous  aous  bnfmfioni  à  In 
répondre  :  ce       jMt  ooiu  qmi  «vom  cbangé. 

LV,—  PAGE  87. 


fkm  mfMt  iilé  VaMbé  HitMoillet,  enié  d«  Condé-nnr- 

Noireau,  aut^ir  d'une  polémique  avec  le  ministre  Blanchard, 
dont  il  fit  in  primer  les  principaux  actes.  Nous  pouvons  citer 
encore  Julien  ÏAà  Boucher,  i'un  de  ses  successeurs  [1650],  et 
aalmir  d'un  lim  de  concrofiene  qa'il  publia  à  l'occasion 
â*wm  flOBfënnM  poMiqve  wtmmn  •  pir  .lui  ooatr»  M.  dê 
MbiHbniy,  atocil  ptotMlant.  Il  001  le  boniiew  de  tamoer 
aoD  antagoniste  à  k  rétité;  Rebert  Le  yidtlial  «  éenyer ,  mort 
curé  de  Coinlf»  en  1707,  et  qui  gouverna  .sagement  son  éplise 
pendant  trente-trois  ans.  Il  convertit  à  la  foi  un  grand  nombre 
de  fiittillea  pioteetaaies. 


âmVéâH  4» 


Toiéi  ce  que  dit  M.  Dupin  de  la  révocattOA  de  i'ôdil  de 
Nantes,  dans  son  éloge  de  Malesherhcs  : 

«  Li^'réveeatiaii  de  Tédit  de  Naatea,  ai  l'oa  a'étail  bené  à 
relittiicber  de  eet  éiil  lea  diapeeiUona  polili^Ma  qui  plifaient 
lea  Proteatanta  en  Caee  du  geavememeiu,  eomme  une  aorto  de 
puissance  rivale  avec  laquelle  il  fallait  traiter,  n'anrait  pa 
être  blâmée  par  aucun  espiii  raisuiinablc .  ami  du  pouvoir  et 
de  la  vraie  liberté.  11  suffît,  pour  eu  être  convaincu ,  do  relire 
cet  édit,  et  de  ae  demander  entaite  ai  on  gontemeaBeat  btea 
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réglé,  Ayaol-le  sentiment  de  sa  nationâtité,  4e  sâ  grandevr, 
pomH  Ititier  «riieteler  indéiniioeiit  des  ttlpnlalions  qui  le 
tMMient  «0  élnt  permaMiit  ée  capittiiation.  De  ee  nombre 
étaient  les  dlsposltfons  q«i  aeeonltîenl  aux  Protestants  des 
places  dites  de  sûreté,  qui  leur  permettaient  de  tenir  dos 
asietublées  poUUques,  de  lever  eatre  eux  des  coutri  bu  lions* 
d'avoir  âes  juges  spéciaux,  et  qui  les  conslitttsient  en  huniére 
de  féfMiqiiÈê  au  sein  de  la  menareMe. 

«  On  pomit  done  abnger  ees  stipulations  ;  on  le  devait 
même ,  a/in  qWwne  teete  àœu  ftgtiêe  ne  fût  plue  «n  parti 
dam  l'Etat  Mais,  en  resaisissant  ainsi  Tin iigi alité  du  pou- 
voir puliiique,  il  fallait  laisser  aux  français  prolestants, 
comme  aux  autres  citoyens.  la  liberté  de  leurs  croyances,  le 
libre  exereiee  de  leur  eatte,  et  la  jonissanee  oomniine  de  leurs 
droits  natorels,  eivils  et  politiques.  » 


LVIL-^Mis  90^101. 
d»  M.  de  Fomult,  intendant  êm  b  féaéndhé 


Ce  discours  fat  pfmouoi  an  «ois  de  décembre  de  Tannée 

1700,  à  Touverture  des  conférences  qui  furent  faites  dans 
l'église  de  Saint-Jean  de  Caen   par  M.  l'abbé  (.ranc  )las. 

«  Je  vous  ai  fait  a&sembler  ici  pour  vous  dire  que  le  Roi  a 
lieu  d  être  stuprls  d'apprendre  que  ses  intentions  soient  gk 
mal  sttiTlea  de  votre  ptrtt  et  que  vona  pmniea  si  peu  de  soin 
de  fous  faire  Inatrutre  des  vérités  la  religiMi  romaine,  dans 
le  temps  qne  dans  les  autres  provinees  du  royausM,  où  il  y  a 
un  noiiibr-i  beaucoup  plus  grand  que  dans  celle-ci  de  préten- 
dus reformés  ,  les  ordres  de  Sa  Majesté  sont  ponctuellement 
exéeut«^s,  ot  avec  un  très-grand  succès.  J'ai  même  un  reproche 
à  M  faire  d'avoir  en  penr  vous  trop  de  osadaseendaMe,  pois* 
qn'elle  n*n  aervi  qu'à  ions  rendie,  }f  ne  dirai  pas  pins  rèbellee 
el  pins  endneis,  mais  au  moins  plus  indolente  sur  la  religion  ; 
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w«  tttfB,  ne  ponntit-H»  pas  t'iafocour  d«  voni  â  yiNis  êêeê 
chréUens?  Ne  poairaîlHQo  |«t  mi  ûmntMàvr  %MUe  nlifte 
▼ooB  prolNMc,  et  s'il  est  fiermU  <ie  vivie  ea  «Me  el  um 

culte  aucua?  I  n  coup  de  la  l'iuviilt;jii'i',  un  souille  de  I  esprit 
de  ï>ieu  vous  aurait  lieureuscinpnt  jeJô»  dan»  le  port  du  snlm 
Vous  a?ez  touft  abjuré  soleiineilemeat  vo«  erreur»  enUe 
.QMÎju  des  pMlfiOff  de  U  véritable  £gilee;  les  refvtm  paUM» 
que  TOUS  avei  Bi^és,  en  ienwl  loi  4  Je  pOitérit(i,  VoabMOoe 
qu'elle  eomuiisse  que  vous  arei  été  des  pajumV  Vow  êtoe 
revenus  dans  nos  temples  que  vos  pères  avaient  abandonnas  ; 
vous  y  avez  chanté  les  louanges  du  Très-liant  avec  nuua , 
<4uei^(Ui^-uiisde  vous  se  sont  approchés  des  sacrements;  quelle 
raison  ponvei-TOBe  alléguer  d'un  cbaDgement  aussi  eriaûnel? 
Croyea-moî , .  profites  de  la  démenée  de  voire  aooveraln.  S'il 
vous  traitait  eomme  des  reUpe  (ear  eafia  vovs  Téie^K  VMl 
état  seriei^voiis,  et  qui  pourrait  votis  garantir  de  la  rigueur 
de  ses  ordonnances?  Suiil-cc  les  puissances  protectrices  de 
voire  religion?  I.e  bon  sens  cl  votre  expérience  devraient  vous 
avoir  désabusés  depuis  long-temps  de  celte  vaine  espérance» 
dont  voua  voua  étea  laïaaés  aédoire  •  et*  qii  être  eiHolo> 
ment  tombée  I  Le  Bai  aem  maiee,  maliré  les  pniaaancea  du 
monde  et  de  Tenfer,  tont  son  loyanme  aussi  eatholiquc  que 
ceux  auxquels  il  vient  de  donner  lui  maître  » 

VofMit  que  no»  conférences  dégénéAic»!  en  disputes 
d'école,  eeatiime  l'iatendeat,  j'ai  fiit  ertendre  inx  rdifien- 
naiMs foe deitevanl  on  a*en  fmH  plus,  nuis  qu'on  leur 
eipoeert  nlvangile.  la  doetrinede  rÉflise  et  la  fradftioii, 

sans  admettre  ni  dispale  nf  controverse;  qu'ils  pourront 
eitsuile  proposer  leurs  doutes .  en  particulier  et  en  loule 
Uberté^'â  celui  qui  leur  aura  proposé  le  9em  de  l'Écriture.  > 

Voîcî  quelques  fragments  de  ce  discours,  proauncé,  le  6 
janvier,  aux  reiigionaaires  de  Caen,  dans  i'égUse  de  lévôobé: 

«  Noia  vtena  prelislons,  à  la  Cmo  dee  anieb,  qne  neas  n'n- 

deions  qu'un  seul  Dieu  ;  que  nous  rejetons  toute  autre  ad(^ 

lion,  prise,  daus  sa  vériuibic  siiguiiicaiion ,  comme  idolâtre; 
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f|tie  iHMii  bonoiWHi  1m  mîM  êtm  lenre  fnmiies ,  sans  leur 
n  iulrtî  tie  c«H«i  religieux.  Vous  voufez ,  mal«fré  cette  ronfes-' 
sion  do  foi  ,  si  ueUemeui  expliquée ,  si  publiquement  protes- 
té», qtn  ûooê  ftyon»  tronqué  les  conimandementi  de  Dieu  pour 
autoilMT  It  iwriaffe  ée  9»  difisité.  ToMs  les  démanbei  que 
iKMis  Mmwb  nn  m  pMTWit  fléehir  w  eœm ,  plos 
Miuu«jB  «6ttf M  1»  TeNgton  romaliie  fiè  vérMilemmt  ttta-* 
chi's  aux  sentiments  de  Calvin,  que  vous  avez  tant  de  fois 
;i liainiuiinés  dans  las  controverses.  I/Kglisc  a  f.til  l.i  grâce  aux 
héféliqudâ  qui  ont  abjuré  sÎAeôre&adat  leurs  erreurs ,  de  tes 
rseaMûr  tes  aa  eoammioii  ;  01  fiw»  nous  refiMeK  fat  jattiee 
de  nmm  écovierct  de  boqs  erolra.  qnnd  «oos  irons  dédaroin, 
qutnd  nous  tods  fnmrom  qie  aolfs  dodriae  ii*esl  mire  que 
celle  qui  a  été  transmise  par  les  apôtres  à  leurs  successeurs  ! 
Vous  vous  êtes  unis  aux  Lui  ht  riens,  quuique  |»his  uppn^rs  -t 
vous  par  leurs  dogmes  et  par  leurs  pratiques  que  nous  ne  le 
sommes»  el  vous  ue  voulez  pas  même  reconnaître  les  points 
sur  lesquels  mMis  covreiona  sy«c  tous  t  QmI  juiemeat  pour- 
rait porter  ou  jii|e  déaîntéiessé  sur  un  pareil  entâtaoïent  ?  Je. 
sais  bien,  nessieurs,  qoe  les  préjugés  de  la  ttaissanBe-,  que  la 
haine  que  l'ou  d  pris  soin  de  vous  faire  sjicer  avec  le  lait  con- 
tre noire  religion  ,  sont  des  obstacles  (ijlliciles  à  Minuoater: 
mais  ces  mêmes  préreitions  devaient  empêcher  vos  pères  de 
quitter  TÉgliae  romaine ,  dont  ils  connaissaient  parfaitement 
Pantiquité,  et  tous  devez  avoir  d*atttant  moins  de  répugnance 
à  j  rentrer,  qae  vous  ne  pouvez  pas  dealer  qu'île  sont  eox- 
niêmes  les  fondateurs  de  celle  qu  ils  vous  ont  laissée.  « 

iisnu  és  aiy  di  llMwi«i,4  isil  Hipplei. 

Un  des  prindpaMx        ^  prient  Ghevillard  contre  W  de 

Nesmond  est  la  visite  que  le  jjrélal  fil  dans  l'église  Saint- 
iNîcolas»  le  ô  juillet  1707.  U  y  prèefaa,  comme  c'était  1  usage. 


I 


40  piàcis  JDwnricjiTivM. 

et  y  parte  de  tee  déoidlés       iee  BénMietiM.  Le»  oSoien 

de  l'iihlayc  recueillirent  çù  et  là,  dàiis  la  puroi^îse,  quelques 
lambeaux  de  ce  dis( ours,  et  en  firent  un  compte  rendu,  d'aprêii 
l«qu(»l  le  fleraioa  u  aumt  été  qu'une  suite  de  plaies  iwuffon- 
nertet.  lU  iiooiuMiaMSi  cepenAttl  ^  HT  4«  Ummomé  wmi 
•  déoUré  qB*il  éUit  prài  i  ouUier  le»  torts  de»  raUfiitt;  s'ils 
TovlsisDt  imitsr  l«  »auiii»»ioii  du  «lué  de  SainHIartiB ,  P. 
CaUy,  dont  il  ût  un  grand  éloge.  II  termina  en  annonçant 
(ju  il  ;illii!t  célébrer  le  saint  sacrilice  pour  leur  conversion, 
et  engagea  les  lîdùles  à  prier  pour  eux.  M*'  de  Nesmond  allait 
sinsi  su-devsBt  de  l4  léoooeiliatioii.  Dé»  k  coma^i^nMi  dfl 
eette  arôme  eimée,  il  sfiil  eonseiiti  à  reeef«ir  le  piietr,  el 
rtviit  meaé  &ire  des  vieite»  des»  soa  eenoeee. 


UX.-~Fa«s  141. 

Extrait  d*one  lettre  écrite  su  nom  de  M.  de  Sertine.  lieute^ 

nant  de  police,  à  M'"  de  la  Fontaine,  supérieure  de  l'hôpilal 
Saint-Louis,  à  Caen .  par  hi.  Brallet,  négociant  à  Paris  et  au- 
elea  éefaevia  de  cette  ville. 

«  Paris,  Id  jsBTier  17e7. 

«  Madame, 

€  Je  ne  eoa^s  pas  que  l'on  puisse  envier  les  léfei»  fruits 
de  Tos  longs  travaux  pour  l'hôpital?  Peut-on  ne  pas  s%n 

rapporter  à  votre  simple  déclaration?  Votre  probité  n'eat-élle 
pas  au-dessus  de  îoiii  suujtcon,  el,  loin  que  la  ville  de  Cam 
ait  raison  de  fatiguer  l'hôpital,  j'estime  qu'elle  vous  a  uiie 
singulière  oUigstion.  C'est  vous  qui ,  par  votre  courage  et 
vos  InmièM,  «vei  eomroeneé  l'établissemeat  dHme  nannfto- 
tnie  (de  dentelles),  qui  a  en  de  si  heureuses  suites  pour  vos 
concitoyens.  Ils  en  ont  profilé  par  celles  qu'il»  ont  élevées  et 
qui  se  sont  inultipliiVs  à  l'infini;  les  leurs  sont  émanées  de 
la  vùire,  puiaqu  elle  eu  elait  la  mcre  oomumue,  et,  loin  que 
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M  péniMes  Irtviux  wm  «i«iit  éomié  du  h  suithêtion  et  du 

repos,  ils  n'ont  produit  que  de  l'ingiaUiude  et  de  l'envip  

*  Au  surplus,  MM.  vos  adiauiislraleiirs  ont  toujours  eu  la 
vue  sur  votre  conduite  et  voâ  Alfaires:  qui  mieux  que  ces 
wnmkm  est  m  élit  d'en  MrtiflAr  à  la  eour?  Suites  toan 
eoMeils.  et  vous  n'Mrat  poisi  de  reproches  à  vmis  foire. 
YelNt  mes  sevtlmeiits.  c  BiiALiinr.  » 

*  UL  —  PAUK  148. 
MgjbMalt  pour  rextiaMâM  de  la  nsma^teité  à  ■ÉféU.«~ 


Les  premiers  statuts  pour  rétablissement  de  1  liôpital-îr«n«- 
nil  de  Raypox  sont  dn  18  déceud>re  1667.  ILs  furent  arrr-fés 
dans  une  asi»enàblce  générale  des  habilant&  de  la  ville  et  des 
faubourgs,  en  présenee  de  M.  de  Chamillard  ,  inteodaat  de  le 
généralité  de  Gaeii;  on  isa  le  Uen  de  réteblissement  de  rhùpi- 
tal,  le  nombre  et  la  ipiilité  des  directem  préposés  à  ilulni- 
■ietratkm.  f évéqoe  on  son  frand'^eifre  et  M.  l'IntendMit 
furr-nt  déclaré,s  directeurs  perpplnHs  du  dit  tinpital.  On  lixfl 
ensuite  ie  noniljte  et  la  qnnlité  dos  oliiciers  appelés  a  le  desser- 
vir, le  nombre  et  la  qualité  des  pauvres  que  Ton  se  proposait 
éy  ramir  soit  de  ta  ville,  soit  des  foobonrgs.  Lliôphal  fut 
eoMie  à  radninieinitleii  syiriiaelie  de  FêvéfM. 

Il  paraît  que  eeMe  pranlére  sdmlnistiatkm,  dont  les  pmée* 
verbaux  fini^^i^nt  on  1676,  n'atteijmil  pas  le  bnt  de  sps  efforts: 
car,  le  m  u  1(38-1,  nous  voyons  tous  corps  de  la  ville  se 
réunir  chez  révèquc  pour  faire  cesser  la  mendicité,  et 
mettre  la  dernière  main  à  Ténetion  de  rMpital-g^éral.  An 
nomhre  des  riglenenls  qni  émanèient  de  eelte  fd«nlon,  .nons 
trouvons  eetni  par  lequel  on  s'engageait  à  dlstrilmer  dn  pain 
aux  pauvres  nécessiteux  tous  les  dimancbes.  à  dht  heures  et 
demie  du  malin,  dans  les  cfuatrr  <fii:ii ikts  de  l.i  ville,  savoir? 
«-à  la  ville, — dans  le  quartier  Saïul-Loup,  — dans  celui  de 
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S«iAt-F»triet,*~ilai»  eelni  S«atnltMi.— Avail  d'ftfuir  part 
à  ladûInbBlioa,  Im  inmviw  dffBÎMt  tûn  4ei  ptièm  piM- 
ques  pour  U  ville,  eataadni  le  eetéeluMpe  el  nMmlrar  Nor 

chapelet.  Ceux  qui  demaudatent  l'aumône  publiquetueut . 
étaient  mis  en  prison:  ceu\  iiu  l  aiiiaiciil  liuiiiiéf,  «lovaient 
payer  ceul  sois  d  am^ade  au  proiîl  di»  TiiùpiUd.  Il  fui  décidé 
que  les  payants  ne  seraient  point  reçes  à  l'hôpital,  mmi 
qu'on  let  lofenil  daaa  le  lieu  qù  leur  élaii  detimé.  —  No«e 
ivoBt  dtl,  pige  163,  que  ce  Im#  éltîl  tilné  vie-ànvis  de 
ril6tel*Diett.  —  Enfin .  les  dlreetente  des  pemet  honteux 
s'engagèrent  à  ne  leur  donner  aucuue  aumouc,  sans  un  Ofdre 
secret  du  bureau. 

La  irésorière  des  dames  de  charité  rendait  compte  au  bu- 
naiit  toiu  les  moia,  de  rargent  leeneilli  par  ftea  qnètee  daaa 
lea  pifoiMee»  peor  aeeo«rir  lai  aeladet  «  el  feirt  leWiaer  la 
mamile.  »  Now  oe  MnrioBt  dire  préilaéwMl  qeaad  a  eeieé 
cett€  pieuse  association  ,  mais  nous  pouvons  alliruier  qu'elle 
fonctiunnatl  encore  à  la  iiti  dn  xvii*  siècle. 

Le  4  mars  17(H,  M^'  de  Mesmoud  établit  deux  filles  de  la 
Cliarité  «  i^iir  issiMer  lee  panvrei  naïades  de  la  ville  et  des 
Imbeiirgt.  »  EUee  deTtieal  «mploier  el  petler  à  demielleoe 
qui  kmr  Ml  remis  «  par  la  oonfiaîrie  de  clwrité  a  ;  elles 
élaieoi  4Éienées  de  distriboer  les  médioaneiits  el  de  fsire  les 
saignées;  elles  lojreaient  dans  un  appartemeiil  acquis  el  meu- 
blé par  M*'  de  Nesoiond.  Par  le  même  acte,  M<'  de  Nesmond 
K  était  obligé,  lui  el  ses  snseesseim  dans  la  lero  da  fiosq,  4 
fe«caur«  ^nr  la  «Mmlnre  et  Teilnlieii  dse  davx  esNVSt  la 
soMM  de  tiois  ceals  lime  ehaque  entée;  e'élait  k  eeaMrie 
qui  était  diargée  de  soîgaer  les  smis,  qaead  elles  élaîsil 
iaalad(^s,  et  au  besoin,  de  pourvoir  à  leur  uihuntation.  Les 
deux  filles  de  la  Charité  continuèrent  leur  service  sous  M»'  de 
Lsf raine:  Ums  nombre  fui  porté  à  (roift,  on  ne  ^ait  trop  à 
q^e  époque ,  el  à  sis ,  loiia  de  Lufeee,  le  ^  aoûi  11^ 
C*esl  loi  qui  passe  pour  avoir  établi  à  Be|en&  lea  smus  4e 
Saiul-VInosBl  ds  Ruil;  «aie  ou  voit  qoe  U  praniéie  iusiîtu- 
tion  appartient  à  H^'  de  NesoioBd. 
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olaMÎIioaUoQ  des  féie*  d'apr^  le  bréviaire  die  Bejetts» 


4 

(In  eîpmplum  ): 

cum  IV  cap^is  de  ^iallo  altiori.  Nativilaa  tiommi. 

Dupiez  /  cum  iv  »PP»«|iyp4ô3*fei»4.1  '^""n^- 

.«wiitippit.  Converso  Wmli. 

IX  IwtMMiun  $M  Muml, 

lu  toolioMMi.  BImU. 

-laito.  S"  SeobstkA. 


Feslam 


Duplex 


des  ttÊm  ^mgÊét  U  wSêhê  âm  Mgr  MflienMt. 


1 1*  classis  Epiphania  Domini. 

!2*  cUssis.  Circumcisio  Domini. 

Duplex.  .  •  .  CouTenio  PmiU. 

(IX  lecUonum  S**  Co&tesU. 

I  m  lecUontim.  .   S"  Blasii. 

Sine  Utulo.  .  .  ,  Josephi. 


Mm  tfapeit  le  til  liiiw  é»  Mjr  i> 


anfluale  /  Naliviias  l>ominî. 


m  * 


.     isoleuinej  .  ,  ^, 

(  Biifietii.  Jeeepli. 

majiis   S**  Matibis.  • 

\  iiimus   S'^  Apneiis. 

Semid  1'*  ^^'^l'**"""^   S^'  Ililarii. 

1 111  lecUoiittiii   S^i  Mail  ri. 

&Wipki  -  Mpilu. 


PlKCES  Jl'STIi'li:ATim. 


«S'il  arriuoit,  Dieu  Ili  peniieltant  ninsi.  que  quelqu  vn  so 
trottitasl  entaché  <ie  lèpre,  le  curé  en  e&tani  adaerty  doiUMra 
ofdn  ansaitûBt  anec  le  Mgietn»  etealier  eHaUy  pour  la 
police,  de  I07  tiouoer  m  maim  léparée  de  eellea  ta  amra 
pour  olmler  à  llnléeiîeB  qM«  cwmetailiatt  peweil  impor- 
ter parmy  le  peuple. 

La  ruatsontrouuée  et  garnie  de  meulile^  et  vtensiles  néces- 
saires, comme  de  linge,  habits,  Taisselle,  cousteau,  entonnoir, 
baril  et  autres ,  le  curé  on  son  vicaire  célébrera  la  aaiocto 
metae  li  rintanlloo  da  Jepmx,  ainsi  qu'elle  eneait 

«  La  mesao  finie,  le  lépreux  sem  conduit  par  le  cuié  au  lîea 
destiné  pour  sa  demeare,  où  en  riattodoisant,  il  luy  ^ 
défenses  qui  ensijiuenl  : 

«  Je  vous  defcns  de  plus  entrer  es  églises,  moulins,  fours 
«  ou  marchez,  n'y  de  vous  trouner  és  assemblées  du  peuple  ; 

«  De  lauer  jamais  vos  mains  ay  chose  aucune  qui  aaii  à 
«  Tostre  vsage  ès  fontaines,  rivières  ou  ruisseaax  qui  setacat 
«  au  paMIe,  vous  enjoignant  que  si  womn  Toalec  puiser  de  l'eaa 
«pour  vostre  nécessité,  vous  vous  seruioz  de  vo&tre  barU,  ou 
«  de  quelqîi'autre  vaiss  an  propre  à  cet  eiïcct. 

«le  vous  defens  d'aller  descbaussé  hors  de  vostre  maison,  oy 
«  sais  habite  de  lapfciR  et  vos  cliqaetles  albs  d'eetia  reoegaea 
«d'va  cllaeaa. 

«  De  leaahof  quelque  part  que  Toas  voua  tiaaaica  quelque 
que  vous  Tondrex  acheter  pour  la  recognoislre,  sioon 
«  Ruec  vne  verte  on  bastou.  ' 

^  D'entrer  aux.  tauernes  ny  autres  maisons  sous  quelque  prè- 
«  texte  que  ce  soit,  vous  eajoigaaat  qae  si  vous  vaalei  acheter 
«ott  reeeaoirda  Thi  qa*oa  voadra  voas  ëo«aar,T0«s  le  luies 
«  mettre  en  voMfe  teril. 

«  De  respondre  sur  les  ^eailns  à  ceux  qui  vous  ialarroge- 
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<  MBI,  ai  ma  «'««tes  M-dataons  4«  rat,  ^  peur  qiia  ma 
«  a'iniiNUat  laa  iMaanai 

«Befiiaer  par  teaabaaÛBaeaiioits,  pont  abviar  m  Maao»- 
c  trea  eontagieuses. 

«  Que  si  vous  est<»s  (  (jutrainl  en  voyageant  de  passer  l'eau , 
«je  vous  défeus  de  louclier  les  pieux  et  autres  instruioeiia 
«  aerneot  à  cet  effaet,  aatia  aaair  praoïiAiemal  «la  wo$  ptià, 

«De  toaeher  auoonemeot  lea  pelila  enfuia,siiy  laiir  domier 
«  aaome  ehoae,  07  à  qiiel^*aiitre  pafaoona  qae  ee  aoit. 

€  De  na  nnanger  ny  boire  en  compagnie,  sinon  de  lépreux.  » 

«Finalement  il  Icxliurlera  de  prendre  en  patience  cette 
afllicliun  qu  il  a  pieu  h  Dieu  de  luy  enuoycr,  et  se  coniier 
beaucoup  oa  sa  misénoorda,  fui  ne  iuj  déniera  poini  la 
luariaoD,  foiod  i(  la  meognoialn  néeeaaafre  pour  aon  adut.  » 

LXIII.— FAGK  189. 
Pticvré  d«  Biinl  Gel»  tel. 

Lea  ieii||ienL  de  Féeaoïp.  qni  a'élaieiii  maistenua  daaa  la 
peaaeaaipe  du  prîewré  de  SninHSaMal,  vtea  aprèa  aa  idumen 
à  oaini  de  Sainfr-Vi^ar,  damandèreal,  m  1748,  l'untarleatei 

d'abattre  la  nef  de  l*éfUse,  et  publièmit  un  mémoire  à  l'appui 
de  leur  requête.  On  lit,  d  niN  fe  iiuMiioire,  <  ([u  il  n'y  a  pitis 
que  le  chiBUr  de  i  église  qui  subsiste  en  r^un  entier;  le  resit) 
de  l'éfliae,  qui  .lui  voir  la  grandeur  de  eeUe  qu'on  mlait 
bitiv,  eoiaiale  en  mnra  ti  en  arandéa,  dent  la  plapart  aent 
raUe  et  pannaear  n*nfoir  jaaaia  été  flniat  lea  antna  aent 
piéla  k  eemer  par  leur  grande  Titnalé.  »  Il  réailledu  mftnie 

document  (ju'à  celte  époque  la  nef  n'avait  plus  de  couverture; 
que  les  deux  murs  d'enceinte  étaient  inégaux  en  hm^ueur  et 
eu  élévation  ;  que  le  plus  long  des  deux  était  terminé  par  une 
gfDaae  lonr  inaefaefée,  et  pomant  d'une  hamaar  aam  eonai- 
dénUe.  Il  aat  doue  misenUaUe  que  la  nef  ne  ftn  janiiia 
une  CBOvro  rîfuliére  et  cowpiète>      de  Lnynea  antoriaa  la 
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déawUlm  m  1749,. et  liii  àMt  Ait  iilMii«loHft  M  fMnd 
conseil  en  1750.  Des  arbrm  phnt^  m  «vtM«  deftini  ren- 

placer  el  les  arches  et  les  piliers  conduni nés  à  périr.  I)t»s 
fouilles  récentes  ont  mis  à  nu  les  foii(liUii>iis  dv  ci  s  inlitTs  ; 
la  iuugucur  de  la  uef  éiait  deux  fois  égaie  k  oeiie  du  cbwur. 
"Or  a  également  déoooMfl  é»  eoniMili  «  piam  «C  me 
gMBie  fuiiilité  d'ttieHMito  liinMiiif. 
■ 

LXIY.  -  PAGE  m. 
Gdiviùce  de  Vire. 

£o  1696,  les  Capucins  firent  h  Vire  uae  miftiîttn  qtn  dura 
les  moia  ée  jala  el  ée  jniUei.  tawi  eu  ae  mmieai  iee 
plu  hekte  piédkMem  des  eotteak  I*  Nennaiidie;  leur 
nombre  s*élevilt  à  Uente.  L'égliie  In  couvent  reeemit  cfaïqne 
jour  presque  tous  les  habitants  de  la  ville:  à  trois  heures, 
ceux  qui  pouvaient  disposer  de  leur  temps  ;  le  soir,  les 
ouvriers.  Le  dernier  jour  de  la  uiisëion,  ie  P.  Esprit,  gardien, 
deuMiidn  <ia*mi  noannwnt  lilt  élevé  ponr  en  eonierar  la 
ntoniitt»  -el  ioliqnn  ename  Hé>«wTOmMe  in  «odaMelànt 
à^m  enlvnire  snr  k  plane  ém  ChUeav.  CsMe  propaaiteM 
aeenMllin  avec  enthonsiaiase.  Le  lendemain.  In  pepnlatien 
entière,  homnius,  femmes,  enfants ,  se  mit  à  l'œuvre  pour 
préparer  le  terrain.  Deux  jour»  après,  le  chef  h  itiiî^sron 
posait  la  première  pierre  du  calvaire  ;  les  matériaux  arrivaient 
do  loala  parti  almann  travniUati  à  las  piépaier, àlaa  «kamer. 
Lia-PFcGapiiaina  aHmlmiaiit  reienpla,  el«  aoeaM  In  riialanr 
était  gfanis,  les  daaea  de  la  ville  apportais^  dsi  eidn  a» 
travailleurs.  Au  bout  de  quarante  jours,  un  des  plus  beaux 
calvaires  du  inviuimc  s'cîcvait  an  pied  du  donjon  ;  les  dépen- 
ses furent  évaluées  à  plus  de  deux  mille  livres,  non  cumpnd 
laa  sminea,  les  aniala,  iea  omamanta  el  tes  croix. 

Foar  anapimhn  la  ealvaln»  les  Capucine  fliani  éiaiar  dan 
nnn  panltèlea  de  denx  mèHaa  de  lunlenr,  partant  de  onas 
dn  doigoAt  ail  lavant  et  au  eanduuil,  ei  b  avançant  à  trente 
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MùMi»  mftn»  snr  k  plitfa.  Ila^îaitfttrteii»  pttf  uim  nag^U- 
fiqae  grille  en  boit  d»  ehfine  qnf  s*«imiC  Mir  m  p«neim. 

calvaire  était  formé  de  quatre  terrasses  superposées.  Deux 
escaliers  conduisaient  sur  la  première,  trois  sur  i;i  seconde, 
deux  Mir  la  troisième  et  uxi  sur  la  quatrième.  Sur  les  cùtét 
de  M  mMÊkm  91  «ntr'eux ,  étaient,  dans  six  nîehes  YoMee, 
des  groupes  de  sMiMs  Hgnruit  dei  letee»  de  la  Paseion.  L» 
foetrième  temtse  oa  plate-foroie  eomprenaDl  tout  Teepaee 
en^  les  mun  do  donjon,  était  garnie  de  statoee  sur  leurs 
piédestaux  et  d'arbustes;  à  l'extrémité,  ttnit  une  chapelle  en 
forme  de  grotte,  adossée  au  mur  du  oiiUi,  couverte  dune 
ijBfÉle  en  pierres  el  renfennaol  nu  «alel.  An-desins  de  cette 
foftle  terminée  m  gradias»  t'dieftil  io«  tfflmenae  erofz  d'un 
]»M  UmÀL  Le  9  omnbn  179ft«  le  «ilTiife  Ikl  détruit  par 
les  ioldate  de  la  Montagne. 

Nous  avons  extrait  ces  détails  du  Précis  historique  sur 
i  Ordre  des  Capucuis  de  Vire,  par  F.  C. 

Béponse  de  M'"'  de  Bcliunce  ,  abbf  «se  de  Sainte^Trintlé  » 
à  M*  Leelepc»  dojtn  d«  Im  lacwité  de  ibé«logie« 

» 

«  Monaienr, 

«  Notre  déelr  est  d'assurer  à  jamais,  des  fiastem  éclairés  à 

nos  parois.^s,  puisqu'ils  auront  puisé  les  vrais  principes  dans 
vos  écoles.  Il  est  lieureux  pour  nous,  Mn/isieur,  de  nous  en 
faire  un  mérite  auprès  du  corps  célèbre  dout  vous  êtes  depuis 
long- temps  l'ornement  et  aujourd'hui  Torgane  (1).  Je  suis 
pénétrée  des  témoignages  iatleni»  que  runiversité  Teat  bien 
me  donner  de  sa  salis^Mstlon.  le  wos  prie,  Monsieur,  d'assu- 
rer toutes  les  facultés  que  Madamo  la  eoadjntrlee  (^)  et  toute 
la  communauté  partagent  uia  sensibilité!  Les  occasions  où 


(1)  L'«bb^  Loi  Irrt  a  on<ti>i^né  la  ihcologir  («odaot  |>Ius  de  quannie  «m* 
(l)        L«  Itovlcet  (le  Foptécouiant.  ^ 


&4  nfeoft  aiMinii  jgAii 

notre  zèle  pourrait  lui  être  lic  qudque  avantage,  aous^  seront 
dans  lou»  les  hmjfê  iafinimeiu  précieoaet.  » 


Parts,  rue  Caêaetle.   1653 

Toul   1684 

RmlMrvillBf •  .••-•.••>  VUà 

lf<My   vm 

Rmna   IWT 

Dix  Ml  XTii*  «îAcl«.  ^   Paris,  rue  Sainte-Geneviève.  .  1684 

Caen   lBa5 

Varsovjt;  •   litSl 

ChàlUloii   1688 

Dreux.    1696 

t^no  iQ  iTiii*  iièele.  |  Bayenx   1701 


Piiist  rue  CiMette* 

Remberriller. 
Naney. 

Varsovie. 
(^hàLiliuu. 
Urcttx. 

ComuttUAttlé*  fondées  «pré*  la  révolatlea* 

Sua^Nkolat.   1808 

ArrM   IB» 

Le  TiiUi|^e   1^1^ 

Sept  au  xiV  mcït.  {   Craon.   ^^'^ 

Toulouse  

Saiat^if   1B36 

Bonrfes   1839 
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LXYII.  —  f  ACB  m. 

CMgb»      lapMMrioa  flMMit  ém  lait  Hawf  aiiat  ^  •• 
AMI  A  Gmb  IM  Im  »,  fedSoMMClM  te» 

«  Le  21  jain  1495  ,  à  la  requête  des  curés  et  autres  ecclé* 
«astiques  de  Caea  et  des  enviroBS ,  Ait  fondée  et  établie  dans 
la  eiiapelle  Sainte^net  où  la  eolléglile  fait  à  présent  m 
seiriee,  une  eonfrérle  du  SaSnt-Saerement ,  par  Cbariei  de 

Neufchâtel,  évêque  de  Bayeux,  qui  y  attacha  de  grandes  indul- 
gences. Elle  fut  confirmée  par  Ucné  de  Prie ,  en  ;  par 
Louis  de  Canossa,  en  1518»  et  par  Jacques  d*Ângeunes,  en 
16â2,  à  la  requête  du  doyen*  des  chanoines  et  de  plusieurs 
attiras  personnes.  Il  est  dit ,  dans  l'acte  de  M.  d*Angennes , 
qoe,  le  dimanche  dans  roetaye  dn  SaSnt-Sacrement»  sera  fiût 
senriee  solennel  du  Saînt^Sacrement,  tant  messe  que  vespres. 
sermon  solennel  au  dit  lieu,  si  faire  se  peut ,  et  sera  porié  li^ 
corps  (le  Notre-Seigneur  proccssioiuit  llement,  le  plus  honnê- 
tement et  le  phis  magnifiquefflent  que  faire  se  pourra,  là  où  il 
sera  avisé ,  etc.  L'acte  ajoute  :  et  d^aotant  que,  depuis  le  dit 
établissement  de  la  confrérie,  les  curés,  pasteurs  et  recleurs 
de  la  Ytlle  et  faubourgs  de  Caen ,  avec  leur  clergé  et  parofs*' 
siens ,  orjl  de  louable  coutume  assisté  processionnellement  cl 
par  procession  t,'»^nérale,  avec  les  rouvenls  et  corps  de  reli- 
gion dr>  ladite  ville  et  faubourgs,  à  la  procession  de  la  dite 
confrérie ,  pour  porter  honneur  autant  qu'il  est  possible  au 
Saim-fiacrement ,  ils  samt  leMs  ptf*ê|ilaprôs  de  continuer, 
et  pour  ce  publieroni  en  leurs  pr6nes  les  billets  et  mémoires 
qui  leur  seront  envoyés  de  la  part  des  recteurs  d*ia0llt  con- 
frérie pour  ia  prooessiOQ  » 

(PouiiiLÉ  de  M,  Delamam,} 
Cette  prMMêfniy  aewsé  d'ivoir  Ne«  I  la  révulmioa  de  1680. 
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Lai  datM  Minatai ,  nlerées  par  nou  dans  le  t^gitlra  4^ 
la  comonniaiité  ém  Umlliias ,  montrent  à  «piil  ftAtA  l'abbé 

Beziers  a  été  trompé  sur  \e&  époques  qu'il  lui  imjKirtait  le 
plus  de  connaître  : 

Kn  1637,  la  maison  des  BiUettes  est  donnée  à  ferme. 

fin  1638 ,  il  y  avait  ^Iqnei  leligiema  mx  Bilietiea  ;  Té- 
Têqoe  enkmne  qn'ellea  entrent  en  ville  pour  ae  lénnîr  à  U 
flommnnanté. 

En  1661,  on  envoie  quelques  religieuses  aux  Billettes  pour 

présider  aux  dernier^î  an  ;inpemenl8. 
Préparatifs  de  départ»  mai  1661. 

Le  30  décembre  1661 ,  le  legistie  eapitniaîre  parie  de  In 
tmalatien  iiûte  dans  rannée. 

U  résulte  de  eel  expoaé  qne  la  première  mpérienre  installn 
quelques  relii^enses  an  eeavent  des  Billettes  pour  y  réciter 
l'office  diviii ,  mais  que  l'évèque  leur  ordonna  de  rentrer  en 
ville,  ci  de  se  réunir  à  la  communauté,  qui  n'avait  pas  encore 
quitté  la  rue  lourdan. 

Cette  épitaphe ,  composée  par  M.  l'abbé  llenijcr  niK  i-  i 
recteur  de  i  uaiversité  et  professeur  à  la  faculté  des  letlrc&  de 
Caen ,  fut  plantée  snr  la  tombe  du  P.  Eudes  en  1810 ,  dans  le 
cbMr  de  l'tfflise  lfeCre4Nmie4  On  eibwnn  aaiai  à  la  même 
ipoqne  les  restes  des  premiers  snpérienrs  de  sa  omigrégaslon; 
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ils  furent  déposés  dans  les  caveaux  do  l'église.  M.  1  abbé  Rus- 
cher,  aumônier  da  lydéo*  àêfmê  ouré  do  SaiiiUPkrre,  pro- 

a         0  If. 

Hic 

ô  sacellû  seminarti 
qttod  ^tai  erexerat 
itporttiiB  et  npotii»  jM&t 


coDgr^.  Jesu  cl  Mari»  et  monialium  à  Garitate 
funtlatoris  et  primi  supcrioris. 
Eecleaiaalicie  scieniis  propagalor 
ftift  iiidQfmiis, 
et  èMeilts  diMfipKac 
fixenfiltr. 

Quft  io  Deam  et  S.  &  Tirg.  Deip.  aiMftt 

verbis  et  scnpus  praidicavil, 
THà  comprobavit. 
né  tint.  • 
amlèoliul 
19  Mg.  1M>,  anno  M.  79. 


LXX.  ^  fkGE  233. 

Le  P.  DtuMt. 

ffoin  «Tout  dit  qii0 1*  éîrwtkm  à»  l'Iiépîtàl  ëe  taftttE  lÉt 

confiée  au  P.  Dunot,  JésuUe,  avant  1684.  C'est  lui,  Sêilt  ëonte, 
que  nous  retrouvons  à  Vire  en  1686,  chargé  de  la  conpréga^ 
tktt  des  artisans.  Ce  qui  reaie  des  slatols,  se  termine  ainsi  : 
«  Êtpftwné  ptr  nam  ey-deMOVS  «igné  i''.  Ihumt  (ou  ^<  ihwMl), 
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Btei0iiinir«  du  roi  lui  pow.iw  énMimUMi»  #C  réffimeaU 
àtn  hàpUmtsB  qt  èm  <BiH|i#<ihnf  ée  te  MimB  ViiHi.  » 

LXXl.  —  PA6B  m 

# 

M**  Daniel ,  éYèqu»  da  Câuuac«s .  dtfu  le  Bumdement  qnll 
vient  de  publier  nir  la  définiliom  dûfn«liii«e  de  rimmieulée 
Conception,  tttribue  à  sa  ville  ^yiseopale  llioiiDear  d*aTolr 

célébré  celte  fêle  la  première  en  ^^o^llandie.  —  Voici  le  texte 
du  savâut  prélat  «  et  l'autorité  &ur  iu(|uelle  il  s'appuie. 

%  Nulle  part,  dilrii,  ces  seo^imenta  ne  soat  plus  sincères  et 
plus  unanime»  qne  parmi  le»  populatioB»  nomande»  ;  car,  de 
tout  temps,  ce»  relifiense»  popolationa  se  sont  fût  remaïqner 
potur  la  piense  vénéialMii  et  le  filial  amonr  qu'elle»  ont  Tooé 
à  la  bienhêiirense  vierge  liane,  et  pour  leur  empressement  à 
lui  allribuer  lo  titre  d'honneur  et  de  gloire  que  1  Église  vient 
de  consacrer.  Si  nous  eu  croyou.s  i  illusirt'  iuiidateur  de  la 
congrégation  de»  £udift(e&,  c'est  aux  I^onoands,  c'est  méms  à 
la  ville  de  Coatancee  qnn  levient  rimnnear  d'avoir  commencé 
à  célébrer  la  ftte  de  rinmaanlée  Conception.  An  rapport  de 
ce  religieux,  qui  a  )at»»é  mi  grand  renom  de  edenee  et  de 
vertu  ,  le  bon  (îeolTroy  de  Monlbray  aurait,  dans  le  xi*  siècle, 
peu  de  iPiiips  npi'tVs  îa  iNniquéte  de  l'Angleterre,  J.'dié  à  l'hon- 
neur de  la  Conception  Immaculée  de  la  Mure  du  Sauveur,  une 
de»  ch^ielle»  de  la  superbe  catbédrale  fu'il  fusait  bâtir  :  €  On 
«  peut  dire,  poursuit  ce  savant  auteur,  que  la  piemiâre  eatbé- 
«  drale  de  Normandie  dans  laquelle  on  a  commencé  à  célébrer 
<  la  fSte  de  la  Très-Pure  Conception  de  la  Mère  du  Rédemp- 
«f  tour,  est  celle  de  Coiitances;  il  est  mOmc  très- probable 
«  que  cette  cathédrale  est  la  première,  nan>^culement  de  la 
«•piwriiMe  de ^  Normandie,  mai»  de  lout  lb  ii(aiMK,.qui  a  él» 
«  tkoMfde  paria  eélébrati^a  du  cet  adminUa  mftl^èm  « 

N«i»:Uf«Mi  vuv(pi^99q|  fiB  ïm  cél«l«i»-ln  «8le  de  .1» 
CeiN^plion  en  Mm  dès  le  v«ilèele,  et  h  Naples  dès  le  n*. 
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Premier  ohaal  rof «1  au  Puy  éu  Palinot  à  Caea ,  prrforté  par 
aoble  et  vet^iable  mihtiu  Aaëié  BImiM  «  «ImhoIm  de  fai 

AT  li6a  Ingeitt  reiMa  de  vmtfm, 
Vn  pniaaant  B0f  voalin  iMItfier 

Place  en  honneur  sans  luaculc  uii  laidure, 

(Ju  à  tous  viuans  vuuloit  notitier 

Ayant  désir  pour  Je  magoilier, 

Y  ériger  Yniiienilé  tèùSB, 

U  Imtiawpf  pur  Mn  flililr  f^retoie 

D*«ioir  «  Miy  iiiMiÉto'oii  ikdeseeow, 

Parfiûete  e«  b«i  <l'<oinirage  si  exprès 

yue  pour  son  Jiruii  et  sa  iresiioble  essence. 

Tel  onc  ne  fut  ae  seca  par  apre&. 

Sur  iiqit  pilliers  gmde  mMiere  et  dsre 

Posez  au  front  pour  la  fortifier, 

11  actoiiipiit  l'édifice  ou  siriiciurt» 

(Ju  en  son  esprit  vouloit  clanlier. 

De  ses  grands  biena  Toukoi  Ttiiiplifier, 

A  l«7  donpf  yiwriitgeB  diqpoie^. 

Pnis  de  bm  eceiif  pêê  m  etprit  prepeie 

La  deeim  d*me  pMsMdee  inmeme 

Des  Ofliciers.  lesquels  s(»  tiennent  prests. 

De  bien  seruir  auecques  diligence, 

Tel  OAfi  ne  l«t  ne  sert  par  a^e». 


60 


Ëlie  diti  Hecieiu:  mi^mt  sur  natma. 
Pour  Royaux  dons  pniidre  et  ratifier, 
Gooaeraateiir  en  sa  ludicatore. 
Prudent,  expert»  ponr  font  iostifier. 
Quatre  Docteurs  prompts  à  vérifier 
Les  dons  exquis  que  ce  Roy  luy  expose 
Fmeot  presMMa,  et  cbacua  d'eux  uxapoM 
En  son  honMor  Ituret  de  eonaaqaenee. 
Va  Méiaagnr  paaaant  ebanipa,  ▼iUea,  {ne», 

Telle  OBC  ne  fbt  ne  sera  par  aproa. 

.Gens  de  afinoir,  t&m  de  litléniate, 
Vindrent  U  TOir  penr  7  ftwliier* 
Lee  ignonna  fonjeasplani  ea  eio^lnfe 

Son  nom  exquis  vouloyent  mortifier. 
Lors  on  eust  veu  esprits  Miuricr 
Qui  cxprunuyent  moU  plus  fragaa»  que  ruse. 
En  eonlottdanl  en  neltie  aussi  en  prosn 
Les  grande  eman  el  daMaUe  iaaoleiin. 
Des  délnelem  les  pomaai  de  ai  prea , 
Une  d'elle  on  diel  nMdfré  loar  TioleiMe 
Telle  anc  ne  fui  ne  sera  par  après. 

Dian  Bof  Patoeanl  nia  an  «aate  BaBiiim 
Marie  eU'ent  pour  la  aanelifiar 

Et  maintenir  Vniuersité  pure 
Sur  sept  vertus  et  la  glorilier 
L<;  fils  lie  Dieu  prtîst  à  raiilier, 
Fui  le  Hecteur  au^pial  tonl  aana  repoeot 
I«e  aaiaal  Eapiift  oonaeraataiir  le  peae, 
Et  les  Doolenfa  d*EcUa0  aat  U  Cradaaea, 
Son  messager  aux  habile  dlaprea 
C'est  Gabriel .  concluant  lua  sentence, 
Telle  onc  ne  Cut  ne  seca  par  après. 
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Prince  du  Puy,  mercier  par  droielure 
De  bon  voolair  on  doit  U  genitiire 
Da  virgfBAl  màn  «I  ialMl  Siprw, 
Boat  Mbnseinr  asiM  lUnal  Meure» 

Qu'en  soft  eamept  itiiiete  et  dlfoe  More 

Telle  OQC  ne  fut  ne  sera  par  après. 


LXXIU.— PAGE  251. 


Les  espérances  que  nous  avions  conçues  au  sujet  de  la 
Cathédrale,  ne  se  sont  point  réalisées.  Au  mois  de  février 
1856»  JIAl-  Tostain,  ingénieur  eu  chef  des  jionts-et-chaussées  : 
Guy,  architecte  de  Ut  ville  de  Gaeni  Feeiaid»  Migénieiir  du 
eliiiiia  de  fir  de  à  Cherbooif,  «maal  bien  voala  se 
ebarger  de  j^fer  4  M.  le  aialtire  4ee  ciiltea  que  la  loiur 
poavail  dm  eonaoiidde,  el  le  pays  af ait  aeeveilU  eette  ihmi* 
velle  avec  juie.  Des  éclats  de  pierre,  qui  ont  jailli  le  dimanclie 
27  juin  au-dessus  d  uue  des  portes  du  ciiœur,  ont  appelé  à 
Bayeiix  IL  Violet- L.e  Doc»  iasyeatetir  des  édiices  diocésains, 
el  il  a  eii^né  l'avU  que  to  tour  deralt  6tfe  démolie.  £r 
^réaeoee  de  eette  novvelle,  qui  ctfacidtlt  arec  une  attaque  de 
peralyale  dont  Monteignear  ireoiii  d'âtreCra|i|ié«eB  louniée  de 
confirmation,  le  chapitre  et  le  conseil  municipal  ont  arrêté 
qu'une  coiiijuission  serait  désignée  pour  se  rendre  iiuniédia- 
teoicnt  auprès  de  i'Emiiereur  et  du  uiiuistre;  qu'elle  s'effor- 
cenil  d'obtenir  la  ooMolidatioii  de  la  tour,  on  du  moins  U 
leeenatructton  de  eette  partie  que  Ton  doit  au  patriaiebe 
de  Idnualeai,  el  dont  la  beeuté  écbqipe  à  toute  eonteatatian.. 
La  commission  dédfnée  par  le  chapitre  se  composait  de 
MM.  d'Uéremberl,  frrand-chanlre,  vicairo-tff  iiéral  ;  Manu^  el 

l'errée,  chaaouiea  titulaire».  La  commi^iaou  du  jconseil  uHuii- 
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cipal  compruauit,  .ivec  MM.  Ik'.spalhercs,  luaiio  de  Jiayeux,  et 
G.  Villm,  a4ioiDl,  MM.  I^dxti,  ytétiâ»^  4u  icikuial  civil,  ei 
DouMoel,  mdtn  dé>H<%  tow  tes  flMobM  eonieil. 

M.  le  ninîstro  4w  «iiltti  A  Um  wwla  jimto  m  eoasi- 
dératîoa  1m  ycmix  dent  m  dapalét  étaîeni  les  iaterprèlas. 

«Votre  tour,  leur  a  l- il  dit,  on  vous  la  reconstruira.  » 
L'iMiiperPur.  dont  tniK  les  monioiils  éuieot  ubôoi-bcs  par  les 
occupations  qui  precèdeat  rouverliire  des  chambres,  a  fait  dire 
à  UdéputMioa  de  lui  tpumBltre  demande  pu  écrit,  et  qa'ii 
•e  montimik  toigoun  très-diiposé  à  ordonner  toai  lac  tr&- 
faux  de  reconatniction  fui  lid  Miaieol  furopocéc.  Alett  m» 
dépotés  ont  adfeceê  à  rempemr  «m  supplique,  f>ompreiiiiit 
le  résumé  desderiKindt-s  qu'ils  étaient  chargés  de  lui  présenter. 
Cette  supjpUque  est  ainsi  conçue; 

«SirCt 

«  A  la  m  des  prépinfllli  qvi  tiHmieeiil  la  dtooMlte» 
pfociiaiiie  de  la  four  eeatiile  de  la  €atliédi«lé  de  Bayem;,  ta 

population  de  la  ville  s'est  émue,  et  le  conseil  municipal,  défé- 
rant h  un  voîu  exprimé  de  toutes  parts,  a  nommé  une  dépu- 
tation  chargée  de  se  rendre  près  de  Voir<*  Majesté  ;  le  chapitre 
de  fégtlse  Cathédrale  s'esl  associé  à  cette  manifèstaticn  par  le 
èbolx  de  imIs  de  ses  meuibves,  <dkaf]gés  de  tms  e^peee^  le 
wm  de  rautorité  ecdêslastl^iiie,  dont  le  vdnèiable  évêifse  dn 
diocèse,  retenu  par  Tétai  de  sa  santé,  est  privé  d'être  Torgane. 

«  Cesl  avec  uîi  profond  regret  que  non^  arom  appris  que 
les  liantes  occupations  de  Votre  Majesté  ne  lui  permettaient 
pas  de  nous  recevoir. 

«  Privés  de  Hionnenr  d'arrifir  jusqal  elle,  wm  ne  fiUlK^ 
rons  cependant  pas  à  la  misston  qnt  aons  a  été  contée,  et  si 
nous  ne  somaies  pas  asses  henfeuA!  pour  lof  adresser  "de  "fite 

voix  nos  doléances,  clic  nous  a  fait  donner  Tespoir  qu'elle 
daij[rnera  du  moins  nous  lire,  et  parder  dans  sa  mémoire  le 

■ 

souvenir  des  demandes  que  nous  lui  adressons. 

«  Sire,  nooB  avons  été  informés  par  M.  le  mittislre  des  cnlles 
^e  Votre  Majesté  a  snivi  toniei  les  phases  de  VMn  letetive 
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à  la  tour  ceiitnUe  de  notre  Calhédralo.  hom  a'Mmom  éooA 

«i  prM«u  dê  ?èlK  liijtué»  MHS  Mt  borasnm  àiésiMtr 
les  émamié»  que  hi  p6|iÉhcton  «i  le-dvii  ndas  «ntal 

chargés  de  former  auprès  d'elle.  • 

iNous  suppiioQs  douc  buml>i6aie»t  Votre  Maje$ié  d'or- 
donner: 

«  1*  Quo  de  nouvelles  et  dernières  ètwies  soteai fiâtes  pour 
■pyjiWef  le»  pwjn  prtinÉi  étM  l#  bai  I»  ewiiwh'àiWM 
de  U  loar  eeotnile  e»  «•»  mUtr»  «I  poDr  «■  éflter*  «11  Ml 

■«  2*  Si  le  nom-el  et  déliiiilif  oKanitMi  des  hommes  de  i'arl 
enlère  tout  espoir  de  convoi idaiioii  et  de  consen'aliôo ,  ne 
settiit-il  pfts  sufibant  rte  «légi^or  la  tour  du  poids  Mutoment 
de  la  eoupole,  tt»  eu  dépoMt  eette  partie  eennniile  «i.Mui 
liMe.  de  eowtf  iT  lit  dim  utM  eHttea  •  einlnltrt  itae* 
eMBNMeHl  du  xtf  f*  a«  Kf*  BiM»^ 

4t  Comme  il  serait  possible  que  des  travaux  faits  dans  un 
liut  de  consolidation  untraîriassent  des  dépenses  plus  consi- 
dérables que  les  travauiL  de  démolition,  nous  nous  empressons 
de  dédam  à  ¥oire  Majesté  fu'U  est  daa»  l'intentioiï  de  M*^ 
FMque  d*oiifrlr  daas  le  dieeèee  qm  lomriptiili,;^  eerali 
eeeueilKe  «ree  empreseemeet,  tMit  eit  irtf  et  uaeaftaie  le  dMi^ 
de  eomemtlort  exprimé  par  la  population  toM  ofitfel^,  er 
que  ton!  rend  certain  que  celle  cotiiribiitîon  vcdonlaire  de  tous 
les  tideies  procurerait  iiitc  somme  considérable,  qui  soulagerait 
d'une  manière  aeasiUe  la  dépense  à  la  eherge  du  ttésor  de- 
rEtat 

«  9  Bnfln,  Sbe,  si  des  études  dina  le  doidNe  M  4M  nous 
venons  d'eipQeef  n'étalent  pohit  piMerf tes,  ee  ne  aendt  point 

sans  succès  que  la  population  de  la  ville  de  Hayeux,  s'adre»*' 
sant  aux  sentiments  religieux  de  Votre  Majesté,  soHicilerait 
d'elle  l'exécution  la  plus  prompte  d'une  démolititm  que  rîen 
ne  ponrrait  lAus  anréter,  et  la  rte&nêêrmoUm  la  pins  imnapie 
aassi  dn  UMmumeni. 
«  $lre,  la  Cathédrale ésld^inteidlte  dans  leehcMiret  dans 
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les  deiu  tiers  de  ses  nefs,  par  lea  ordre» dv  minbtre  de»  cuiuss, 
effrayé  de  la  responsabililé  qu  un  événemciât  pouriad  fain? 
peser  &ur  lui.  Ce  hq  sout  pa^  seuiemeni  la  nécessite  de  la  reli- 
pm,  la  dignité  éê  rév6^»  «ib.dtt  «kapilMt  kfaMie«fc 
rédat  du  «lite  eaihol^ae,  tpH  ia  tMHifMt  9amfKomîM  jfÊH  h 
svppNtitiii  dfis  offémMÎtt  dfMoopilMv  nuiii  vm  furniiift  do 
lâ  vfHe ,  de  prêt  de  tlx  mille  Anes  (lâ  peroîMe  Noire-DMM), 
n  a  pas  d  uLire  église  que  la  Cathédrale*  el  1  txiguité  de  la 
partie  qui  rente.  Texpo^*  i  rester  privée  dea  secours  gueMi 
iwioiivi  raiigioux  lui  rendeat  nécessaires. 

vÉilaaii    eUle  iiiitioi»  el  |Hrt  êtra  «ee  diatMi*  Mo»  lu 

sollieilons  de  Votre  Majesté;  nous  appelons  sa  sollicitude  sur 
l'etât  jitiuiiie  où  la  ville  de  Buyeux,  uu  sou  digne  et  vénéré 
prélat ,  où  le  oiergé  sout  et  vont  se  trouver  placés.  Nous  avons 
Ift  eonviction  profonde  que  nous  ne  qm»  aerans  peûH  adMMé» 

Dmw  le  rémiM  4m  elMpître  du  «i  juin  18»,  U  «ndt  été 

décidé  que  ks  bt[)iiltures  de  Louis  de  Uarcourt,  patriarche  de 
Jérusalem;  de  François  de  Nesmond  et  de  lleru>  11  de  Sali»- 
beryi  tous  trois  évêques  de  Ilayeux ,  seraient  transportées  du 
i^œur  dans  la  erfpli^  pmàmi  le  dttrée  de»  travaux.  Les 
faaiUet  flKéwiéM  son»  k  low  wntrile,  d^Hiîs  leiaiidnidi  Sè 
jybi  Jaeqii'ia  mardi  d  jvUlei»  a*eil  «neaé  qae  le  déeenveile 
dîme  séfNiltHre:  eelle  de  M*'  de  Nesmoad.  Le  corps  du  Téné* 
rable  cvèque,  renfermé  dans  un  cercueil  en  plomb,  occupait 
le  milieu  du  chmur  ;  sou  nota  et  la  date  de  sa  niort  se  tiou- 
YeÎMl  sur  la  faee  iateme  du  couvercle  ;  le  corpa,  revêtu  des 
onmMto  épiaeepaox,  était  entier;  la  mitre  wr  le  Ivae 
laMhe,  leehapeaAàilaadeear  leepiede.  LaereîxeaoreiU 
iepm  eal  élé  enlewéei  el  dépotées  dane  le  tréior.  On  a  laieaé 
sui'  la  poitrine  une  petite  croix  en  bois  noir»  qui  avait  été 
plarée  dans  la  «lam  droite.  Le  corps  du  prélat,  renfermé 
dans  aoa  dmieil  de  plûatb»  ei  cevélu  d'ujà  GetGUod  ou  Ixûs. 
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aen  cooservé  pfOTÛoiremeni  deméfe  l'antel  da  la  erypte; 
■n  proeès-Terbal  de  rexhomation ,  welté  dans  mi  flacon 

cylindrique ,  a  été  joint  :i  ses  précieux  restes.  Plusieurs  per- 
sonnes ont  demandé  qu'il  leur  fût  permis  de  !os  visiter: 
<|uelques>uQd6  eu  ont  approché  avec  respect  du  iinge  et  des 
Tôtements. 

KrMUM  dM  BittédMM  wm  VéfisMpai  d*       de  Mmtm&mé. 

Les  Bénédictins ,  qui  écrivaleai  en  1759,  se  sont  liorfiés. 
pour  ce  qui  regarde  M»'  de  Nasmoiid,  à  traduiiia  HermaiW. 
Il  en  léanlte  que  plosiears  de  leurs  affirmaliana  renfemunit 
des  emva  notaMes;  1*  IVmi  9§mkutrùt  tomêkmÊrii;  è  fniNf 
àmo  tmiê  iwmpUkm  ermi.  Le  séminaire  de  la  Délimnde 
était  construit  et  en  plein  exercice,  quinze  ans  avajit  l'épis- 
copat  de  M*'  de  Ni  suioud.  J'ai  faii  connaître  les  fondateurs 
du  séminaire  de  Caea;  son  existence  était  assurée  dèa  l'année 
1644.  Reste  le  séminaire  de  Bayeox»  qui  fnt,  à  proprement 
parler,  rœavre  de  M**  de  Nesmond.  Encore  ceci  doll-il  être 
restreint  an  séminaire  aetoel  :  la  justice  et  ia  reconnaissance 
nous  font  un  devoir  de  constater  que,  dans  la  première  fonda- 
tion, U  (dus  prande  part  revient  à  Gilles  Ruhot  ;  2'  Eccle- 
sioêtica  coUoquia  ab  ipso  )tunt  instUula.  Celte  seconde  allé- 
gation est  encore  plus  fausse  que  la  première.  Le  véritable 
ftmdilenr  des  eonféraMs  ftit  i'ablié  Georpea-,  enré  du  M- 
d'Auge ,  et-,  si  ron  tenait  à  citer  le  nom  d'on  Mqm^  c^mi 
M**  Serrîen  qu'il  lillait  nommer;  8*  Domoê  mmrHfrit^m 
conclndenéis  destinavU.  La  Charit  '  du  Kefugc  a  été  fondée 
sous  l'épiscopaide  M^'  Muié,  et  c'est  sous  Tépiscopat  de  M*'  de 
Loynes  q[ite  le  Boii*&auveur  de  Caen  défini  un  aeoond  asile, 
ponr  les  femmes  de  manviiie  vie.  Je  ne  enle  em  oUigé  à 
nlever  ces  eiiem,  piéelsémeni  paiee  fu'ellei  s'elntent  sont 
UM  auterité  fort  respeetaUe.  de  Ifesmend  cet  aeseï  rielM 
en  bonnes  œuvres  de  toute  espèce  ;  pourquoi  cliercherioos- 
uoub  a  i^robsir  »a  rtiuommée  aux.  dépens  de  la  vérité  ? 
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LXXV.^  PAGE  279. 

H  exiffle  on  arrêt  dv  5  mai  1789,  qui  eonime  le  sutot 

épiscopal  (le  16-15,  favorable  aux  chanoines  du  Sépulcre.  Il 
reconnaît  aux  doyens  de  cetto  <  umpagnie  le  droit  de  pré- 
séance û»m  \m  ùÉrémmim  r oUgieiuio^  oaim  d>  officier  ei  df y 
eonéniie  le»  proeesaioiie  géaéniee,  «a  pr^ndioe  «  taiH  du 
gniid-^eiftr»  q«e  de  PoOeltl,  da  MigiMir  évêi|ae  ef  de  loate 
eslre  persouie.  » 

LXXVI.—eAeBSâO. 

<  M*'  de  la  Trémoille  portait  d'er  m  ehcwon  de  gueules» 
•MMBiMgiié  de  troiê  ligletiee  d'asiir,  Iteo^néee  el  nMmMee 
de  giieiiles.  »  (Bntime. ) 

MateMlloo  deU  Umhê  é«  théologie  do  Coia  uwrtioffe 

♦ 

tan  le»  Mém9(m  fo»  airffr  à  lliiiloîi*  eeeléeieelimio 
de  M.  Mol  on  Ht  iptvë  «oniNnotM»!  do  Iteée  IIUI, 

«  la  faculté  APfVLAKTE  de  Caen  avait  envoyé  à  celle  de  Farit 
son  acte  d'appel ,  dans  lequel  elle  disait  nettement  que  l'opi- 
uion  de  riurailhbiiué  du  pape  est  erronée.  ^  La  vérité  c&i  que 
MM  ImM  de  tkMa^,  à  Toxeépttoh  de  -M»  éoelem. 
•NdlNfolaMIa;  niie  lea^tMii  oniôaiMf'ëtaleiiiyaifiaiM 
h  elMtaer  la»  «pittfeaaoui»  oMhodosea,  à  iAMfl|Mnr-d«i  teg^ 
m»,  et  à  pereiMdèr  que  leurs  sentiments  éiateoi  emnc- do  1o 
[acuité.  Lo  18  janvier  1717,  nix  docteurs,  dont  nous  avons 
fait  connaître  les  principaux,  réclamèrent  contre  la  fraude,  et 
signèrant  use  déolinAioa  ainai  eoneoe  >  «  inmpwr,  pnlUOmr 
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ne  [irmter  adhœrere  decreto,  quo  eatk^Uy^Uonem  smimÂ 
fomtàfîeU  CkmmUs  papœ  XI,  fM  vmpit  liM^mg ,  «Mil* 

^^N^  ^  0èÉ0l||IIIAi  INUMipH,  ffMi^lt  #f 

mi^kxa  e$i,  éiê  ^mi0fmÂjiÊldi\  mm  mii\\mim  ft^fêkiil»**' 
êimi  ikeimi  puirû.  » 

«  De  i)lus,  elle  (la  faculté)  déclare  qu  elle  adlière  cansUm- 
ment  au  décret  du  12  juillet  1714,  pîïr  Iimjik  J  t  lln  a  reçu  avec 
ua  grand  respect  et  une  grande  soumission,  d'un  consente- 
Mit  wnaiM*  U  coDititatioii  de  ftocn  saint  père  le  ptpe 
CléMit  XI,  qui  eommeûee  |>ar  ITnî^eiiîfM.  » 


L'aotogrtpbe  de  de  Lomine  doàl  on  trouvera  le  foe- 
tmiie  an  pea  plus  loin,  est  muni  de  sou  eaobet  aux  armes  de 
lAfmbk.  Toîcl  la  IrarïuctfoTi.  en  langue*  béraidi(iiie,  des  StSi- 
rentes  pièces  dont  ces  anuts  se  coniposenl.  Nous  la  devons  à 
robligeanc@  dô  M.  £d.  Lambert,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  Bayeux  : 

«  Coupé  du  4  eu  eM  ei  4  eu.pQiuiei  le  \"  ftmé  4'aÊrimU 
et  4^  9nmk$  4»  8  pièies,  fui  eH  Heogria  4at  .sauid  ds 
Angfic»»  un  ImM  de  3  penétm  â$  fuaufii»  fui  est  Aufim- 
Sicile.  Au  111*  d'argent,  h  la  croix  poten^ée  d'or  cantonnée 
de  4  croisettes  de  même ,  qui  est  Jérusalem.  Au  IV'  d'or  à 
4  p&l$  i^umit&,  <qui  est  Atagop.  .  Au  Y*,4b  <fô  peinte,  semé 
de  .JFlwMfu,  è  lu  terduus  de  fueulet»  -llul  usa  i^psiL  An  Vif 
dViuilf' un  (nui  usuluufiii-ii'ett  uoHfumi^ tffuid  et|  iuuipufsd 
iê  fueules^' fttl.uift  dè  GaaMmik  Au  iW*.  d'er  m  èim  de 
•uèle  urt»^  H  Umpwé4e  pkemlm,  i|tii  est  Fhmdres.  Au  fllf 
d'o^ttr  semé  de  croix  ttcrmuettée^  au  pird  fiché  d'or  a  deux 
barbeaux  adQS^éd  de  m&me,  qui  est  Bar.  Sur  le  tout  à  laMndt 
â9igi»0Mlf 9,  charge  de  3  alérions  d'wp$mkLt  qui  eal  Lurraioe , 
un  IuumM  m  d  fsuduws  de  0UsMee#  «ur  ie  #Kl  eu  .'«W* 
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«  Support:  doux  aigles  couronnées  p\  nMouniccs  à  «Iroii»»  et 
à  gauche,  portant  au  col  le  collier  auquel  est  «lupeadu  la 
crois  de  Lorraine.  » 

il  6it  qoealioD.  dans  la  Xll*  profiaeiale,  de  M.  Ihipié . 
doeteor  et  ptofeeeev  à  Cm:  U  fil.  impriiiier  âne  Ittranfiie 
contre  le  P.  Érard  Bile ,  tuofaieeiir  de  lliiologie  morale  deat 

notre  université,  en  1644. 

tXXXi    MCI  8!^L 

UMpa  de  le  n  mil  ■■■■■■Il  de  le  è  Hi*  de  tinmhi 

pew  deiB—dif  k  Kheta  de  iPéleUe». 

Mousei^eur. 

PennetlM  à  notre  oomntiinaaté  de  réitérer  avec  on  profond 
respect  la  demande  que  nous  avoiib  déjà  eu  i  honnour  de  fairo 
à  Votre  Altesse,  qu'il  soit  procédé  h  la  déposition  de  noln? 
aiijpérieure,  afin  ^fià,  aoua  soyons  eu  état  de  procéder  4  mà 
mvelle  éleetioa  ivee  «ne  eali^  lUierté  de  eufin^ 
dMB  fOàMa,  lioMei|iiMf ,  fui  «iBl^é(deneM  imryéf  dw 
M  coDSIitatioae  et  dont  la  oomeieiiee  et  le  respect  de  née 
règles  ne  permet  pas  que  l'on  s'écarte.  —  Nous  savons,  Monsei- 
gneur, que  les  premiers  monastères  de  notre  ordre  dajhs  ce 
royaume  se  sont  unis  à  nous  pour  suppiicr  Voire  Altessç  de 
sm»  aeeerder  eette  liberté.  Us  nous  exhortent  à  ne  ^  donnei;^ 
•Maie  à  eae  lois  tadaneMelea,  fpà  ont  étA  tmioUiemenl 
obeerréee  dans  noire  aaim  depuis  prèe  d*iin  aiède  qn'eHe 
est  établie.  Noua  mna  eu  Tavantage  d'y  être  maintenues  par 
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Nos  Seiimenrs  les  ér^qii'  s,  i\m  mms  oui  siipcessfvement  hono- 
rées de  leur  esiioie  et  <k  leur  bienveillance,  ^iiîi  quai^'uu  a 
oté  maur  le  cotrai»  tmwÊjiÊi^én  dia»  pi  édiaww»  kwié- 
diato  da  VaCivAlletaa,  BMNfiinrt  Itma  fliwMli  liiiaiiii  toat  an 
4lat  daMdraimiéiioignage  oppoié, eoaMedabidfaMié 
qui  a  toujours  rendu  notre  communauté  édHIante.  Si  elle  a 
aujouril  }iui  ie  inalbeur  d'être  dans  votre  clisgr&cc,  Monsei- 
gneur, c  est  un  chapin  pour  elle  qu  eik  ne  peut  exprimer, 
fille  avait  aapéré  au  miiake  Monioifaaer,  qai  lai  avait 
aeaordé  I'Imumv  d^élie  tipWapr  4e  Mn  luiiOB,  noadiaîl 
biaa  ae  readre  an  leéae  tempa  ae>  pgeiortM  alaalm  deaea 
falatm  M|lèa.  Nom  ae  aoiietons  point,  llonaatfneufi  de  tous 
le  demander,  et  l'honneur  de  voire  bictivcilIarjcL',  espérant 
que  vous  l'arpordcrcz  enfin  à  nos  tre^-huiabies  prières  et  au 
profond  respeet  avec  lequel  noua  sommas  .... 


CMelas  éa  Mm  da  Cniw. 

«  Louis,  par  la  grâce  de  Dieu ,  rni  de  France  et  de  Navarre, 
i\  \ou&  présents  et  à  venir,  salut,  ^'otre  amé  et  féal  conseiller 
an  notre  conseil,  le  sieur  de  Lajfnea,  évéïgui  de  Bayeux,  noua 
a  tiMMimUeeuat  lui  septésenler  qjte  dana  la  nlle  de  Gaen 
le  liberliiiagi  eat  Teaa  i  un  tel  point,  i|iia  le  Ueuteniet-géiié- 
lal  de  police ,  quelque  sélé  qu'il  sott,  ne  pent  y  apporter  de 
remède  efficace,  les  iimyeai  doiU  il  a  druit  de  se  servir  n'étant 
pas  capaiiies  de  mettre  un  Irein  à  la  licence  des  iilleâ  et 
ienuoea  dêhauchéei,  qw  font  profession  publique  de  liberti- 
nage; ^ae  le  «enl  moyen  d'airélar  le  tnigràa  d'on  al  irand 
Ml  iflealirétaUlafenent  d*iitte  naiaon  de  leree*  dai^  laquelle 
lee  lillef  et  fuames  puiaient  êtie  lenléraiéea,  et  où  l'on  travaU- 
lerait  en  môme  temps  à  la  correction  de  leurs  mœurs  et  à 
leur  Cdrn  t'iûion;  iitie,  pour  l'exécution  d'un  dessein  si  utile  au 
bien  public ,  il  aurait  jeté  les  yeux  sur  une  communauté  qui 
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s'esl  (atmét  dipsis  pou  dans  le  faubourg  de  Vanatto  de  la 
yilto  4»  QÊm.  i— i  >t  tiire  de  Wûlm  éà  Cmnr>q<^'ttt 
otmipàê  jÊÊ^k  pitort  àmir  mib  iii  pimae  koaitnt  «I 
4m  Mbinde  la  {MHmflM,  leir  fowituMl  lii  imnri  corpo- 

rels  et  spirituels  pendant  leurs  lu  iiadies:  que  les  fiHes  ipu  la 
composent,  si  nous  daignons  appruivcr  leur  tUUi5:>eiàient , 
sait  éiàpoà&ùi  à  làire  ii  l'avenir  km  prineii^  êûia  é'mumi- 
rtf  dw  jMisoa  iom  dni  «ttai  ut  1»  iwindaiti, 
lév'ttit  et  teMt  MmUh  qnte  poim  y  wnliwM»  al 

les  faire  rentrer  dans  leur  devoir. 

'<  Ay.'int  ''U  cettp  pnif)Li>!tiiiii  a^M  K;iltli',  (.'L  de'àiraût  eoaU'ibuer 
de  UmU  noire  pouvoir  a  i  executiou  d'une  si  sainte  i£uvre«  qui 
pm  fmédier  à  taal  de  désordres,  apyotiar teot  A'jiTamwml 
i  U  gkû» d«  Dîeo. il  «iMlttdBSÉiMt,  fllmfMvr^a»  U 
jeimesie  ne  se  plonge  dans  le  libertinage  : 

«  A  ces  causes  et  antres  bonnes  considérations,  ayant  égard 
à  la  prière  qui  nous  a  éU\  faite  par  le  sieur  év^quo  de  Baveux, 
de  l'avis  de  notre  conseil ,  et  de  notre  grâce  spéciale,  pleme 
puissance  et  amorité  royale;  aron^;  loué  et  approuvé,  et  par 
ces  présentes  signées  de  notre  main,  louons,  agréons  et  approii- 
Tons ,  et  en  tant  ^e  bes<»ln ,  arons  permis  et  pemettons 
l'étaMIsseinefit  des  RUes  du  HoiHteUfWtf,  dtfn  le  ftuilwwuy 
de  Vauccllcs  ou  autres  lieux  de  la  ville  de  Caen  ,  sous  le  titre 
de  la  Maison  du  Bon-Sauveur,  pour  celles  «pii  la  composent 
ou  qui  la  comjioseront  à  TaTenir ,  vivre  en  communauté,  H 
dotaner  leur  principal  soin  à  travailler  i  l^imolion  et  oorree- 
ûtm  des  Alles  et  ftnnmes  débandiéés  q|ai  Unir  seront  eoniéea, 
et  continuer  è  soulager,  dans  le  ddbon,  les  païAme  ientm 

et  pauvres  malades ,  sous  la  conduite  du  sieur  évèque  de 
Bayeux  ,  de  ses  grands-vicaires  ot  leurs  successeurs  ,  qui  leur 
donneront  les  règlements,  statuts  et  constitutions  qu'ils  esti- 
meront convenables  :  voulons  la  maison  Jouisse  de 
tuos  les  privii^es  des  antres  oomumiinléa  rfliglénisea  de  notre 
royaume,  à  condttlott  néanmoins  que  ht  dite  maison  ne  pourra 
être  convertie  en  maison  de  profession  religieuse;  mais  deraeu- 


Digitized  by  Google 


riàcSS  JUSTXVICATIVIS. 


71 


r«rt  toQjoiirt  dans  l'éttt  lAealier,  et  <|ii*an  y  Tim  selon  le» 

règles  et  constitutions  qui  seront  données  par  les  sieurs  évê- 
qtîcs  de  Bayeux:  permettons  à  la  coauuujiaute  d  accepter  tous 
dons  et  legs  qui  lui  pourront  être  faits  par  donation  entre  ?ifs, 
teftamenl  on  autremeat,  e(  d'acquérir  nudtonst  terre»,  béri- 
tiges  el  «vtne  biens,  tenir,  posséder  eenx  qai  peuvent  hit 
«voir  été  donnés,  légnés  on  délaissés,  on  qu'elle  a  aeqnîi» 
jusque»  à  la  eonenrrenee  de  tHn  mille  Uvret  de  revenn  par  an, 
seulement  entre  renclos.  Ci,  donnoiis  en  mandement,  etc. 

«  Donné  à  Versailles,  au  mois  de  .sepiembre  1734,  et  de 
notre  règne  le  vingtiènie.  «  Signé:  Louis* 

«  Four  visa,  GaAuvuv. 


c  Par  le  roi,  CnAUVLm.  » 
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GaiUa  chrisUana. 
Pieustria  fia. 

La  Fnme$  eeeUêiOÊtique.  — Élal  du  deigé  téenlier  et  nfiiliAr 
dM  ordm  militaires  et  des  luiTenités. 

De  Molkon  ,  Voyage  liturgique. 

lUDrLFHF  l'Angevin,  Cérémonuii  de  la  Cathédrale  (Biblio- 
thèque du  chapitre). 

Xf9r«  peM,  PowiUé  dm  diocèse  (Bibl.  du  chapitre). 

Démmbrmimi  dm  Umpar^  de  l'évêchi  (  KM.  dn  di^itn). 

immkiikt  d»  ^nwid  esrliilaîre  dé  fTTdtei-Mii  de  Bt^mtt 
(Bibl.  dn  chapitre). 

Peh't  eartulaire  dp  l'Hôtel^Dieu  de  Bay etix  (Bibl.  de  M.  lé 
vicomte  de  Toustaiu;. 

Mémoires  relatifs  h  l'histoire  du  froteslanUême  (Bibl.  de 
M.  ]e  TÎeomte  de  Toostain). 

CarMaiTÊ  de  Ceriêff  (  Bibl.  de  M.  le  eiiré  de  T6iiniièrei). 

Corfttleire  de  Mondaye  (Bibl.  du  ebepître). 

Inventaire  du  char  trier  du  cAâ^eati  de  Colomhière$, 

Obiluaire  de  la  Cathédrale. 
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iMflinalfM»  46  Nff r  SS.  ^'^ngennea,  Servies ,  de  NeBiaeiid, 

de  Lorrains  ,  du  Ru(  hechoitart  (BiU.  du  6hÂpi|f6,  bU>i.  de 
T^iyeux,  bibl.  du  presbytère  d'Ellon). 
Arrêts  du  parlemetU,  MémoûrM  manuscrits  ou  imprimés. 

MemmU  4ê  poétim^  iHtnmm  (Àffqbîfie  de  la  fiélaeUve  da 

CalTidw,  BttL'de  C|«B  et  de  BiTeu). 
CMkiêmê  et  CétémmiÊÏ  de  M»  d»  ^ieeaeoiid, 
iâimeiftf  de  la  Charité,  d6  la  Visitation,  de  Tbospioe  Saint- 

Lonts',  du  BoQ'Saiiveur  ci  des  Bénedieunes  de  Caen  ;  de 
1  UùteH>ieit,  dee  liffgiUiûfii,  de  la  Ckaûté  e&  de  llièpital  de 
Beyeux. 

JÊMÊMàwt,  SiÊÊ9érB  éià  éhcUé  de  Aiyency    pinie  iii^fimée: 
S"  et  3*  partie  etawntmtet. 

BmiRS,  HiiUnrt  flemiiHNrt  de  fo  «ftife  de  Bayeiur. 

—  Mémoire  sur  le  bourg  de  ConHé-snr-Noireau  ; 

—  Mémoires  pour  servir  a  l'iDstrnrr  ht^toriquc  f-t  géo~ 

fjraphique  du  diocèse  dt  Bayeux  (masmêcrits ), 
ShÊ  BMABf  AntipuUéê  de  Cam. 
HoiT,  Orî^tnee  de  Ceeik 

DnAmvB,  Kêiaiê  Melorignef ,  Mémoires,  ÀWMtUe. 

Langs,  Ephémériâês  nwnmmdês. 

F.  Vautiku,  Hisioire  de  la  ville  de  Cam»  Rechercher  sur  le 

Cifiglais. 
De  Mortigkt,  Vie  du  P.  Eudes. 
P.  Bvff Vie  de  M*  Georges,  abbé  du  VaUUcber. 

F.  GâUioM,  StaUjHpte  de  l'âmondiesêmêni  de  FsMse. 
Di?  nrociAY,  ileelkerdkee  sur    ettle  de  Coen. 
Delamarr,  Fouillé  du  diocèse  de  Bayenx  fRibl.  do  Caen). 
Lkcoq,  Ànnnif.<  mnitn.-^i-rUfs  de  la  Ville  de  Vire. 
SiftCiH,  Histoire  du  liocage, 

PLVQIPIT,  Kssoi  hUiorique  9wr  la  ettte  de  Boinnas  et  son 

mmméissomesU»  1890. 
IHtcaml,  ÂnUfmtés  mtglO'-sioriiumdes, 

G.  M ANCEL,  JomnsA  d'un  howrgtois  ée  Coen, 

X,  Charma  et  G.  Ma>'GEL,  Le  P.  André, 
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DAUDEVILLK  ,  virain'  <]e  Tilly-sur-Se ailes. 
DAVOîILT,  cha]ielain  d.  la  (  nucrrégat.  deN.-D.,  à  Orbec. 
D'AHGENTON  (le  baron),  a  vSamt-Marcoiif-<iu-ilochjr. 
DE  BAYENT,  propriétaire  à  Bérnièresr-Bocafî:e. 
DE  BONYOULOIft^ehslM)»  wk  oiiâtMtt  4é  Mg^j. 
DE  BOUBMOirF  (lèMQ*è%  à£tak  1 
BB  CAUBIB,  supéinBaridiL  graoiitéiiiiMBte  M  Bqreuz. 
DV-CAtOfONT,  préiidaiitdelaSDdMéeiiAtttf^iiairM 

de  Normandie.  :  - 

DE  CHABROL  Ho  onmte);  art  chàtûau  du  Mûia^. 
0E  CU0I8Y,  proprieta^rô  à  Caen. 
DE  COTTRSON  ( Ayiiiar),  à  Bayeux. 
DE  CUSSY  (Charki),  popri^oMà  Bêfatlx.  • 
DE  CUSSY  (Frite),  pioyriéteiie  à  YomOj.  . 
DE  FOUBKAs  (le  margiâ);  m  diAien»  dé  Taonîeax. 
DE  GERMINY  (le  comte  Churtavc) ,  à  Baveux. 
DE  ORIMOUVILLE  (le  chevalier),  à  Baveux.  . 
DELÂAIARE,  vicaire-général  de  CouUinrcs 
D£  LA  RIVIERE  (le  comte),  propriétaire  a  Bayeux. 
DEL ATROETTE ,  vicaire  de  SaintrJean  de  Gaea. 
DBLAUMSY^  aédaoèev  4e  IWiiiHw.rfi  M^yèM, 
m  KATHAir  (M«AMWqiiise)v  èOiiiiihM.' 
DE  MILLY  (AlphoM^)»  &  fiU&fraiJaiKe^^HARSotiet 
DENB9,  eM,  à  FVnliAieJhuini  (Majeoïie). 
DE  PETIVILLE  (Eruest),  propriétaire. 
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Mlf.  DX  RAUPAN  (Betnardm),  à  âmilkeftll«.  . 

DEKBNéMBSNIL,  amMer  du  «oUége  do  Bkjwx. 

DE  RÉVILLIASC ,  propriMaire  à  C«en. 

DE  ROTZ  (Norbert),  pro])iietaire  à  Vaux-sur-Aure. 

DE  RUBKRCY'.  propriétaire  à  Sommervifiu. 

m  S  AON  /M'"®),  projttiétaireàBajeux, 

D£  XOUSXAIN  (Id  Tieomto  Hemi),  à  V«azHnr-Anra. 

DB  YALBOGSR  (l'abbé),  proteeitt  an  «latid  séniiiiaiie 

de  GottlMMot* 
DOLÉ,  anmAmer  de  lluMqpiee  Svai-Low  de  Vive. 
DOUCET,  commis-banquier,  à  Bayeux.  • 
DOUESNEL  (Alexandre),  à  Bayeux. 
DUBOIS,  curé  de  Cuhagues. 

DUBOSQ  Tabbé),  directeur  au  eémiii«ire  de  lioiiunemeu. 

DUCHEMm,  ciu^  de  CUoflteBps. 

DU  IXUOBAT,  9amm  fiélvl,'  à  Ceen. 

DU  KANOnt  DE  JUAIE,  an  cbAtoau  de  Joaje. 

DUMOKT,  coiéde  Ba&Mville. 

DUPONT,  curé  dlfe. 

DUPONT,  curé  de  Sainte-^Vruie  de  Vire. 

DURAND,  cur«''  de  Beaufour. 

DU&AND»  Quré  de  Dozulé. 

ÉDQll,  aniiieE  welaiir,  a«  Mans. 
ÉLIB,  ItbMre  &  Ba^eiiz. 
EUDEEJNE,  Ticaife  de  Canmaai 

FAUCON,  vicaire  de  Saint-Vigor-le-Grand. 
FIERVILLE ,  curé  de  RapiUy. 
FOUQUES,  curé  de  Trois-Monts. 
FBjblINDKX.8SâARD  (Anatole)»»  JLemid-I&^^iiéiie. 

OARDm  DE  mLERI^  (Georgea),  «djomn  i  Bi^jeux. 
OARMIER,  avocat  à  Bayeuz. 

QAUGAINi  aeorétaire  de  la  Sodélé  pour  la  conservation 

des  monuments  historiques,  îi  Bayeiix. 
GAUÏIEK,  curé  de  Somt  Uermjùn'diH^nouit. 
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MM.  GILU».  yysm  àe  N«iiiUy«4'6féqii0. 
GIRARD,  yntmte  de  Bimn. 
GODARD,  curé  de  Stinle-Oiteme  d'BosflMr. 

GKOT'ET,  curé  de  Saint-Ouen  de  Caan. 
GLEUIN,  curé  de  Saint-Kover. 
GUILBBRT,  rnré  de  Lattiheuil. 

GUILLBM£XI£  (l'abbé),  anmAmar  de  1  hdpitai-général 

GUILLOUBT,  -nmxe  de  Notre-BiM  ds  Tire. 
GUBSNISR.  owé  de  Lèunlt 

GUERNIER,  vicaire  da  TlMil. 

HAMEL,  raissionnaire  de  la  Délivrande. 
UAM£LIN,  bouquiniste  à  Bayeux. 
HABSL,  oaré  de  TouUly. 

HtBBRT-DUPBBRON  (rebbé),  ytmàftX  du  ooUége  de 
Beyettz. 

HÉBERT,  anisieiiliinflneriBejen 

HÉBERT,  curé  de  Rycs. 

HÉBERT,  vicaire  de  Luc. 

HÉRIL8,  vicaire  de  Bretteville-rOrgueilleusc 

HÉROULT,  vicaire  de  Saint-Germain-du-CnoiUt. 

HSEVIBU  (M^),  propriétaire  à  Ryes. 

HIPFBAXJ,  fKâmmu  à  rAeadémm  de  Ceen* 

HODISRIIB,  eofé  de  SetatpL«weiil  de  AqreoK. 

BOUEL ,  cofé  de  RoU  j. 

HOU  EL ,  vicaire  de  Cormolain. 

HUE ,  curé  d'Esquay-sur-SeuUes. 

HUET,  curé  d'Aniaj. 

JARDIN,  pio-onré  de  Saint-Jacques  de  Liaienx. 
JEAN  DB  LAMABB  (durlemegne),  à  Bi^eiiz. 
JITHSL,  mm  deTae^y. 

LABBEY,  docteur-médecin,  à  Bayeux. 
LABBEY,  receveur  raunicipaî,  à  Buy  l  ux. 
LAIE  DE  BEAUTAJS,  propriétaire,  à  Bayeux. 
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MM.  LAMBERT,  bibliothécaire,  h  Bayoux, 
LANGLOIS,  curé  de  Gouvix. 

I.ANGLOIS  (l'abbé),  professeur  au  séminaire  de  Villiers. 
LAUaBNI,  diapalaia  de  U  CSiarité,  à  U  Délivraiide. 
LAURBMT  9*abbé),  pro&twiir  aa  ooUége  d^Ai^mtaii. 
i£  BLANC ,  oaié  de  8aiiiVC>QeA-de»-Bei«ces. 

LE  BOSQ,  curé  de  Tliaoa. 

LL  BOL'CIIER,  propriétaire  à  Caeii. 

LE  BRETHON,  cure  de  i  uutaine-IIeurj. 

LE  CAKI'ENTIER,  curé  de  Magny. 

LE  CAKPëNïIËR,  curé  de  MeuTainfis. 

LSCAVELISR,  aégoda&t  à  Bajenjc 

LE  CONTE,  mé  de  Samt-Exopère  de  Ba^peuz. 

LECOQ  (ràbbé),  profeMeiiF  aa  séminaire  de  Sommerrieu. 

LE  COUSTÉ,  vicaire  de  Fontenay-le-Pesnel. 

LE  GOUTEUR,  curé  de  la  Cbapelle-Kngerbold. 

LE  CHèN^E  ,  vicaire  de  Land'olles. 

LE  CHONNAUX,  curé  de  Sept-Frèreg. . 

LE  DUC ,  curé  de  Trévières. 

LE  FEBYAB ,  chapekin  des  Bénédiotinea  de  Bayeux. 
LBFLAfilUAIS,  lubliotMcaira,  àCaen. 
LB  F0RB8TIER,  oiiapelaia  de  la  oongrégatioA  de  K.-D., 
à  Honfleor. 

LE  FOURNIER,  aumônier  de  Beauliou. 

LE  GOST-CLÉRISSE  ,  libraire  à  Cacn.  • 

LEGrOT,  vicaire  de  Bretteviile-sur-Laizc 

LE  GOUCHE  (l'abbé),  pnncipal  du  coUége  de  Vire. 

LE  GOUIX,  Guré  d'Oriiott. 

LK  GRAND,  cnré  dn  Bdag^Boeage. 

LB  GRAND,  cuxé  de  SaînVJeatt  de  Caca. 

LE  GRAND,  vicaire  de  Saint-Jean  de  Caen. 

LE  liERPEUR,  curé  de  Bény-s\ir-Mer. 

LE  LIÈVRE,  curé  de  Landelles. 

LE  LIEVRE  ,  ficaire  de  Beuvrou. 

LE  LOUVETEL,  libraire  àBi^ev. 

LE  MAGNEN ,  cuxé  de  Commea. 

LB  KABCHAND,  aTocat,  à  Tire. 
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MM.  LEMOINE.  aiimomer  des  prisouN,  a  Caeu. 
LE  MOUTIER.  curé  de  LouceU». 
LE  NOBLE ,  curé  d  Érramovillc. 

LE  PELLKXHR  I»S  MOLANJDÉ,  an  iàâima  de  CoCtun. 
LE  PSTITt  «mateier  de  rflteWiMi  dt  FddM. 
LE  PETIT,  curé  de  TOfy^mr^Mllm. 
LE  PROVOST,  institiiiew  à  Aignerfflk. 

LE  ULNAKl),  curé  dp  Crépon. 
LE  ROUGE  (Edmond),  propnctaire  à  Haveiix. 
LE  ROI  X,  aumi^aier  derHôtalrDieu  de  Caen. 
LE  SAUVAGE,  mMowwire  de  la  Délirraade 
LE  TATASSEUR,  cuve  d»  fitaMLé8er-di4ioiq. 

TOURNEUR  (Alfred)»  prapnMrB  iBi^wu, 
LE  VBRNUt  ^riem«  de  flût^ma»  de  Fa^ 
LE  VIEUX ,  ricaire  de  Fontenay-le-Manmon. 
LIKXAKD,  .uicica  ingénieur  de  in  inaxmu,  a  BAyeux- 
LOIK ,  vicaire  de  Fcrvaques. 

MABIRE  (Fabbé),  diredeur  de  l'iaaCitiitîon  8vale-Mane. 
MABIRB,  TévifiortBv  d«  r<m#iitaMDl.  i  Cmu. 
MADELAINB,  dupalwe  de  la  ooDnmviunilé  la  Blon. 
HALAlS(l*al»bé),  à8am^Martiii.A^  (SM^aMeim]. 

MALLET,  «nrien  notaire,  à  Bayeux. 

MANCEL,  bibliothvaire,  à  Cacn. 

MANCHON,  chapelain  de  la  communauté  de  l'Ilôtel-Dieu 

do  RavouT 
MARESCOT,  viam  d'In^y. 
MAEGRIB,  agant-TOTer  k  l^w. 
MARIE»  aumônier  d»  l'iMapioe  dXMwo. 
MARTE ,  cwé  dlÉbvFeoy. 
MARIE ,  professeur  au  lycée  de  Caen. 
MARIE-DUCLOS,  scrrétairo  de  réTéché  de  Bayeux. 
MARIETTE  (Henri),  à  Cacn. 
MÉNIGOT,  sous-préfet  de  BaTein. 
MÉRIEL,  ottié  de  S«naYiUe. 
MICHEL,  si^irienr  du  eémisaîM  de  vaBef  le  Soc. 
MOECOQ  (l'abbé),  maître  de  penaion  à  Caen. 
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MM.  MOT^LTN.  sup<^ricur  dn  sémituure  de  Yire. 
MOULINI£R,  Tioaire  d'Amaj. 
lCUZiIX)ISt  ciiïé  ds  Soniguébus. 
MUTEL ,  ancien  juge  de  paix*  à  Bajeiuc. 

NICOLLE  (Léon).  proprioUiirc  à  Bayeux. 
NOËL,  curé  de  Saint  Atrnan-de-Cramesniî. 
NOGëT-LàCOUDKË,  supiriear  du  ftéminaire  de  Som- 
merfieu. 

OLIVB,  propriétaire  à  Bi^vox. 
OZAIINB,  OQié  de  Ltviy. 

PAGNY,  maître  de  pension,  à  Caon. 

PARIS  fî'ahb<^).  professeur  à  l'institution  Sainte-Marie. 

PARIS,  propriétaire  à  Planquerj. 

PAME ,  ctiré  de  Bellefoy. 

FELC£F  (l'abbé). 

PELLERIN  (Edmond],  à  Caen. 

fApIN,  curé  de  Saml-Dwiie  MnweBf  e1îee> 

PSRDBIBUX,  cnré  de  Saint^iAîi^AvqneuQr- 

PÉTRON,  curé  de  Firfol. 

PETRON,  professeur  an  lvc<^e  de  Coutances. 

PEZET,  président  du  tribunal  drîî  de  Bayeux. 

PHILIPPE,  curé  de  Saint  Peti»4u^Mont. 

PILLBT,  curé  de  BiéviUe. 

POULET,  professeur  an  collège  de  Bayeux. 

PILLIOK ,  oonaervatear  des  hypothéquée  de  Bagpeuz. 

PINCHON,  curé  de  Samt^onne-de-Freené. 

PITARD,  curé  de  Duçy-Siunle-Marguerite. 

RAULINE,  ruré  <le  la  Folie. 

RAULT,  curé  de  VilUers-le-Sec. 

RIYIÈBE ,  maiie  de  Samt^bc^pére  de  Bayeux. 

BOBILLARD ,  vicaire  de  Notie4>aiiie  de  Bayenx. 

BOUSSEL,  vicaire  de  Dosulé. 

ROTER,  vicaire  de  Saint-Sauveur  de  Caen. 
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lOf.  SAINT-JAMES,  vu  auc  de  Saint-Pierre  de  Lisieux. 
SALOMON,  curé  de  Billy. 

SAT'Î.FT,  supérieur  des  m^aàsmomaeg  àe  la  Délimiide. 
8C£LL£â,  curé  de  Gavrot. 

SIBAUDIN,  TéiifioBteur  te  poids  et  moBurog»  à  Bigreux. 
SUFÉRIEUBfi  (M»»  k)  ds  l'adieu)!»!  de  Bà^ux. 
SUPÉRIRtJRS  (M**  la)  de  ki  tSfaiiilé  de  Bs^ml 

SUPERIEURE  (Al"'  la;  des  UrsuUûes  de  Bayeui. 
SUREAU,  propriétaire  à  Bayeux. 

TA  VIGNY,  avocat,  à  Baj-eux. 
TBJMlhm,  Mcrétaixe  de  la  maine,  à  Bigfevx. 
THOMAS»  «rené,  àBaTeox. 
TILLARD  (FefdiaMid),  àBqrevs. 
mtARD,  curé  ée  Nolre-Iknie  de  Tire. 
TORCHE-LAFOXTAIXE,  curô  d'Esroviile. 
TRAVERS,  professeur  à  l'Académie  de  Caen. 
TRÉBUTXëN,  bibUoUiécaiiro,  à  Caezi. 

YADAINB,  OQcé  d'Étauty. 
YABIN,  8IMMII  «v4Mi6,  à  Petifl. 
VABIN,  eové  d'Bllon. 
VAUQUEUN,  emh  d'Angnemy..  ^ 

VAU  XIKU.  vicaire  de  Livrv. 
VINCENT,  curé  de  Scptvents. 

VOISIN  (l'abbé),  professeur  au  séraiaaue  de  Sammerviœi. 

ïOUFi  Bi^énau  du  Bnktemnr,  à  Gaea. 
«loié,  à  Bajenz. 
'  TVON,  oné  de  Snat-Polrioe  de  Bi^inn. 
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